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Avertissement
Fourth Wing est un livre d’aventure fantastique, un thriller palpitant qui se déroule dans l’univers brutal et compétitif d’une école militaire pour dragonniers et comprend dans ses pages des éléments tels que la guerre, la bataille, le combat au corps-à-corps, les situations périlleuses, le sang, la violence intense, les blessures graves, la mort, l’empoisonnement, une langue crue et des actes sexuels. Les lecteurs sensibles à ces éléments sont priés de prendre cet avertissement en compte avant de se préparer à entrer dans l’Académie de la Guerre de Basgiath…





  À Aaron,

    mon Captain America à moi.

    Au fil des déploiements, des déménagements,

    des hauts ensoleillés et des bas les plus sombres,

    il n’y a toujours eu que toi et moi, gamin.

    

    Aux artistes,

    vous détenez le pouvoir de façonner le monde.


Le texte qui suit a été fidèlement transcrit du navarrais en langue moderne par Jesinia Neilwart, conservatrice du Quadrant des scribes à l’Académie de la Guerre de Basgiath. Tous les événements sont véridiques, et les noms ont été conservés pour honorer le courage de ceux qui sont tombés. Que leurs âmes soient confiées à Malek.
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« Un dragon sans cavalier est une tragédie. Un cavalier sans dragon est mort. »
Codex du dragonnier, article 1, section 1
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1
Le jour de la Conscription est toujours le plus meurtrier. C’est peut-être pour cela que le lever du soleil est particulièrement beau ce matin : parce que je sais que ça pourrait être mon dernier.
Je resserre les sangles de mon lourd sac à dos en toile et monte péniblement le large escalier de la forteresse de pierre que j’appelle la maison. Ma poitrine se soulève sous l’effort, mes poumons brûlent lorsque j’atteins le couloir qui mène au bureau de la générale Sorrengail. Voilà ce que six mois d’entraînement physique intense m’ont donné : à peine la capacité de monter six étages chargée d’un sac de quinze kilos.
Je suis vraiment dans la merde.
Les milliers de jeunes vingtenaires qui attendent devant la porte pour entrer dans le Quadrant du service de leur choix sont les plus intelligents et les plus forts de Navarre. Des centaines d’entre eux se préparent depuis leur naissance à intégrer le Quadrant des cavaliers, qui leur octroiera la chance de faire partie de l’élite. Moi, j’ai eu exactement six mois.
Les gardes sans expression alignés le long du large couloir, en haut du palier, évitent mon regard quand je passe, mais ça n’a rien de nouveau. D’ailleurs, être ignorée est le meilleur scénario possible pour moi.
L’Académie de la Guerre de Basgiath n’est pas réputée pour sa gentillesse à l’égard… de personne, même de ceux d’entre nous dont la mère est aux commandes.
Tous les officiers navarrais, qu’ils choisissent de devenir guérisseur, scribe, fantassin ou cavalier, sont formés à l’intérieur de ces murs cruels pendant trois ans. Ils sont façonnés pour devenir des armes destinées à protéger nos frontières montagneuses en cas de tentatives d’invasion en provenance du royaume de Poromiel et de ses monteurs de griffons. Les faibles ne survivent pas, ici, surtout dans le Quadrant des cavaliers. Les dragons y veillent.
– Tu l’envoies à la mort !
Une voix familière retentit à travers l’épaisse porte en bois du bureau de la générale, et je sursaute. Il n’existe qu’une seule femme sur le Continent assez folle pour élever la voix devant la générale, mais elle est censée se trouver à la frontière avec l’Aile orientale. Mira.
Une réponse étouffée me parvient du bureau, et je tends la main vers la poignée de la porte.
– Elle n’a aucune chance, crie Mira alors que je pousse le battant.
Il est si lourd que le poids de mon barda se déplace vers l’avant, manquant me faire tomber.
Merde.
Derrière son bureau, la générale jure, et moi, je m’agrippe au dossier du canapé capitonné pour retrouver mon équilibre.
– Merde, maman, elle n’est même pas capable de gérer son sac à dos, s’emporte Mira en se précipitant vers moi.
Je sens mes joues brûler : mortifiée, je me force à me redresser.
– Ça va !
Elle est rentrée depuis cinq minutes qu’elle essaie déjà de me sauver. Parce que tu as besoin d’être sauvée, imbécile.
Je ne veux pas de ça. Je ne veux pas faire partie de ce fichu Quadrant des cavaliers. Parce que, bon, je n’ai pas envie de mourir. Il aurait mieux valu que je rate le test d’admission à Basgiath et que j’aille directement à l’armée avec la majorité des conscrits. Mais si, je suis tout à fait capable de me débrouiller avec mon sac à dos, et je me débrouillerai seule.
– Oh, Violet !
Des yeux bruns inquiets se baissent vers moi, tandis que des mains puissantes redressent mes épaules.
– Salut, Mira.
Un sourire se dessine au coin de ma bouche. Elle est peut-être là pour faire ses adieux, n’empêche que je suis quand même heureuse de revoir ma sœur pour la première fois depuis des années.
Son regard s’adoucit et ses doigts s’enfoncent dans mes épaules comme si, peut-être, elle allait me serrer dans ses bras, au lieu de quoi elle recule et se tourne pour se tenir à mes côtés, face à notre mère.
– Tu ne peux pas faire ça.
– C’est déjà fait.
Maman hausse les épaules. Les lignes de son uniforme noir ajusté s’élèvent et s’abaissent dans le mouvement.
Je ricane. Autant abandonner l’espoir d’un sursis. Non pas que j’aurais dû attendre, ou même espérer, une once de pitié de la part d’une femme qui est devenue célèbre justement pour son absence de pitié.
– Alors défais-le, grince Mira. Elle a passé toute sa vie à se former à devenir scribe. Elle n’a pas été élevée pour être cavalière.
– En tout cas, elle n’est assurément pas toi, n’est-ce pas, lieutenante Sorrengail ?
Maman, qui a appuyé les mains sur la surface immaculée de son bureau, se penche légèrement pour se lever, tout en rivant sur nous ses yeux plissés et scrutateurs qui reflètent ceux des dragons sculptés dans les pieds massifs du meuble. Je n’ai pas besoin d’être dotée du pouvoir interdit de la lecture dans les pensées pour savoir exactement ce qu’elle voit.
À vingt-six ans, Mira est une version plus jeune de notre mère. Elle est grande, avec des muscles forts et puissants, tonifiés par des années de combat et des centaines d’heures passées sur le dos de son dragon. Sa peau est éclatante de santé et ses cheveux brun doré sont coupés court pour le combat, dans le même style que ceux de maman. Au-delà de son apparence, elle affiche la même arrogance, la conviction inébranlable que sa place est dans le ciel. Dragonnière jusqu’au bout des ongles.
Elle est tout ce que je ne suis pas, et le mouvement de tête désapprobateur de maman m’indique qu’elle est d’accord. Je suis trop petite. Trop frêle. Les courbes que j’ai devraient être des muscles, au lieu de quoi mon corps, ce traître, me rend si vulnérable que c’en est embarrassant.
Maman s’avance vers nous, ses bottes noires cirées luisent dans les lumières flottantes magiques qui scintillent aux appliques. Elle attrape l’extrémité de ma longue tresse, se moque de la partie située juste au-dessus de mes épaules, là où la couleur des mèches brunes commence à perdre de sa chaleur et à s’estomper lentement vers un argent métallique, un gris acier, puis laisse retomber la natte.
– Peau pâle, yeux pâles, cheveux pâles.
Son regard siphonne jusqu’à la dernière once de ma confiance, même le peu qui subsiste dans la moelle de mes os.
– C’est comme si cette fièvre t’avait volé toutes tes couleurs en même temps que ta force, ajoute-t-elle, une expression chagrinée traversant ses yeux, et les sourcils froncés. Je lui avais dit de ne pas te garder dans cette bibliothèque.
Ce n’est pas la première fois que je l’entends maudire la maladie qui a failli la tuer lorsqu’elle était enceinte de moi, ou la bibliothèque dont papa avait fait ma seconde maison, quand ils ont été nommés en poste ici, à Basgiath, elle en tant qu’instructrice et lui comme scribe.
– J’adore cette bibliothèque, je réponds.
Cela fait plus d’un an que le cœur de papa a fini par lâcher et les Archives sont toujours le seul endroit où je me sens chez moi dans cette gigantesque forteresse, le seul où je perçois encore sa présence.
– Voilà qui est bien parlé en fille de scribe, chuchote maman.
Et je la vois : la femme qu’elle était du vivant de papa. Plus douce. Plus gentille. Du moins pour sa famille.
– Je suis la fille d’un scribe.
Mon dos me hurle dessus, alors je laisse mon sac glisser de mes épaules, pour le poser au sol et je prends ma première inspiration normale depuis que j’ai quitté ma chambre.
Maman cligne des yeux, et la femme plus douce a disparu, ne reste que la générale.
– Tu es la fille d’une dragonnière, tu as vingt ans et, aujourd’hui, c’est le jour de la Conscription. Je t’ai laissée finir ta formation, mais comme je te l’ai dit au printemps dernier, je ne supporterai pas qu’un de mes enfants intègre le Quadrant des scribes, Violet.
– Parce que les scribes sont tellement inférieurs aux cavaliers ? je grommelle, sachant parfaitement que les dragonniers sont au sommet de la hiérarchie sociale et militaire.
Il faut dire que leurs dragons-liés s’amusent à rôtir les gens, ça aide.
– Oui ! explose-t-elle, perdant son calme habituel. Et si tu oses t’engager aujourd’hui dans le tunnel menant au Quadrant des scribes, je t’arrache cette tresse ridicule et te mets moi-même sur le Parapet.
Mon estomac se retourne.
– Papa ne serait pas d’accord ! s’insurge Mira, rouge jusque dans le cou.
– J’aimais votre père, mais il est mort, lâche maman, comme si elle donnait le bulletin météo. Je doute qu’il veuille grand-chose, désormais.
J’aspire une bouffée d’air, mais je me tais. Protester ne me mènera nulle part. Elle n’a jamais écouté quoi que ce soit, ça ne va pas changer aujourd’hui.
– Envoyer Violet au Quadrant des cavaliers équivaut à une condamnation à mort.
Apparemment, Mira n’a pas renoncé à argumenter, elle. Elle n’a jamais fini de se disputer avec maman et le plus frustrant, c’est que ces polémiques lui ont toujours valu le respect de notre mère. Deux poids, deux mesures.
– Elle n’est pas assez forte, maman ! Elle s’est déjà cassé le bras cette année, elle se fait des entorses une semaine sur deux et elle n’est pas assez grande pour monter un dragon dont la taille lui assure de rester en vie dans une bataille.
Non, mais je rêve ! Mes ongles s’enfoncent dans mes paumes tandis que je serre les poings. Savoir que mes chances de survie sont minimes est une chose. Entendre ma sœur me jeter mes insuffisances à la figure, c’en est une autre.
– Sérieusement, Mira ? Tu me traites de faible ?
Ma sœur exerce une pression sur ma main.
– Non. Juste… fragile.
– Ce n’est pas mieux. Les dragons ne se lient pas aux « fragiles ». Ils les incinèrent.
– Elle est petite, et alors ?
Maman me scrute de haut en bas, appréciant la coupe généreuse de la tunique et du pantalon crème ceinturé que j’ai choisis ce matin pour ma possible exécution.
Je grogne.
– Est-ce qu’on est en train de faire la liste de mes défauts maintenant ?
– Je n’ai jamais dit que c’était un défaut.
Maman se tourne vers ma sœur.
– Mira, Violet encaisse plus de douleur avant le déjeuner que toi en une semaine. Si l’un de mes enfants est capable de survivre au Quadrant des cavaliers, c’est bien elle.
Je hausse les sourcils. Cela ressemblait beaucoup à un compliment, mais avec maman, je ne suis jamais tout à fait sûre.
– Combien de postulants dragonniers meurent le jour de la Conscription, maman ? Quarante ? Cinquante ? Tu es donc si impatiente d’enterrer un autre enfant ? fulmine Mira.
Je grimace, en même temps que la température de la pièce s’effondre grâce au pouvoir-signature de maman, celui de déclencher la tempête, qu’elle canalise par l’intermédiaire de son dragon, Aimsir.
Ma poitrine se serre au souvenir de mon frère. Personne n’a osé mentionner Brennan ou son dragon au cours des cinq années qui se sont écoulées depuis leur mort en combattant la rébellion des Tyrs dans le Sud. Maman me tolère, elle respecte Mira, mais elle aimait Brennan.
Papa aussi. D’ailleurs, ses douleurs à la poitrine ont commencé juste après la mort de Brennan.
La mâchoire de maman se crispe et ses yeux menaçants parlent de vengeance lorsqu’ils se fixent sur Mira. Ma sœur déglutit, mais elle tient sa place dans la compétition de regards qui s’ensuit.
– Maman, elle ne voulait pas…
– Dehors. Lieutenante. Avant que je ne signale à ton unité une absence non autorisée.
Ses mots sont des bouffées de vapeur dans le bureau glacial. Mira redresse les épaules, hoche la tête une fois, pivote avec une précision militaire, puis elle gagne la porte sans un mot de plus, attrapant un petit sac à dos au passage.
C’est la première fois que maman et moi nous retrouvons seules depuis des mois.
Nos yeux se rencontrent et la température remonte tandis qu’elle prend une profonde inspiration.
– À l’examen d’entrée, tu as obtenu un score situé dans le quart supérieur de ta promotion en matière de vitesse et d’agilité. Tu t’en sortiras très bien. Tous les Sorrengail s’en sortent très bien.
Elle passe le revers de ses doigts sur ma joue, effleurant à peine ma peau.
– Tu ressembles tellement à ton père, murmure-t-elle avant de se racler la gorge et de reculer de quelques pas.
Il faut croire qu’il n’existe pas de prix du service méritoire pour la disponibilité émotionnelle.
– Je ne pourrai pas te traiter comme ma fille pendant les trois prochaines années, m’annonce-t-elle en s’asseyant sur le bord de son bureau. Puisque, en tant que commandante générale de Basgiath, je serai ton officier supérieur.
– Je sais.
C’est le cadet de mes soucis, vu que de toute façon, elle me traite déjà à peine comme son enfant.
– Tu n’auras pas non plus droit à un traitement de faveur parce que tu es ma fille. Au contraire, ils seront d’autant plus durs avec toi, pour que tu fasses tes preuves.
Elle arque un sourcil.
– J’en suis bien consciente.
Heureusement que je m’entraîne avec le major Gillstead depuis plusieurs mois, depuis que maman a passé son décret.
Elle soupire et se force à sourire.
– Alors on se verra dans la vallée pour le Battage, postulante. Même si, sans doute, tu seras cadette d’ici au coucher du soleil.
Ou morte.
Aucune de nous ne le dit tout haut.
– Bonne chance, postulante Sorrengail.
Elle retourne derrière son bureau, histoire de me congédier.
– Merci, générale.
Je hisse mon barda sur mes épaules et je sors de son bureau. Un garde referme la porte derrière moi.
– Elle est complètement tarée, me lance Mira depuis le milieu du couloir, juste entre les deux gardes en faction.
– Ils vont lui répéter que tu as dit ça.
– Comme s’ils ne le savaient pas déjà ! dit-elle entre ses dents. Allons-y. On n’a qu’une heure avant la limite pour postuler, or j’en ai vu des milliers attendre devant les portes quand je les ai survolées.
Elle se met en marche, m’entraînant dans l’escalier de pierre et les couloirs qui conduisent à ma chambre.
Enfin… mon ancienne chambre.
Depuis trente minutes que je suis partie, tous mes effets personnels ont été emballés dans des caisses qui sont maintenant empilées dans un coin. Mon ventre se noue. Elle a mis toute ma vie en boîte.
– Elle est sacrément efficace, je te l’accorde, marmonne Mira avant de se tourner vers moi pour m’évaluer sans retenue. J’espérais pouvoir la dissuader. Tu n’es pas du tout taillée pour le Quadrant des cavaliers.
– Tu l’as déjà dit, oui, je lui fais remarquer, un sourcil haussé. À plusieurs reprises.
– Désolée.
Elle grimace, se laisse tomber au sol et entreprend de vider son sac.
– Qu’est-ce que tu fais ?
– Ce que Brennan a fait pour moi, répond-elle doucement, et le chagrin vient se loger dans ma gorge. Tu sais te servir d’une épée ?
Je secoue la tête.
– Trop lourd. Mais je suis assez rapide avec des dagues. Vraiment très rapide. Comme l’éclair. Ce qui me manque en force, je le compense en vitesse.
– Je m’en doutais. Bien. Maintenant, dépose ton paquetage et enlève-moi ces horribles chaussures.
Elle trie les affaires qu’elle a apportées, me tend des bottes neuves et un uniforme noir.
– Mets ça.
– Qu’est-ce qui cloche avec mon sac ? je demande, mais je le lâche quand même.
Elle l’ouvre immédiatement, pour en arracher tout ce que j’y ai soigneusement entassé.
– Mira ! Ça m’a pris toute la nuit !
– Tu portes beaucoup trop de choses et tes bottes sont un piège mortel. Avec ces semelles lisses, tu vas glisser directement du Parapet. Je t’ai fait faire une paire de bottes à semelles en caoutchouc spéciales dragonniers, juste au cas où, or nous nous trouvons, ma chère Violet, justement dans le pire des cas.
Les livres commencent à voler, atterrissant à proximité de la malle.
– Eh, je peux prendre ce que je suis capable de porter, or ceux-là, je les veux !
Je m’élance avant qu’elle n’ait le temps de jeter le livre suivant, réussissant de justesse à sauver mon recueil préféré de fables obscures.
– Tu es prête à mourir pour ce bouquin ? me demande-t-elle, le regard soudain dur.
– Je peux le porter !
Cette situation n’est pas normale. Je suis censée consacrer ma vie aux livres, pas les jeter dans un coin pour alléger mon sac à dos.
– Non, tu ne peux pas. Tu pèses à peine trois fois le poids du barda, le Parapet fait à peu près dix-huit pouces de large, deux cents pieds au-dessus du sol, et la dernière fois que j’ai regardé, des nuages de pluie approchaient. Ils ne vont pas décaler l’épreuve à cause de la météo, juste parce que le pont pourrait être un peu glissant, sœurette. Tu vas tomber. Tu vas mourir. Maintenant, tu veux bien m’écouter ? Ou est-ce que tu t’ajouteras à la longue liste de postulants morts à l’appel de demain matin ?
Je n’entends plus rien de ma sœur aînée dans la cavalière que j’ai en face de moi. Cette femme-là est astucieuse, rusée et même un peu cruelle. C’est la femme qui a survécu à ces trois années en s’en tirant en tout et pour tout avec une cicatrice, celle que son propre dragon lui a infligée pendant le Battage.
– Parce que c’est tout ce que tu seras, reprend-elle. Une pierre tombale de plus. Un nom de plus gravé en lettres de feu dans la roche. Laisse tomber les livres.
– Celui-là, c’est papa qui me l’a donné, je murmure en serrant l’ouvrage contre ma poitrine.
C’est peut-être puéril de vouloir garder un recueil d’histoires qui nous mettent en garde contre l’attrait de la magie, qui diabolisent jusqu’aux dragons, mais c’est tout ce qui me reste.
Elle soupire.
– Ce vieux livre de folklore sur la vermine manipulatrice des ténèbres et les wyvernes ? Tu ne l’as pas déjà lu un millier de fois ?
– Probablement plus, j’admets. Et c’est un venin, pas de la vermine.
– Papa et ses allégories. En tout cas, n’essaie pas de canaliser quelque pouvoir que ce soit avant d’être dragonnière-liée, et les monstres aux yeux rouges ne se cacheront pas sous ton lit pour t’enlever sur leurs dragons à deux pattes et t’enrôler dans leur armée des ténèbres.
Elle récupère dans le sac à dos le dernier livre que j’ai emporté et me le tend.
– Laisse tomber les livres. Papa ne peut pas te sauver. Il a essayé. J’ai essayé. Décide-toi, Violet. Vas-tu mourir en scribe ? Ou vivre en cavalière ?
Je jette un coup d’œil aux livres que j’ai dans les bras et je fais mon choix.
– Tu es une emmerdeuse.
Je vais poser les fables dans le coin, mais conserve l’autre volume pour aller me replacer face à ma sœur.
– Une emmerdeuse qui va te garder en vie. Et celui-là, il sert à quoi ? lance-t-elle d’un ton de défi.
– À tuer des gens.
Je le lui rends. Un lent sourire se dessine sur son visage.
– C’est bien. Celui-là, tu peux le garder. Maintenant, change-toi pendant que je trie le reste de ce bazar.
La cloche sonne, tout là-haut au-dessus de nous. Nous avons quarante-cinq minutes.
Je m’habille rapidement, mais j’ai l’impression que cette tenue appartient à quelqu’un d’autre, même si elle est manifestement à ma taille. Ma tunique est remplacée par un tee-shirt noir ajusté qui couvre mes bras, et mon pantalon fluide par un fuseau en cuir qui épouse mes courbes. Puis elle me lace un corset par-dessus le chemisier.
– Ça évite les frottements, m’explique-t-elle.
– Comme l’équipement que les cavaliers portent au combat.
Je dois admettre que la tenue est plutôt cool, même si j’ai l’impression d’être un imposteur. Bon sang, c’est vraiment en train d’arriver.
– Exactement, parce que c’est ce que tu fais. Tu vas au combat.
Le mélange de cuir et d’un tissu que je ne reconnais pas me couvre de la clavicule jusqu’au-dessous de la taille, moulant mes seins pour se croiser sur les épaules. Je touche du doigt les fourreaux cachés, cousus en diagonale le long de ma cage thoracique.
– Pour tes poignards.
– Je n’en ai que quatre.
Je les ramasse dans la pile sur le sol.
– Tu en remporteras d’autres.
Je glisse mes lames dans les fourreaux, de sorte que mes côtes elles-mêmes semblent devenir des armes. La conception est ingénieuse. Entre celles contre mes côtes et celles au niveau de mes cuisses, les lames sont facilement accessibles.
Je me reconnais à peine dans le miroir. De l’extérieur, je ressemble à une cavalière. À l’intérieur, je me sens toujours scribe.
Quelques minutes plus tard, la moitié de ce que j’avais emporté est empilée sur les caisses. Mira a refait mon sac à dos, mettant de côté tout ce qu’elle juge inutile, soit presque tout ce qui avait pour moi une valeur sentimentale, sans cesser de déverser sur moi une litanie de conseils sur la façon de survivre dans le Quadrant des cavaliers. Puis elle me surprend en faisant la chose la plus sentimentale qui soit : elle m’ordonne de m’asseoir entre ses genoux pour qu’elle puisse tresser mes cheveux en couronne.
Comme si j’étais redevenue une enfant. Pourtant l’adulte que je suis s’exécute.
– Qu’est-ce que c’est ? je demande en tâtant la matière juste au-dessus de mon cœur, avant de la gratter avec mon ongle.
Elle serre si fort ma tresse que j’en ai mal au crâne.
– Quelque chose que j’ai conçu. Je l’ai fait confectionner spécialement pour toi, avec des écailles de Teine cousues dedans, alors fais attention.
Je me retourne aussitôt pour la regarder.
– Des écailles de ton dragon ? Comment ? Teine est énorme.
– Il se trouve que je connais un cavalier qui a le pouvoir de rendre les choses grandes très petites.
Un sourire sournois se dessine sur ses lèvres.
– Et les petites choses… beaucoup, beaucoup plus grandes.
Je lève les yeux au ciel. Mira a toujours été plus loquace que moi à propos des hommes.
– C’est-à-dire, plus grandes à quel point ?
Elle rit, puis tire sur ma tresse.
– Tête en avant. Tu aurais dû te couper les cheveux.
Elle rassemble les mèches plus courtes et reprend le tressage en continuant :
– C’est un handicap, à l’entraînement comme au combat, sans compter que ça fait de toi une cible géante. Personne d’autre n’a des cheveux dans un dégradé d’argent comme ça, ils vont te viser d’emblée.
– Tu sais très bien que le pigment naturel abandonne progressivement mes cheveux, quelle que soit leur longueur.
Mes yeux sont tout aussi indécis, d’un noisette clair avec des touches de divers bleus et d’ambre, sans jamais se fixer sur l’une ou l’autre couleur.
– D’ailleurs, à part l’inquiétude qu’inspire leur teinte chez ceux qui la voient, mes cheveux sont la seule chose parfaitement saine chez moi. Les couper me donnerait l’impression de punir mon corps d’avoir enfin réussi quelque chose, et ce n’est pas comme si je ressentais le besoin de cacher qui je suis.
Mira tire encore sur ma tresse, me ramenant la tête en arrière, et nos yeux se croisent.
– Non, en effet. Tu es la femme la plus intelligente que je connaisse. Ne l’oublie pas. Ton cerveau est ta meilleure arme. Sois plus maligne qu’eux, Violet. Tu m’entends ?
J’acquiesce et elle relâche sa prise, puis termine la natte et m’aide à me relever tout en continuant à résumer les connaissances qu’elle a accumulées au fil des années en quinze minutes harassantes, sans presque prendre le temps de respirer.
– Sois observatrice. Se taire, c’est bien, mais fais en sorte de remarquer le parti que tu pourras tirer de tout et de tout le monde autour de toi. Tu as lu le Codex ?
– Quelques fois.
Le règlement intérieur du Quadrant des cavaliers est bien moins long que celui des autres divisions. Probablement parce que les cavaliers ont du mal à suivre les règles.
– Bien. Tu sais alors que les autres cavaliers peuvent te tuer à tout moment, et que ces égorgeurs de cadets ne se priveront pas d’essayer. Moins de cadets, c’est plus de chances au Battage. Il n’y a jamais assez de dragons prêts à se lier, et quiconque est suffisamment imprudent pour se faire tuer n’est de toute façon pas digne d’être lié à un dragon.
– Sauf lorsqu’ils dorment. C’est un délit passible d’exécution d’attaquer un cadet pendant qu’il dort. Article 3…
– Oui, mais ça ne veut pas dire que tu es en sécurité la nuit. Dors harnachée là-dedans si tu peux, précise-t-elle en tapotant le ventre de mon corset.
– Le noir cavalier, on est censé le gagner. Tu es sûre que je ne devrais pas plutôt porter ma tunique aujourd’hui ?
Je passe mes mains sur le cuir.
– Le vent qui souffle sur le Parapet transformera n’importe quel tissu en une voile.
Elle me tend mon sac, désormais beaucoup plus léger.
– Plus tes vêtements seront serrés, mieux tu te tiendras, et là-haut, et sur le ring quand tu commenceras l’entraînement. Porte l’armure en permanence. Garde tes dagues sur toi en permanence, termine-t-elle, désignant les fourreaux collés à ses cuisses.
– Quelqu’un va dire que je ne les ai pas méritées.
– Tu es une Sorrengail, répond-elle, comme si ça suffisait à tout justifier. On s’en fout de ce qu’ils racontent.
– Et tu ne penses pas que les écailles de dragon, c’est de la triche ?
– Il n’y a pas de triche qui tienne, une fois que tu as escaladé la tourelle. Il n’y a que la survie ou la mort.
La cloche sonne : plus que trente minutes. Elle déglutit.
– C’est presque l’heure. Tu es prête ?
– Non.
Un sourire ironique relève le coin de sa bouche.
– Je ne l’étais pas non plus. Pourtant, j’avais passé ma vie à m’entraîner pour ça.
– Je ne mourrai pas aujourd’hui.
Je mets mon sac en bandoulière et je respire un peu mieux que ce matin. C’est infiniment plus gérable ainsi.
Les couloirs de la partie centrale de la forteresse, l’administration, sont étrangement silencieux alors que nous empruntons différents escaliers. En revanche, le bruit de l’extérieur s’intensifie au fil de notre descente. Par les fenêtres, je vois des milliers de postulants étreindre leurs proches et faire leurs adieux sur les pelouses situées juste en dessous de la porte principale. D’après ce à quoi j’ai pu assister chaque année, la plupart des familles s’accrochent à leur postulant jusqu’à la dernière cloche. Les quatre routes menant à la forteresse sont encombrées de chevaux et de chariots, surtout celles qui convergent devant l’école, mais ce sont les artères vides le long des champs qui me donnent la nausée.
Elles sont destinées aux cadavres.
Juste avant de prendre le dernier virage et le dernier couloir qui mènera à la cour, Mira s’arrête.
– Qu’est-ce que… Ouf !
Elle m’a attirée contre sa poitrine et me serre très fort dans l’intimité relative du couloir.
– Je t’aime, Violet. Rappelle-toi bien tout ce que je t’ai dit. Ne deviens pas un nom de plus sur la liste des morts.
Sa voix tremble et je l’entoure de mes bras pour la serrer tout aussi fort.
– Tout ira bien, je lui promets.
Les petits coups de son menton sur le sommet de ma tête m’indiquent qu’elle acquiesce.
– Je sais. Allez, on y va.
Sans un mot de plus, elle met fin à notre étreinte et plonge dans la cour intérieure bondée. Instructeurs, commandants, même notre mère sont réunis de manière informelle, attendant que la folie à l’extérieur des murs laisse place à l’ordre qui règne à l’intérieur. De toutes les portes de l’Académie de la Guerre, la porte principale est la seule qu’aucun cadet ne franchira aujourd’hui, car chaque Quadrant a sa propre entrée et ses propres installations. Les cavaliers ont même leur propre citadelle. Des enfoirés prétentieux et égoïstes.
Je rattrape Mira en quelques enjambées.
– Trouve Dain Aetos, me dit-elle alors que nous traversons la cour vers la porte ouverte.
– Dain ?
Je ne peux m’empêcher de sourire à l’idée de revoir Dain, et mon rythme cardiaque s’accélère. Ça fait un an et ses doux yeux bruns m’ont manqué, ainsi que son rire, la façon qu’il a d’associer chaque partie de son corps à ce rire. Notre amitié m’a manqué, ainsi que les moments où j’ai pensé qu’il pourrait y avoir plus que ça entre nous si les circonstances s’y prêtaient. Les regards qu’il porte sur moi, comme si je méritais d’être remarquée, ça aussi, ça m’a manqué. Bref, il m’a manqué… lui.
– Je n’ai quitté le Quadrant que depuis trois ans, mais d’après ce que j’ai entendu dire, il se débrouille bien et il te protégera. Ne souris pas comme ça, me gronde Mira. Il doit être en deuxième année. Ne t’amuse pas avec les deuxième année. Si tu veux t’envoyer en l’air, et tu devrais le faire – elle hausse les sourcils – souvent, vu qu’on ne sait jamais ce que la journée nous réserve, alors sers-toi dans ta propre année. Il n’y a rien de pire que des cadets qui racontent que tu as couché pour te mettre à l’abri.
– Donc si je t’écoute, je suis libre de mettre dans mon lit tous les élèves de première année que je veux, je conclus avec un petit sourire narquois. Mais pas les deuxième ou troisième années.
– Exactement, fait-elle avec un clin d’œil.
Nous franchissons la porte, quittons la forteresse et rejoignons le chaos organisé de l’autre côté.
Cette année, chacune des six provinces de Navarre a envoyé son lot de candidats au service militaire. Certains sont volontaires. D’autres purgent ainsi une condamnation. La plupart sont enrôlés. La seule chose que nous avons en commun, ici à Basgiath, c’est que nous avons réussi l’examen d’entrée – à la fois un écrit et un test d’agilité que je ne reviens toujours pas d’avoir réussi –, ce qui signifie qu’au moins, nous ne finirons pas comme chair à canon pour l’infanterie sur la ligne de front.
L’atmosphère est tendue par l’anticipation, quand Mira me précède le long du chemin de dalles usées vers la tourelle Sud. La forteresse principale est construite à même le flanc de la montagne Basgiath, comme si elle avait été taillée dans la ligne de crête du pic lui-même. Son impressionnante structure tentaculaire domine la foule des postulants anxieux et leurs familles en larmes, avec ses créneaux de pierre aussi hauts qu’un étage d’immeuble, conçus pour protéger le donjon à l’intérieur, ainsi que ses tourelles défensives à chaque angle, dont l’une abrite les cloches.
L’essentiel de la foule va s’aligner à la base de la tourelle Nord – l’entrée du Quadrant des fantassins. Une partie de la masse se dirige vers la porte derrière nous, le Quadrant des guérisseurs, qui occupe la pointe Sud de l’Académie. Ma poitrine se serre d’envie lorsque j’en aperçois quelques-uns qui empruntent le tunnel central menant aux Archives, situées sous la forteresse, pour rejoindre le Quadrant des scribes.
L’entrée du Quadrant des cavaliers n’est rien d’autre qu’une porte fortifiée à la base de la tour, tout comme l’entrée des fantassins au nord. Mais alors que les candidats fantassins peuvent entrer directement dans leur Quadrant, au niveau du rez-de-chaussée, nous autres, les aspirants cavaliers, devons grimper.
Mira et moi rejoignons la file des cavaliers en attente de s’inscrire, et je commets l’erreur de lever les yeux.
Tout là-haut, au-dessus de nous, traversant la rivière au fond de la vallée qui sépare l’académie principale de la citadelle, encore plus haute et plus imposante, du Quadrant des cavaliers sur la ligne de crête Sud, se trouve le Parapet, pont de pierre sur le point de diviser aspirants cavaliers et cadets au cours des prochaines heures.
Je n’arrive pas à croire que je vais bientôt traverser ce truc.
– Et dire que j’ai préparé l’examen écrit pour devenir scribe pendant des années, je me lamente d’une voix dégoulinante de sarcasme. J’aurais mieux fait de jouer sur une poutre d’équilibre.
Mira ne relève pas, la file avance et des candidats disparaissent derrière la porte.
– Fais en sorte que le vent ne balaie pas tes pas, se contente-t-elle d’asséner.
Deux candidats devant nous, une femme sanglote tandis que son compagnon l’arrache à un jeune homme, le couple se détache de la file d’attente, redescend en larmes la colline vers la foule d’êtres chers, de familles qui bordent les routes. Il n’y a pas d’autres parents devant nous, seulement quelques dizaines de candidats qui s’avancent vers les scrutateurs.
– Garde les yeux bien fixés sur les pierres devant toi et ne regarde pas en bas, continue Mira, dont les traits du visage se sont fermés. Bras tendus pour l’équilibre. Si le sac glisse, laisse-le tomber. Mieux vaut qu’il chute plutôt que toi.
Je regarde derrière nous, où il semble que des centaines de personnes ont rejoint la queue en l’espace de quelques minutes.
– Je devrais peut-être les laisser passer devant, je murmure alors que la panique m’étreint le cœur. Qu’est-ce que je fabrique, putain ?
– Non, répond Mira. Plus tu attendras sur ces marches – elle désigne la tour –, plus ta peur risque d’augmenter. Franchis le Parapet avant qu’elle ne t’envahisse tout entière.
La file d’attente se déplace et la cloche sonne à nouveau. Il est 8 heures.
Bien sûr, les milliers de postulants qui constituent la foule derrière nous se sont entièrement répartis selon leur Quadrant de prédilection, tous alignés pour signer le registre et commencer leur service.
– Concentre-toi, siffle Mira, et je tourne vivement la tête vers l’avant. Ça peut te paraître dur, mais ne cherche pas à te lier d’amitié, Violet. Forge des alliances.
Ils ne sont plus que deux devant nous, une fille au barda bien rempli, dont les pommettes hautes et le visage ovale me rappellent les représentations d’Amari, la reine des dieux. Ses cheveux bruns, domptés en plusieurs rangées de courtes tresses, effleurent la peau tout aussi foncée de son cou. Le second concurrent est le jeune homme blond musculeux sur l’épaule de qui la femme pleurait. Et son sac à dos est encore plus grand.
Je regarde devant eux, le bureau des scrutateurs, et mes yeux s’écarquillent.
– Est-ce… ? je murmure.
Mira jette un coup d’œil et marmonne un juron.
– Le rejeton d’un séparatiste ? Oui. Tu vois cette marque scintillante qui commence en haut de son poignet ? C’est une relique de la rébellion.
Surprise, je hausse les sourcils. Les seules reliques dont j’aie entendu parler sont celles qu’utilise un dragon pour marquer la peau de son cavalier-lié. Ce sont des symboles d’honneur et de pouvoir qui prennent généralement la forme du dragon qui les a offertes. Ces marques-ci sont des tourbillons et des entailles qui ressemblent plus à un avertissement qu’à une revendication.
– C’est un dragon qui leur a fait ça ? je chuchote.
Elle acquiesce.
– Maman m’a dit que le dragon du général Melgren leur a fait subir le même sort à tous lorsqu’il a exécuté leurs parents, mais elle n’était pas vraiment ouverte à une discussion plus approfondie sur le sujet. Rien de tel que de punir les enfants pour dissuader d’autres parents de commettre une trahison.
Cela semble… cruel, mais la première règle de vie à Basgiath est de ne jamais remettre en doute la décision d’un dragon. Ils ont tendance à carboniser tous ceux qu’ils estiment impolis.
– La plupart des enfants marqués par des reliques de la rébellion sont originaires de Tyrrendor, bien sûr, mais il y en a quelques-uns dont les parents ont trahi dans les autres provinces…
Je vois son visage se vider de toutes ses couleurs et elle saisit les sangles de mon sac pour me faire pivoter.
– Je viens de me rappeler, reprend-elle d’une voix basse qui m’oblige à me pencher vers elle, le cœur battant devant l’urgence de son ton. Ne t’approche surtout pas de Xaden Riorson.
L’air s’échappe de mes poumons. Ce nom…
– Oui, ce Xaden Riorson-là, confirme-t-elle, le regard empli de peur. C’est un troisième année, et il te tuera à la seconde où il découvrira qui tu es, ça ne fait aucun doute.
– Son père était le Grand Traître. Il a mené la rébellion, dis-je à voix basse. Que fait Xaden ici ?
– Tous les enfants des chefs ont été enrôlés pour punir les parents, murmure Mira pendant que nous nous avançons avec la file. Maman m’a dit qu’ils ne s’attendaient même pas à ce que Riorson passe l’étape du Parapet. Puis ils ont pensé qu’un cadet le tuerait, mais une fois que son dragon l’a choisi…
Elle secoue la tête.
– Eh bien, il n’y a plus grand-chose à faire à ce moment-là. Il s’est élevé au rang de chef d’aile.
– C’est des conneries, je fulmine.
– Il a prêté serment d’allégeance à la Navarre, mais je ne pense pas que ça l’arrêtera, en ce qui te concerne. Une fois que tu auras franchi le Parapet – car tu le franchiras –, trouve Dain. Il te prendra dans son escouade, en espérant qu’elle soit basée loin de celle de Riorson. Reste. Loin. De. Lui, assène-t-elle en m’agrippant plus fort par les bretelles de mon sac.
– Noté.
– Suivant ! lance une voix derrière la table en bois qui porte les rouleaux du Quadrant des cavaliers.
Le cavalier aux reliques que je ne connais pas est assis à côté d’un scribe que je connais. Le capitaine Fitzgibbons hausse des sourcils argentés sur un front usé par le temps.
– Violet Sorrengail ?
J’acquiesce, prends la plume et signe de mon nom sur la ligne vide suivante du rouleau.
– Mais je pensais que vous étiez destinée au Quadrant des scribes ? ajoute doucement le capitaine Fitzgibbons.
Je suis bien incapable de trouver les mots pour lui répondre, si ce n’est que j’envie sa tunique crème.
– La générale Sorrengail en a décidé autrement, répond Mira à ma place.
La tristesse emplit les yeux du vieil homme.
– Quel dommage ! Vous étiez si prometteuse.
– Par les dieux, intervient le cavalier à côté du capitaine Fitzgibbons. Vous êtes Mira Sorrengail ?
Devant sa bouche béante, je sens d’ici son culte pour l’héroïne qu’elle est.
– C’est bien moi, acquiesce-t-elle. Et voici ma sœur Violet. Elle sera en première année.
– Si elle survit au Parapet, ricane quelqu’un derrière moi. Le vent pourrait bien l’emporter.
– Vous avez combattu à Strythmore, poursuit le cavalier derrière le bureau, sans cacher son admiration. On vous a décerné l’Ordre de la Serre pour avoir éliminé une batterie derrière les lignes ennemies.
Les ricanements cessent.
Mira me pose une main dans le bas du dos.
– Comme je le disais, voici ma sœur Violet.
Le capitaine opine du chef et indique la porte ouverte de la tourelle. L’obscurité y est inquiétante, et je lutte contre l’envie de m’enfuir à toutes jambes.
– Vous connaissez le chemin, dit-il.
– Oui, assure-t-elle en me poussant de côté pour que le connard qui ricane derrière moi puisse signer le rouleau.
Nous nous arrêtons sur le seuil et nous tournons l’une vers l’autre.
– Ne meurs pas, Violet. Je détesterais être fille unique.
Et sur un sourire sarcastique, elle s’éloigne, passe en sautillant devant la file de postulants dont la mâchoire se décroche à mesure que la rumeur se répand sur son identité et ses hauts faits.
– Difficile de rivaliser, commente la fille qui me précède à l’intérieur de la tour.
– Sûr.
J’agrippe les bretelles de mon sac à dos et je m’enfonce dans l’obscurité. Mes yeux ne tardent pas à s’adapter à la faible lumière qui pénètre par des fenêtres équidistantes, le long de l’escalier incurvé.
– Sorrengail comme… ? demande la fille, en me jetant un coup d’œil par-dessus son épaule alors que nous commençons à gravir les centaines de marches qui mènent potentiellement à notre mort.
– Oui.
Faute de rampe, je garde la main sur le mur de pierre pendant que nous nous élevons de plus en plus haut.
– La générale ? demande le blond qui nous précède.
– Elle-même, je réponds en lui adressant un rapide sourire.
Quelqu’un auquel la mère s’accroche aussi fort ne peut pas être si mauvais que ça, si ?
– Waouh. Jolies bottes de cuir aussi.
Il me rend mon sourire.
– Merci. Un cadeau de ma sœur.
– Je me demande combien de candidats sont tombés des marches et sont morts avant même d’avoir atteint le Parapet, murmure la fille avec un coup d’œil en arrière, vers le milieu de l’escalier, tandis que nous montons toujours plus haut.
– Deux l’année dernière, je réponds, la tête inclinée quand elle se tourne vers moi. Enfin, trois si on compte la fille sur laquelle un des gars a atterri.
Ses yeux bruns s’écarquillent, mais elle se retourne et continue à grimper.
– Combien y a-t-il de marches ? demande-t-elle.
– Deux cent cinquante, je réponds.
Et nous grimpons en silence pendant encore cinq minutes.
– Pas trop mal, dit-elle avec un sourire radieux lorsque nous approchons du sommet et que la file s’immobilise. Au fait, je m’appelle Rhiannon Matthias.
– Dylan, lance le blond avec un signe enthousiaste de la main.
– Violet.
Je leur adresse un sourire tendu, ignorant ostensiblement le conseil de Mira d’éviter les amitiés et de ne forger que des alliances.
– J’ai l’impression d’avoir attendu ce jour toute ma vie, reprend Dylan, qui déplace le sac sur son dos. Vous le croyez, vous, qu’on va vraiment faire ça ? C’est un rêve qui devient réalité.
OK. Naturellement, tous les autres postulants, sauf moi, sont ravis d’être ici. C’est le seul Quadrant de Basgiath qui n’accepte pas les conscrits, seulement les volontaires.
– J’ai trop hâte, putain, commente Rhiannon, sourire jusqu’aux oreilles. C’est vrai, quoi, qui ne voudrait pas chevaucher un dragon ?
Moi. Non pas que ça ne soit pas amusant en théorie. Ça l’est. C’est juste que les chances de survie avant l’obtention du diplôme sont ridiculement basses, ça m’en donne des haut-le-cœur.
– Tes parents sont d’accord ? demande Dylan. Parce que ma mère me supplie de changer d’avis depuis des mois. Je n’arrête pas de lui répéter que j’aurai de meilleures chances d’avancement en tant que cavalier, mais elle voulait que j’intègre le Quadrant des guérisseurs.
– Mes parents ont toujours su que c’était mon rêve, du coup ils m’ont bien soutenue. De plus, il leur reste ma jumelle à gâter. Raegan vit déjà son rêve : elle est mariée et attend un bébé.
Rhiannon jette un coup d’œil dans ma direction.
– Et toi ? Laisse-moi deviner. Avec un nom comme Sorrengail, je parie que tu as été la première à te porter volontaire, cette année.
Ma réponse est beaucoup moins enthousiaste que la sienne.
– J’ai plutôt été poussée à candidater.
– Je vois.
– Et c’est vrai que les dragonniers ont de bien meilleurs avantages que les autres officiers, dis-je à Dylan alors que la file se remet en marche.
Le postulant qui ricanait derrière moi me rattrape, rouge et en sueur. Ah, on ricane moins, là.
– Meilleur salaire, plus d’indulgence concernant la politique de l’uniforme, je poursuis.
Tout le monde se fout de ce que portent les cavaliers, du moment que c’est noir. Les seules règles qui s’appliquent à eux sont celles que j’ai mémorisées en lisant le Codex.
– Et le droit de se considérer comme un super dur à cuire, ajoute Rhiannon.
– Ça aussi, j’acquiesce. Je suis presque sûre qu’ils te filent un ego en même temps que ton cuir de vol.
– En plus, j’ai entendu dire que les dragonniers sont autorisés à se marier plus tôt que ceux des autres Quadrants, ajoute Dylan.
– C’est vrai. Juste après l’obtention du diplôme.
Si on survit.
– Je pense que c’est lié avec l’idée de perpétuer la lignée, je poursuis.
La plupart des dragonniers à succès sont des héritiers.
– Ou parce qu’on a tendance à mourir plus tôt que dans les autres Quadrants, lâche Rhiannon.
– Je ne vais pas mourir, affirme Dylan avec beaucoup plus d’assurance que je n’en ai, et il retire un collier de sous sa tunique pour révéler un anneau qui pend au bout de la chaîne. Elle a dit que ça allait nous porter malheur si je lui faisais ma demande en mariage avant mon départ, alors on attend la remise des diplômes.
Il embrasse l’anneau et replace la chaîne sous son col.
– Les trois prochaines années seront longues, mais elles en vaudront la peine.
Je garde mon soupir pour moi, bien que ce soit peut-être la chose la plus romantique que j’aie jamais entendue.
– Tu réussiras peut-être à franchir le Parapet, ricane le gars derrière nous. Elle, par contre, elle est à un coup de vent du ravin.
Je lève les yeux au ciel.
– La ferme, concentre-toi plutôt sur toi, rétorque Rhiannon, dont les pas claquent contre la pierre pendant que nous grimpons.
On aperçoit le sommet, l’embrasure de la porte et la lumière diffuse au-delà. Mira avait raison. Ces nuages ne vont pas tarder à faire tomber un déluge sur nous, il faut absolument que nous soyons de l’autre côté du Parapet avant que ça n’arrive.
Un autre pas, un autre claquement des pieds de Rhiannon.
– Fais-moi voir tes bottes, je lui demande à voix basse pour que l’abruti de derrière ne m’entende pas.
Elle fronce les sourcils, décontenancée, mais elle me montre ses semelles. Elles sont lisses, comme celles que je portais tout à l’heure. Mon ventre se serre comme un nœud.
La file se remet en marche, s’arrêtant lorsque nous ne sommes plus qu’à quelques pas de l’entrée.
– Quelle est ta pointure ? je demande.
Rhiannon me regarde en clignant des yeux.
– Quoi ?
– Tes chaussures. Elles font quelle taille ?
– Quarante, répond-elle, deux lignes creusées entre ses sourcils.
– Je fais un trente-huit, dis-je rapidement. Ça va te faire un mal de chien, mais prends ma botte gauche. Échange avec moi. J’ai une dague dans la droite.
– Pardon ?
Cette fois, elle me regarde comme si j’avais perdu la tête, et c’est peut-être le cas.
– Ce sont des bottes de cavalier. Elles adhèrent mieux à la pierre. Tes orteils vont être tout recroquevillés et mal installés, mais au moins tu auras une chance de ne pas tomber s’il se met à pleuvoir, comme ça risque fort d’arriver.
Rhiannon jette un coup d’œil vers la porte ouverte – et le ciel qui s’assombrit –, puis revient sur moi.
– Tu es prête à échanger une de tes bottes ?
– Le temps qu’on passe de l’autre côté.
Je regarde au-delà de l’ouverture. Trois postulants traversent déjà le Parapet, les bras écartés.
– Mais il faut faire vite, j’ajoute. C’est bientôt notre tour.
Rhiannon se pince les lèvres pendant une seconde, visiblement hésitante, puis elle accepte, et nous échangeons nos bottes gauches. J’ai à peine fini de lacer la mienne que la file se remet en branle. D’une poussée dans le bas de mon dos, le gars derrière moi me propulse, titubante, sur la plate-forme.
– Allez, allez. Certains d’entre nous ont des choses à faire de l’autre côté.
Sa voix a le don de me taper salement sur les nerfs.
– Tu ne vaux pas la peine que je m’énerve, je marmonne en reprenant mon équilibre alors que le vent fouette ma peau.
Le matin d’été est chargé d’humidité.
Bonne idée, la tresse, Mira.
Le sommet de la tourelle est nu, ses créneaux de pierre, qui dessinent leur motif régulier le long de la structure circulaire, à la hauteur de ma poitrine, ne me cachent nullement la vue. Le ravin et sa rivière en contrebas me semblent soudain très, très lointains. Combien de chariots attendent en bas ? Cinq ? Six ? Je connais les statistiques. L’épreuve du Parapet élimine environ quinze pour cent des postulants cavaliers. Chaque épreuve du Quadrant – y compris celle-ci – est conçue pour tester la capacité d’un cadet à monter un dragon. Si quelqu’un n’est pas capable de marcher sur l’étroit pont de pierre battu par les vents, alors il ne peut certainement pas garder l’équilibre et se battre sur le dos d’un dragon.
Et le taux de mortalité… J’imagine que tous les autres postulants pensent que la gloire vaut bien de prendre ce risque, ou bien ils ont l’arrogance d’estimer qu’ils ne tomberont pas.
Je ne fais partie d’aucune de ces deux espèces.
Ma nausée est si violente que je dois me tenir le ventre, inspirer par le nez et expirer par la bouche lorsque je progresse sur le rebord derrière Rhiannon et Dylan. J’effleure le mur de pierre tandis que nous nous dirigeons vers le Parapet.
Trois cavaliers attendent à l’entrée, qui n’est rien d’autre qu’un trou béant dans le mur de la tourelle. L’un d’eux, dont les manches sont déchirées, enregistre le nom des postulants avant qu’ils n’entament leur traversée traîtresse. Un autre, complètement rasé à l’exception d’une bande de cheveux au sommet et au centre de son crâne, donne des instructions à Dylan lorsque celui-ci se met en position. Il se tapote la poitrine comme si l’anneau qui y est caché allait lui porter chance. J’espère que ce sera le cas.
Le troisième se tourne dans ma direction et mon cœur s’arrête… tout simplement.
Il est grand, avec des cheveux noirs balayés par le vent et des sourcils sombres. La ligne de sa mâchoire est forte, sa peau mate porte une ombre de barbe brune, et lorsqu’il croise les bras, les muscles de son torse et de ses bras roulent sous la peau… Je déglutis. Et ses yeux… Ses yeux ont la teinte de l’onyx moucheté d’or. Le contraste est saisissant, à m’en décrocher la mâchoire même – tout en lui l’est. Ses traits sont si acérés qu’ils semblent avoir été ciselés, et pourtant ils sont étonnamment parfaits, comme si un artiste avait passé toute une vie à le sculpter, dont au moins une année consacrée à sa bouche.
C’est l’homme le plus exquis que j’aie jamais vu.
Or ayant grandi à l’Académie de la Guerre, j’en ai vu beaucoup, des hommes.
Même la cicatrice diagonale qui coupe son sourcil gauche en deux et marque le coin supérieur de sa joue ne fait que le rendre plus sexy. Brûlant. Torride. Du genre sexy à vous mettre dans le pétrin, et ça vous plaît. Soudain, je ne me rappelle plus exactement pourquoi Mira m’a dit de ne pas batifoler en dehors de mon groupe d’âge.
– On se voit de l’autre côté ! crie Dylan par-dessus son épaule.
Il affiche un grand sourire surexcité avant de monter sur le Parapet, les bras écartés.
– Prêt pour le prochain, Riorson ? lance le cavalier aux manches déchirées.
Xaden Riorson ?
– Prête, Sorrengail ? demande Rhiannon en s’avançant.
Le cavalier aux cheveux noirs accroche son regard au mien et se tourne entièrement vers moi… Voilà mon cœur qui s’emballe pour de mauvaises raisons. Une relique de la rébellion, tout en creux et en tourbillons, débute au niveau de son poignet gauche nu, puis disparaît sous son uniforme noir pour réapparaître au niveau de son col, où elle s’étire et s’enroule le long de son cou, s’arrêtant à la mâchoire.
– Oh merde, je murmure.
Il plisse les paupières, comme s’il m’avait entendue par-dessus le hurlement du vent qui tire sur ma tresse bien attachée.
– Sorrengail ?
Il fait un pas vers moi, et je lève les yeux… encore, encore.
Bon sang, je n’atteins même pas sa clavicule. Il est immense. Il doit faire plus d’un mètre quatre-vingt-dix.
Je me sens exactement comme Mira m’a qualifiée – fragile –, pourtant je hoche la tête, une fois, et l’onyx brillant de ses yeux n’exprime plus qu’une haine froide et sans mélange. Je sens presque sur ma langue le dégoût qui se dégage de lui comme une eau de toilette acide.
– Violet ? intervient Rhiannon en s’avançant.
– Tu es la benjamine de la générale Sorrengail.
Sa voix est grave et accusatrice.
– Tu es le fils de Fen Riorson, je rétorque.
La certitude de cette révélation s’installe jusque dans mes os.
Je lève le menton et fais de mon mieux pour verrouiller tous les muscles de mon corps afin de ne pas me mettre à trembler.
Il te tuera à la seconde où il découvrira qui tu es. Les paroles de Mira se répercutent à l’intérieur de mon crâne et la peur me noue la gorge. Il va me jeter dans le vide. Il va me soulever, me laisser tomber de cette tourelle, et je n’aurai jamais l’occasion de mettre le pied sur ce Parapet. Je mourrai en collant exactement au qualificatif dont ma mère s’est toujours plu à m’affubler : faible.
Xaden prend une profonde inspiration. Le muscle de sa mâchoire est secoué d’un tic. Une fois. Deux fois.
– Ta mère a capturé mon père et supervisé son exécution.
Minute. Comme s’il était le seul à avoir le droit de haïr ici ! La rage s’empare de mes veines.
– Ton père a tué mon frère aîné. On dirait qu’on est quittes.
– Pas vraiment.
Il m’embrasse de son regard noir, comme s’il en mémorisait tous les détails ou qu’il y cherchait une quelconque faiblesse.
– Ta sœur est dragonnière, il poursuit. Je suppose que c’est pour ça, le cuir.
– Je suppose, oui.
Je soutiens son regard, aussi farouchement que si une victoire à ce concours de regards me permettait d’entrer dans le Quadrant sans franchir le Parapet derrière lui. Quoi qu’il en soit, je vais réussir cette traversée. Mira ne perdra pas ses deux frère et sœur.
Il serre les poings, crispé.
Je me prépare à l’attaque. Il pourrait me jeter du haut de cette tour, mais je ne lui faciliterai pas la tâche.
– Tu vas bien ? me demande Rhiannon, dont le regard passe de Xaden à moi.
Il lui jette un coup d’œil.
– Vous êtes amies ?
– On s’est rencontrées dans les escaliers, répond-elle en redressant les épaules.
Il baisse les yeux, remarque nos chaussures dépareillées et arque un sourcil. Ses mains se détendent.
– Intéressant.
– Tu vas me tuer ? je lui lance, le menton encore un peu plus haut.
Son regard se heurte au mien et, au même moment, le ciel s’ouvre. La pluie tombe en un véritable déluge, trempant en quelques secondes mes cheveux, mon cuir ainsi que les pierres autour de nous.
Un hurlement déchire l’air, attirant brutalement notre attention, à Rhiannon et moi, vers le Parapet. Juste à temps pour voir Dylan glisser.
Je lâche un hoquet, mon cœur palpite dans ma gorge.
Il se rattrape, les bras passés par-dessus le pont de pierre, tandis que ses pieds battent l’air sous lui, en quête d’un point d’appui où il n’y en a pas.
– Hisse-toi, Dylan ! crie Rhiannon.
– Par les dieux !
Je plaque une main sur ma bouche, mais il laisse échapper sa prise sur la pierre glissante et tombe, disparaît de notre vue. Le vent et la pluie nous volent tous les sons que son corps peut produire dans la vallée en contrebas. Ils masquent aussi le son de mon cri étouffé.
Xaden ne m’a pas quittée des yeux une seconde. Il m’observe en silence d’un air que je ne sais pas interpréter lorsque je replonge mon regard horrifié dans le sien.
Un sourire mauvais retrousse ses lèvres.
– Pourquoi gaspillerais-je mon énergie à te tuer alors que le Parapet s’en chargera pour moi ? À ton tour.


« On croit à tort qu’il faut tuer ou être tué dans le Quadrant des cavaliers. Les cavaliers, dans l’ensemble, ne cherchent pas à assassiner d’autres cadets… à moins qu’il n’y ait une pénurie de dragons cette année-là ou qu’un cadet constitue un handicap pour leur aile. Dans ce cas, les choses peuvent devenir… intéressantes. »
Major Afendra, Guide du Quadrant des cavaliers (édition non autorisée)
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Je ne mourrai pas aujourd’hui.
Ces mots deviennent mon mantra, ils résonnent dans ma tête tandis que Rhiannon donne son nom au cavalier qui nous enregistre à l’ouverture du Parapet. La haine dans le regard de Xaden me brûle le côté du visage comme une flamme, palpable, dont même la pluie qui frappe ma peau à chaque rafale de vent n’atténue pas la chaleur ni le frisson d’effroi qui me parcourt l’échine.
Dylan est mort. Il n’est plus qu’un nom, bientôt une pierre de plus dans les interminables cimetières qui bordent les routes de Basgiath, une autre mise en garde pour les postulants ambitieux qui préfèrent risquer leur vie chez les dragonniers plutôt que d’opter pour la sécurité d’un autre Quadrant. Je comprends maintenant pourquoi Mira m’a conseillé de ne pas me faire d’amis.
Rhiannon s’agrippe aux deux côtés de l’ouverture de la tourelle, puis me jette un coup d’œil par-dessus son épaule.
– Je t’attendrai de l’autre côté, crie-t-elle dans la tempête.
Pourtant, la peur que je vois dans ses yeux reflète la mienne.
– On se retrouve de l’autre côté, je confirme.
Et je parviens même à lui grimacer un sourire.
Elle s’avance sur le Parapet et entame sa traversée. J’ai beau me douter qu’il a déjà beaucoup à faire aujourd’hui, j’adresse une prière silencieuse à Zihnal, le dieu de la chance.
– Nom ? demande le cavalier au bord, tandis que son partenaire tient une cape au-dessus du rouleau, tentative inutile de garder le parchemin au sec.
– Violet Sorrengail, je réponds alors que le tonnerre gronde au-dessus de moi, un son étrangement réconfortant.
J’ai toujours aimé les nuits où la tempête battait contre les fenêtres de la forteresse, où les éclairs tantôt illuminaient tantôt projetaient des ombres sur les livres avec lesquels je me blottissais. Cette averse-là, cependant, pourrait bien me coûter la vie. D’un coup d’œil rapide, je vois les noms de Dylan et de Rhiannon se brouiller déjà sur la liste, là où l’eau a rencontré l’encre. C’est la dernière fois que le nom de Dylan sera écrit ailleurs que sur sa pierre tombale. Il y aura un autre rouleau à la fin du Parapet, où les scribes tiennent leurs chères statistiques quant aux pertes survenues. Dans une autre vie, ç’aurait été moi qui aurais lu et enregistré les données pour une analyse historique.
Le cavalier à qui j’ai donné mon nom lève les yeux, l’air surpris.
– Sorrengail ? Comme la générale Sorrengail ?
– Elle-même.
Bon sang, j’en ai déjà assez de devoir faire cette réponse, et je sais que ça n’ira qu’en empirant. Impossible d’éviter la comparaison avec ma mère, puisqu’elle est la commandante ici. Pire encore, ils pensent probablement que je suis une cavalière naturellement douée comme Mira ou un brillant stratège comme l’était Brennan. Ou bien, d’un seul coup d’œil, ils se rendront compte que je n’ai rien à voir avec eux trois et ils ouvriront la chasse.
Je place les mains de chaque côté de la tourelle et fais glisser le bout de mes doigts sur la pierre. Elle garde encore la chaleur du soleil du matin, mais refroidit rapidement à cause de la pluie, elle est lisse, mais pas rendue glissante par de la mousse ou autre chose.
Devant moi, Rhiannon progresse, les bras écartés pour faire balancier. Elle a probablement parcouru un quart du chemin, sa silhouette devient de plus en plus floue à mesure qu’elle avance sous la pluie.
– Je croyais qu’elle n’avait qu’une fille, fait l’autre cavalier en inclinant la cape alors qu’une nouvelle rafale de vent s’abat sur nous.
S’il y a autant de vent ici, où la moitié inférieure de mon corps est pourtant encore abritée par la tourelle, je vais sacrément souffrir sur le Parapet.
– Oui, on me le dit souvent.
J’inspire par le nez, j’expire par la bouche, je force ma respiration à se calmer, mon rythme cardiaque à ralentir son galop. Si je panique, je meurs. Si je glisse, je meurs. Si je… Oh, et puis merde. Je ne peux rien faire de plus pour me préparer.
J’avance d’un pas pour me placer sur le Parapet et je m’agrippe au mur de pierre lorsqu’une nouvelle rafale me projette de côté contre l’ouverture de la tourelle.
– Et tu crois que tu pourras monter un dragon ? se moque l’autre salopard de postulant derrière moi. Tu parles d’une Sorrengail, avec un équilibre pareil ! Je plains l’aile dans laquelle tu finiras.
Je retrouve mon équilibre et resserre les sangles de mon sac.
– Nom ? demande encore le cavalier, mais je sais qu’il ne s’adresse pas à moi.
– Jack Barlowe, répond le type derrière moi. Souvenez-vous de ce nom. Un jour, je serai chef d’escouade.
Même sa voix empeste l’arrogance.
– Tu ferais mieux d’y aller, Sorrengail, ordonne Xaden de sa voix grave.
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et le vois m’épingler d’un regard noir.
– À moins que tu n’aies besoin d’un peu de motivation ?
Jack s’élance, les mains tendues. Putain de merde, il va me pousser par-dessus bord. La peur se répand dans mes veines et je quitte la sécurité de la tourelle pour m’engager presto sur le Parapet. Il n’y a plus de retour en arrière possible.
Mon cœur bat si fort que je l’entends dans mes oreilles comme un tambour.
Garde les yeux bien fixés sur les pierres devant toi et ne regarde pas en bas. Le conseil de Mira résonne dans ma tête, mais difficile de le suivre quand chacun de mes pas pourrait être le dernier. J’écarte les bras pour m’équilibrer, puis j’entame les petites foulées mesurées auxquelles je me suis entraînée avec le major Gillstead dans la cour. Seulement il y a le vent, la pluie et les deux cents pieds de vide en dessous, et ça n’a rien à voir avec les conditions de mon entraînement. Les pierres sous mes pieds sont inégales par endroits, maintenues ensemble par du mortier, ce qui fait qu’il est facile de trébucher. Je me concentre donc exclusivement sur le chemin devant moi pour ne pas avoir les yeux rivés sur mes bottes. Mes muscles sont crispés et je verrouille mon centre de gravité, posture droite.
J’ai la tête qui tourne et le pouls en panique.
Calme. Je dois rester calme.
Je ne sais ni siffler ni même fredonner correctement, alors chanter pour me distraire est exclu, mais je suis un rat de bibliothèque : rien de plus apaisant que les archives. C’est donc à ça que je pense. Les faits. La logique. L’histoire.
Ton esprit connaît déjà la réponse, alors calme-toi et laisse-le se souvenir. C’est ce que papa me disait toujours. J’ai besoin de quelque chose pour empêcher le côté logique de mon cerveau de faire demi-tour vers la sécurité de la tourelle.
– Le Continent abrite deux royaumes et nous sommes en guerre depuis quatre cents ans, je récite, commençant par les données de base, ce que l’on m’a inculqué de plus simple, pour que je m’en souvienne facilement lorsque je passerais le concours de scribe.
Pas après pas, j’avance sur le Parapet.
– La Navarre, je continue. Mon pays d’origine est le plus grand royaume, avec six provinces distinctes. Tyrrendor, notre province la plus méridionale et la plus vaste, partage sa frontière avec la province de Krovla, dans le royaume de Poromiel.
Chaque mot calme ma respiration et régule mon rythme cardiaque, atténuant les vertiges.
– À l’est se trouvent les deux provinces de Poromiel restantes, Braevick et Cygnis, avec les montagnes d’Esben comme frontière naturelle.
Je dépasse la ligne peinte qui marque la mi-parcours. J’ai atteint le point le plus haut, mais je ne dois pas y penser. Ne regarde pas en bas.
– Au-delà de Krovla, au-delà de notre ennemi, s’étend le lointain Barren, un désert…
Le tonnerre gronde, le vent me frappe de plein fouet et je bats des bras.
– Merde !
La rafale fait basculer mon corps sur la gauche et je m’accroupis au ras du Parapet, accrochée aux rebords pour ne pas déraper. Je me fais aussi petite que possible alors que le vent hurle au-dessus et autour de moi. L’estomac retourné, je sens mes poumons menacer d’hyperventilation à mesure que la panique s’empare de moi, me tient à la pointe de sa lame.
– En Navarre, Tyrrendor a été la dernière des provinces limitrophes à rejoindre l’alliance et à jurer fidélité au roi Reginald, je crie dans le vent hurlant.
C’est une manière d’obliger mon esprit à continuer de fonctionner malgré la menace bien réelle de paralysie à force d’anxiété.
– C’est aussi la seule province à avoir tenté de faire sécession six cent vingt-sept ans plus tard, tentative qui, si elle avait réussi, aurait laissé notre royaume sans défense.
Rhiannon est toujours devant moi, parvenue à ce que je pense être les trois quarts du parcours. C’est bien. Elle mérite d’y arriver.
– Le royaume de Poromiel se compose principalement de plaines arables et de marais et il est connu pour ses textiles exceptionnels, ses champs de céréales à perte de vue et ses gemmes cristallines uniques, capables d’amplifier les sorts magiques mineurs.
Je ne jette qu’un bref coup d’œil aux nuages sombres au-dessus de moi avant d’avancer, un pied précautionneux devant l’autre.
– Par contraste, les régions montagneuses de Navarre offrent une abondance de minerais, de bois rustiques provenant de nos provinces orientales et une profusion de cerfs et d’élans.
Mon pas suivant détache quelques morceaux de mortier, et je m’arrête, les bras tremblants, jusqu’à recouvrer mon équilibre. Je déglutis et appuie la pointe d’un pied devant moi pour tester la solidité du passage avant de me remettre en mouvement.
– L’accord commercial de Resson, signé il y a plus de deux cents ans, garantit l’échange de la viande et du bois de Navarre contre les tissus et les produits agricoles de Poromiel, quatre fois par an, au poste avancé d’Athebyne, à la frontière de Krovla et de Tyrrendor.
D’ici, je distingue le Quadrant des cavaliers. Les énormes fondations en pierre de la citadelle s’élèvent le long de la montagne jusqu’à la base de la structure, où ce chemin aboutit, je le sais, si j’arrive à son terme. Essuyant vaguement la pluie sur mon visage avec le cuir qui couvre mon épaule, je jette un coup d’œil en arrière pour voir où se trouve Jack.
Il s’est arrêté juste après le quart du parcours, sa forme trapue est immobile… comme s’il attendait quelque chose. Il a les bras le long du corps. Le vent semble n’avoir aucun effet sur son équilibre, à ce sale veinard. De loin, je jurerais qu’il sourit, mais ce n’est peut-être que la pluie qui me brouille les yeux.
Je ne peux pas rester ici. Si je veux survivre et voir le lever du soleil, je dois continuer à avancer. La peur ne doit pas dominer mon corps. Bandant les muscles de mes jambes pour garder l’équilibre, je lâche lentement la pierre sous moi et je me remets debout.
Bras écartés. Marche.
Je dois aller le plus loin possible avant la prochaine rafale de vent.
Après un nouveau coup d’œil par-dessus mon épaule, mon sang se glace. Jack me tourne désormais le dos et fait face au candidat suivant, qui vacille dangereusement à son approche. Jack saisit le garçon dégingandé par les bretelles de son sac à dos trop chargé. Et je le regarde, les muscles tétanisés par le choc, jeter le maigrichon du haut du Parapet, tel un sac de grain.
Son cri parvient à mes oreilles pendant un instant, avant de s’éteindre en même temps qu’il disparaît de ma vue.
Putain de merde !
– Tu es la prochaine, Sorrengail ! braille Jack.
Je détourne aussitôt mon regard du ravin pour le voir me pointer du doigt, un sourire sinistre aux lèvres. Puis il s’élance vers moi, à grandes foulées qui réduisent la distance entre nous à une vitesse effrayante.
Bouge. Maintenant.
– Tyrrendor englobe le sud-ouest du Continent, je récite.
Mes pas sont réguliers, mais paniqués sur la bande étroite et glissante où mon pied gauche dérape un peu au début de chaque enjambée.
– Constitué de terres hostiles et montagneuses et bordé par la mer d’Émeraude à l’ouest et l’océan Arctile au sud, Tyrrendor est presque impénétrable. Bien que séparé géographiquement par les falaises de Dralor, barrière protectrice naturelle…
Une autre rafale déferle sur moi et mon pied glisse. Mon cœur s’emballe. Le Parapet se précipite à ma rencontre alors que je trébuche et tombe. Mon genou heurte la pierre et je pousse un glapissement en atterrissant dans la douleur. Mes mains tentent de s’agripper tandis que ma jambe gauche pend par-dessus le rebord de ce pont de l’enfer. Jack n’est plus très loin derrière et je commets alors l’erreur de regarder en bas : mes tripes se retournent.
L’eau coule sur mon nez et mon menton, éclaboussant la pierre avant de tomber encore plus bas pour rejoindre la rivière qui coule à gros bouillons dans la vallée, à plus de deux cents pieds en contrebas. Je ravale la boule grandissante dans ma gorge et cligne des yeux, luttant pour stabiliser mon rythme cardiaque.
Je ne mourrai pas aujourd’hui.
J’agrippe les côtés de la pierre et j’appuie le maximum de poids que j’ose sur les pierres lisses pour remonter ma jambe gauche dans un mouvement de balancier. La plante de mon pied retrouve la passerelle. À partir de là, il ne reste plus assez de leçons à réciter pour calmer mes pensées. Je dois ramener mon pied droit sous moi, celui qui a la meilleure adhérence, mais au moindre faux mouvement, je découvrirai à quel point cette rivière est froide.
Tu seras déjà morte à l’impact.
– J’arrive, Sorrengail ! j’entends crier derrière moi.
Je me repousse de la pierre et prie pour que mes bottes trouvent le chemin tandis que je me lève d’un bond. Si je tombe, tant pis, ce sera ma faute à moi. Mais je ne vais pas laisser ce connard m’assassiner. Mieux vaut passer de l’autre côté, là où t’attendent les autres meurtriers. Non, tout le monde dans le Quadrant ne va pas essayer de me tuer, juste les cadets estimant que je serai un handicap pour l’escouade. Ce n’est pas pour rien que la force est vénérée par les cavaliers. Une escouade, une section, une aile n’est pas plus efficace que son maillon le plus faible, et si ce maillon se brise, il met tout le monde en danger.
Soit Jack pense que je suis ce maillon, soit c’est un trou du cul de psychopathe qui tue juste pour le plaisir. Probablement les deux. Quoi qu’il en soit, je dois avancer plus vite.
Tendant mes bras sur les côtés, je me concentre sur le bout du chemin, la cour de la citadelle, où Rhiannon est en train de se mettre en sécurité, et je me hâte malgré la pluie. Je garde mon corps tendu, mon centre verrouillé et, pour une fois, je suis bien contente d’être plus petite que la moyenne.
– Tu vas crier pendant toute la chute ? raille Jack.
Sa voix se rapproche. Il gagne du terrain.
Comme il n’y a pas de place pour la peur, je la bloque, je me visualise en train de verrouiller l’émotion derrière des barreaux de fer. Je vois maintenant l’extrémité du Parapet, les cavaliers qui font la queue à l’entrée de la citadelle.
– Pas possible que quelqu’un qui n’est même pas capable de porter un sac à dos complet ait réussi l’examen d’entrée. Tu es une tache, Sorrengail, lance Jack, dont la voix est encore plus nette, mais je ne vais pas risquer de perdre de la vitesse pour vérifier à quelle distance il se trouve derrière moi. C’est vraiment mieux que je t’élimine maintenant, tu ne crois pas ? C’est tellement plus clément que de laisser les dragons te déchiqueter. Ils commenceront par te dévorer les jambes, l’une après l’autre, et tu seras encore en vie. Viens, tente-t-il de m’amadouer, je vais me faire un plaisir de t’épargner ça.
– Va te faire foutre, je marmonne.
Il ne reste plus qu’une douzaine de pas jusqu’aux énormes murs de la citadelle. Mon pied gauche glisse et je vacille, mais je ne perds qu’un battement de cœur avant de me remettre à avancer. La forteresse se profile derrière ces épais remparts, taillée en forme de L dans la montagne et composée de hauts bâtiments de pierre. On l’a construite pour résister au feu, pour des raisons évidentes. Les murs qui entourent la cour de la citadelle font dix pieds d’épaisseur et huit de hauteur, percés d’une seule ouverture. Et je suis presque… presque… arrivée.
Je retiens un sanglot de soulagement quand je me retrouve enfin entourée par de la pierre.
– Tu penses que tu seras en sécurité là-dedans ?
La voix de Jack est dure… et proche.
Protégée des deux côtés par les murs, je cours sur les dix derniers mètres. Mon cœur tambourine alors que l’adrénaline pousse mon corps à son maximum et que les pas de mon poursuivant se rapprochent à vive allure dans mon dos. Il s’élance vers mon sac et le rate, sa main heurte ma hanche au moment où nous atteignons le bord. Je me rue en avant, saute des douze pouces du Parapet jusque dans la cour, où deux cavaliers attendent.
Jack rugit de frustration. Son grognement comprime ma poitrine soulevée par de lourdes respirations comme un étau.
Tournoyant sur moi-même, j’arrache une dague de son fourreau au niveau de mes côtes, juste au moment où Jack s’immobilise au-dessus de moi sur le Parapet, le souffle court et le visage rougeaud. L’instinct de meurtre est gravé dans la glace de ses yeux bleus, qu’il plisse pour me toiser, d’abord moi puis l’endroit de son pantalon où la pointe de ma dague s’est enfoncée : juste contre ses parties intimes.
– Je pense que… je vais m’en sortir indemne, je réussis à cracher entre deux halètements. Pour l’instant.
Malgré mes muscles tétanisés, ma main est plus que ferme.
– Tu crois ?
Jack vibre de rage, ses épais sourcils blonds se froncent sur ses yeux bleu arctique, chaque ligne de sa monstrueuse carcasse se penche dans ma direction. Pourtant, il cesse d’avancer.
– Il est illégal pour un cavalier de porter préjudice à un autre. En formation de Quadrant ou en présence… d’un cadet de rang supérieur, je récite en me remémorant le Codex, malgré mon cœur qui bat toujours dans ma gorge, car cela diminuerait l’efficacité de toute l’aile. Et vu la foule qu’il y a derrière nous, je pense qu’on peut tranquillement affirmer qu’il s’agit d’une formation. Article 3, section…
– Rien à foutre !
Il bouge, mais je tiens bon et ma dague perce la première épaisseur de son pantalon.
– Je te suggère de reconsidérer ta position.
J’ajuste ma prise, pour le cas où il ne suivrait pas mon conseil.
– Je pourrais riper.
– Nom ? lance la cavalière à côté de moi, d’un ton aussi traînant que si nous étions la chose la moins intéressante qu’elle ait vue de la journée.
Je jette un coup d’œil dans sa direction, une milliseconde. D’une main, elle coince derrière son oreille des mèches de cheveux roux flamboyant qui lui arrivent au menton, et de l’autre, elle tient le rouleau, tout en observant le déroulement de la scène. Les trois étoiles à quatre branches, brodées d’argent, sur l’épaule de sa cape m’indiquent qu’elle est en troisième année.
– Tu es bien petite pour une cavalière, mais on dirait que tu as réussi.
– Violet Sorrengail, je réponds, même si je reste toujours à cent pour cent concentrée sur Jack, dont le front bas ruisselle toujours de pluie. Et avant que tu ne poses la question, oui, de ces Sorrengail-là.
– Je ne suis pas étonnée, vu ta manœuvre, commente la fille, qui tient un stylo pareil à celui de maman au-dessus du rouleau.
C’est peut-être le plus beau compliment qu’on m’ait jamais fait.
– Et quel est ton nom ? demande-t-elle à nouveau.
Je suis presque sûre qu’elle interroge Jack, mais je suis trop occupée à surveiller mon adversaire pour la regarder, elle.
– Jack. Barlowe.
Disparus son petit sourire sinistre, ses railleries soi-disant amusantes sur le plaisir qu’il aurait à me tuer, maintenant. Il ne reste rien d’autre sur ses traits que de la pure méchanceté, la promesse d’une vengeance.
Un frisson d’appréhension hérisse les poils dans ma nuque.
– Eh bien, Jack, lâche lentement le cavalier à ma droite, tout en grattant sa barbiche brune bien taillée.
Comme il ne porte pas de cape, la pluie imprègne les nombreux patchs cousus sur sa veste en cuir usée. Il poursuit :
– La cadette Sorrengail te tient par les couilles dans tous les sens du terme. Elle a raison. Le règlement stipule qu’il ne doit rien y avoir d’autre que du respect entre les cavaliers lors de la formation. Si tu veux la tuer, tu devras le faire sur le ring d’entraînement ou sur ton temps libre. Enfin, si elle décide de te laisser descendre du Parapet. Parce que, techniquement, tu n’es pas encore sur le terrain, donc tu n’es pas un cadet. Contrairement à elle.
– Et si je décide de lui briser le cou à la seconde où je descends ? grogne Jack.
Son expression m’indique qu’il serait capable de le faire.
– Alors tu rencontreras les dragons en avance, répond la rousse d’un ton neutre. On n’attend pas les procès, ici. On se contente d’exécuter.
– Bon, Sorrengail, tu décides quoi ? demande le cavalier. Tu transformes Jack en eunuque ?
Merde. Qu’est-ce que je fais ? Je ne peux pas le tuer, pas dans cette posture, et lui trancher les couilles ne fera que l’inciter à me détester davantage, si c’est possible.
– Tu te conformeras aux règles ? je demande à Jack.
J’ai la tête qui bourdonne et mon bras devient très lourd, mais je garde mon couteau sur ma cible.
– On dirait que je n’ai pas le choix.
Sa bouche se déforme en un rictus et il se détend tout en levant les mains, paumes vers moi.
J’abaisse ma dague, mais la garde, prête à l’emploi, tout en me déplaçant latéralement, vers la rousse qui s’occupe du listing.
Jack descend enfin dans la cour, non sans me heurter de l’épaule en me dépassant, après quoi il s’arrête pour se pencher vers moi :
– Tu es morte, Sorrengail, et c’est moi qui vais te tuer.


« Les dragons bleus descendent de l’extraordinaire lignée des Gormfailea. Connus pour leur taille impressionnante, ils sont les plus impitoyables, surtout dans le cas du rare Sicacauda bleu dont la queue, terminée par une pointe en forme de lame de dague, peut éventrer un ennemi d’une seule pichenette. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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Si Jack veut me tuer, il va devoir attendre son tour. D’ailleurs, j’ai le sentiment que Xaden Riorson le devancera.
– Pas aujourd’hui, je réponds à Jack, la poignée de ma dague solidement ancrée dans ma paume.
Je parviens à réprimer un frisson lorsqu’il se penche vers moi et prend une inspiration. Il me renifle comme un putain de clebs. Puis il ricane et va rejoindre la foule des cavaliers et des cadets qui fêtent leur intégration dans la vaste cour de la citadelle.
Il est encore tôt, probablement autour de 9 heures, mais je constate déjà qu’il n’y a pas autant de cadets qu’il y avait de postulants devant moi dans la file. Si j’en juge par la majorité écrasante de cuir, les élèves de deuxième et troisième années sont là eux aussi, à faire l’inventaire des nouveaux cadets.
La pluie se transforme en bruine, comme si elle n’était venue que pour rendre encore plus dure l’épreuve la plus difficile de ma vie… mais j’ai réussi.
Je suis en vie.
J’ai réussi !
Mon corps se met à trembler et une douleur me lance dans le genou gauche, celui que j’ai heurté contre le Parapet. L’articulation menace de lâcher au premier pas que je fais. Je vais devoir le bander avant que quelqu’un ne s’en aperçoive.
– Je crois que tu t’es fait un ennemi, dit la rousse en déplaçant nonchalamment l’arbalète mortelle qu’elle porte en bandoulière.
Elle lève ses yeux noisette du parchemin, pour m’inspecter de la tête aux pieds.
– Je surveillerais mes arrières avec celui-là, si j’étais toi.
J’acquiesce. Je vais devoir faire attention à mes arrières et à toutes les autres parties de mon corps.
Alors que le candidat suivant s’approche sur le Parapet, quelqu’un m’attrape par les épaules et me fait pivoter.
J’ai déjà levé ma dague quand je réalise que c’est Rhiannon.
– On a réussi ! exulte-t-elle, tout sourire, en me serrant les épaules.
– On a réussi, je répète avec un sourire forcé.
Mes cuisses flageolent, mais je parviens à rengainer ma dague contre mes côtes. Maintenant qu’on est ici, toutes les deux cadettes, puis-je lui faire confiance ?
– Je ne te remercierai jamais assez. Il y a eu au moins trois fois où je serais tombée, sans ton aide. Tu avais raison, ces semelles étaient super glissantes. Tu as vu les gens ici ? Je viens de voir une deuxième année avec des mèches roses dans les cheveux, je te jure ! Et un type a des écailles de dragon tatouées sur tout son biceps.
– La conformité, c’est pour les fantassins, je réplique.
Passant son bras sous le mien, elle m’entraîne vers la foule. Mon genou hurle, la douleur irradie jusqu’à ma hanche et dans mon pied, et je boite en m’appuyant contre le flanc de Rhiannon.
Bon sang.
Et d’où viennent ces nausées ? Pourquoi je n’arrête pas de trembler ? Je vais m’écrouler d’un instant à l’autre, mon corps ne peut pas rester debout avec ce tremblement de terre dans mes jambes et ce bourdonnement dans ma tête.
– En parlant de ça, il faut qu’on échange nos bottes. Il y a un banc…
Une haute silhouette en uniforme noir immaculé sort de la foule et fonce vers nous. Si Rhiannon parvient à l’esquiver, je trébuche et m’écrase contre son torse.
– Violet ?
Des mains fortes m’attrapent par les coudes pour me redresser et je lève les yeux vers une paire de prunelles marron que je connais bien, très belles, écarquillées par une surprise évidente.
Soulagée, j’essaie de sourire, mais je ne parviens sans doute qu’à un rictus grimaçant. Il semble plus grand que l’été dernier, la barbe qui lui barre la mâchoire est nouvelle, et il s’est étoffé au point que j’ai du mal à en croire mes yeux… ou peut-être est-ce juste ma vue qui devient floue sur les bords. Le beau sourire naturel qui a été la vedette de bien trop de mes fantasmes n’a rien à voir avec la mine renfrognée qu’il affiche là, et tout en lui semble un peu… plus dur, mais ça lui va bien. La ligne de son menton, l’inclinaison de ses sourcils, même les muscles de son biceps sont fermes sous mes doigts alors que j’essaie de trouver mon équilibre. Quelque part au cours de l’année écoulée, Dain Aetos est passé de séduisant et mignon à… carrément canon !
Et je suis sur le point de vomir sur ses bottes.
– Qu’est-ce que tu fiches ici ? s’écrie-t-il.
Je vois la surprise, dans ses yeux, se muer en quelque chose que je ne lui connaissais pas, une lueur mortelle. Ce n’est pas le même garçon que celui avec lequel j’ai grandi. C’est un cavalier de deuxième année maintenant.
– Dain. Ça me fait plaisir de te voir.
C’est un euphémisme. En même temps, mes tremblements se transforment en véritables secousses, la bile me remonte dans la gorge, car les vertiges ne font qu’aggraver ma nausée. Mes genoux se dérobent.
– Bon sang, Violet, marmonne-t-il en me remettant debout sans ménagement.
Une main dans mon dos, l’autre sous mon coude, il m’écarte rapidement de la foule pour me guider vers une alcôve creusée dans le mur, près de la première tourelle de défense de la citadelle. Un endroit un peu dans la pénombre, caché, avec un banc en bois dur sur lequel il m’assied, avant de m’aider à enlever mon sac à dos.
J’ai la bouche inondée de salive.
– Je vais vomir.
– La tête entre les genoux, ordonne Dain sur un ton dur auquel je ne suis pas habituée de sa part, mais je m’exécute.
Il dessine des cercles dans le bas de mon dos pendant que j’inspire par le nez et que j’expire par la bouche.
– C’est l’adrénaline. Ça va passer d’ici une minute.
J’entends des pas approcher sur le gravier.
– Qui tu es, toi, bon sang ?
– Rhiannon. Je suis… l’amie de Violet.
Je fixe le gravier sous mes bottes dépareillées et tente de persuader le maigre contenu de mon estomac de ne pas remonter.
– Écoute-moi, Rhiannon. Violet va bien, lance-t-il d’un ton autoritaire. Et si quelqu’un t’interroge là-dessus, tu lui répètes exactement ce que je viens de dire, que c’est juste l’adrénaline qui s’évacue de son système. Compris ?
– Ce qui arrive à Violet ne regarde personne, rétorque-t-elle d’un ton aussi tranchant que le sien. Je ne dirais rien du tout si on m’interrogeait. Surtout pas quand c’est grâce à elle que j’ai réussi à franchir le Parapet.
– Tu as tout intérêt, la prévient-il.
Le mordant de sa voix contraste avec les cercles réconfortants qu’il n’a pas cessé de dessiner dans mon dos.
– Je pourrais aussi bien te demander qui tu es, toi, bon sang, insiste-t-elle.
– Un de mes plus vieux amis.
Les tremblements s’estompent lentement et la nausée reflue, mais faute de savoir si c’est parce que ça passe vraiment ou grâce à ma position, je garde la tête entre les genoux tout en parvenant à délacer ma botte gauche.
– Oh, fait Rhiannon.
– Et cavalier de deuxième année, cadette, grogne-t-il.
Les graviers crissent, comme si Rhiannon avait reculé d’un pas.
– Personne ne peut te voir ici, Vi, alors prends ton temps, murmure Dain.
– Parce que vomir mes tripes après avoir survécu au Parapet et à l’enfoiré qui voulait m’en faire tomber serait considéré comme un signe de faiblesse, je lâche en me redressant lentement.
– Exactement, répond-il. Tu es blessée ?
Il me parcourt d’un regard où je discerne une pointe d’empressement désespéré, comme s’il avait besoin de scruter chaque centimètre carré par lui-même.
– J’ai mal au genou, j’avoue à voix basse, parce que c’est Dain.
Dain, que je connais depuis que nous avons cinq et six ans. Dain, dont le père est l’un des conseillers les plus fiables de ma mère. Dain, qui m’a soutenue lorsque Mira est partie pour le Quadrant des cavaliers, puis à nouveau lorsque Brennan est mort.
Il prend mon menton entre le pouce et l’index, tourne mon visage de gauche à droite pour l’inspecter.
– C’est tout ? Tu es sûre ?
Ses mains descendent le long de mes flancs et s’arrêtent sur mes côtes.
– Je rêve où tu portes des dagues ?!
Rhiannon enlève ma botte et soupire de soulagement en remuant les orteils.
J’acquiesce.
– Trois sur les côtes et une dans ma botte.
Et dieux merci, sinon je ne suis pas sûre que je serais assise ici en ce moment.
Il baisse les mains et me regarde comme s’il ne m’avait jamais vue, comme si j’étais une parfaite inconnue, puis il cligne des yeux et cette expression disparaît.
– Pfff. Changez vos bottes. Vous avez l’air ridicule, toutes les deux. Vi, tu lui fais confiance ? me demande-t-il avec un signe de tête vers Rhiannon.
Elle aurait pu m’attendre, en sécurité entre les murs de la citadelle, et me jeter dans le vide comme Jack a essayé de le faire, mais elle ne l’a pas fait.
Je hoche la tête. J’ai confiance en elle, autant qu’on peut faire confiance à un autre première année ici.
– D’accord.
Il se lève et se tourne vers elle. Lui aussi a des fourreaux sur les côtés de son cuir, mais il a des dagues dans chacun, alors que certains des miens sont encore vides.
– Je suis Dain Aetos, chef de la deuxième escouade, section Flamme, Deuxième aile.
Chef d’escouade ? Je n’en reviens pas. Les grades les plus élevés auxquels puissent prétendre les cadets du Quadrant sont ceux de chef d’escouade et de chef de section. Des postes occupés par l’élite des troisième année. Les deuxième année peuvent devenir chefs d’escouade, mais seulement s’ils sont exceptionnels. Tous les autres sont simplement cadets, à l’issue du Battage – c’est-à-dire quand les dragons choisissent ceux avec qui ils vont se lier –, et dragonniers après. Les gens meurent trop souvent ici pour que l’on distribue les grades prématurément.
– L’épreuve du Parapet devrait être terminée d’ici à peu près deux heures, en fonction de la vitesse à laquelle les postulants le traversent ou tombent. Va trouver la rousse avec le parchemin, celle qui porte une arbalète en général, et dis-lui que Dain Aetos vous a mises, Violet Sorrengail et toi, dans son escouade. Si elle te pose des questions, rappelle-lui qu’elle me doit une faveur pour avoir sauvé ses fesses au Battage de l’année dernière. Je raccompagnerai Violet dans la cour sous peu.
Rhiannon me jette un coup d’œil et je hoche la tête.
– Vas-y avant que quelqu’un ne nous voie ! aboie Dain.
– J’y vais ! répond-elle en enfonçant son pied dans sa botte, qu’elle lace rapidement, tandis que je fais de même avec la mienne.
– Tu as franchi le Parapet avec une chaussure d’équitation trop grande pour toi ? demande Dain en me jetant un regard incrédule.
– Elle serait morte si je ne lui avais pas passé l’une des miennes.
Je me lève et grimace lorsque mon genou se bloque et tente de lâcher de nouveau.
– Et toi, tu vas mourir si on ne trouve pas un moyen de te sortir d’ici, réplique-t-il, me tendant le bras. Prends. Il faut qu’on aille dans ma chambre. Que tu bandes ce genou. À moins que tu n’aies trouvé un remède miracle dont je n’ai pas entendu parler au cours de l’année dernière ?
Je secoue la tête et lui prends le bras.
– Merde, Violet. Merde. Tu n’as rien à faire ici.
Il coince discrètement mon flanc contre le sien, attrape mon sac à dos de sa main libre, puis m’entraîne dans un tunnel au bout de l’alcôve, que je n’avais même pas vu. Des lumières flottantes s’allument dans leurs appliques, comme par magie sur notre passage, et s’éteignent après.
– J’en suis bien consciente.
Je me laisse un peu aller à boitiller, du moment que personne ne peut nous voir maintenant.
– Tu devrais être au Quadrant des scribes, grince-t-il en me guidant à travers le tunnel percé dans la muraille extérieure. Qu’est-ce qui s’est passé, bon sang ? Je t’en prie, dis-moi que tu ne t’es pas portée volontaire pour le Quadrant des cavaliers.
– À ton avis ? je m’agace alors que nous atteignons un portail en fer forgé qui semble avoir été construit pour empêcher un troll… ou un dragon d’entrer.
Il jure.
– Ta mère !
– Ma mère, j’opine. Tous les Sorrengail sont dragonniers, tu ne savais pas ?
Nous arrivons à une volée de marches en colimaçon, que Dain me fait gravir, premier et deuxième étages, jusqu’au troisième où il pousse une autre porte qui s’ouvre dans un grincement métallique.
– C’est l’étage des deuxième année, m’explique-t-il doucement. Ce qui veut dire…
Je me blottis un peu plus contre lui.
– Que je ne suis pas censée être là, évidemment. Ne t’inquiète pas, si quelqu’un nous voit, je dirai que j’ai succombé à un coup de foudre charnel et que je ne pouvais pas attendre une seconde de plus pour t’enlever ton pantalon.
– Toujours à faire la maligne.
Un sourire ironique se dessine sur ses lèvres alors que nous nous engageons dans le couloir.
– Je peux crier quelques « Oh oui, Dain ! », une fois qu’on sera dans ta chambre, pour ajouter en crédibilité, dis-je, sans même plaisanter.
Il ricane en déposant mon sac devant une porte de bois, puis décrit un mouvement de rotation avec sa main devant la poignée. Un clic de serrure se fait entendre.
– Tu as des pouvoirs, je constate.
Ce n’est pas nouveau, bien sûr. C’est un dragonnier de deuxième année, et tous les cavaliers peuvent accomplir des tours de magie élémentaire, une fois que leur dragon choisit de canaliser leur pouvoir. Mais… c’est Dain.
Il lève les yeux au ciel et ouvre la porte, portant mon sac pour m’aider à entrer.
– N’aie pas l’air si surprise.
Sa chambre est simple, avec un lit, une commode, un bureau et une armoire. Elle n’a rien de personnel, si ce n’est quelques livres posés sur le bureau. Je note avec un petit élan de satisfaction que l’un d’eux est celui sur la langue krovlan que je lui ai offert avant son départ l’été dernier. Il a toujours eu un don pour les langues. Même la couverture de son lit est simple, couleur noir-dragonnier, comme s’il risquait d’oublier la raison de sa présence ici pendant son sommeil. Je m’approche de la fenêtre cintrée. À travers le carreau transparent, je vois le reste de Basgiath de l’autre côté du ravin.
C’est la même Académie de la Guerre, et pourtant c’est un monde complètement à part. Il y a encore deux postulants sur le Parapet, mais je détourne le regard de peur de les voir tomber et de recommencer à paniquer. Il y a une limite à la quantité de morts qu’une personne peut supporter en une journée, et j’ai atteint mon putain de quota.
– Tu as des bandages là-dedans ? demande Dain en me tendant mon sac à dos.
– Le major Gillstead m’en a donné, je lui réponds avec un signe de tête.
Je m’assieds sur le bord de son lit fait au carré et commence à fouiller dans mon paquetage. Heureusement pour moi, Mira est infiniment plus douée que moi pour faire un sac, et les bandages sont faciles à repérer.
– Fais comme chez toi, me lance Dain, tout sourire. Même si je suis très mécontent que tu sois là, je dois dire que c’est un bonheur de voir ton visage, Vi.
Il s’adosse à la porte fermée, une cheville croisée sur l’autre. Je lève les yeux et nos regards se croisent. La tension qui me pèse sur la poitrine depuis une semaine, depuis six mois en fait, qu’est-ce que je raconte, là elle s’estompe et, l’espace d’une seconde, il n’y a plus que nous.
– Tu m’as manqué.
Je suis peut-être en train de révéler une faiblesse, mais je m’en fiche. Dain sait presque tout ce qu’il y a à savoir sur moi de toute façon.
– Oui, tu m’as manqué aussi, dit-il doucement, le regard adouci.
Ma poitrine se serre et quelque chose passe entre nous, une sensation presque tangible de… d’anticipation, quand il me regarde. Peut-être qu’après toutes ces années, nous sommes enfin sur la même longueur d’onde pour ce qui est de notre désir mutuel. Ou peut-être qu’il est simplement soulagé de revoir une vieille amie.
– Tu ferais mieux de bander ta jambe, dit-il enfin, avant de se retourner vers la porte. Je ne regarde pas.
– Ce n’est rien que tu n’aies déjà vu.
Je cambre le bassin afin de faire glisser mon pantalon de cuir jusqu’à sous mes genoux. Merde. Le gauche est enflé. Si quelqu’un d’autre que moi avait trébuché, il aurait fini avec un bleu, peut-être même une simple égratignure. Mais moi ? Il faut que je le bande de façon que ma rotule reste à sa place. Il n’y a pas que mes muscles qui sont faibles. Les ligaments qui maintiennent mes articulations ne fonctionnent, eux aussi, qu’à moitié.
– Oui, c’est sûr. Sauf que là, on ne va pas s’éclipser pour aller nager dans la rivière, pas vrai ? me taquine-t-il.
Nous avons grandi ensemble et suivi nos parents dans tous les postes où ils ont été nommés, et où que nous ayons vécu, nous trouvions toujours un endroit pour nager et des arbres à escalader.
Je noue le bandage au-dessus de mon genou, puis je l’enroule et renforce l’articulation comme je le fais depuis que j’ai l’âge que les guérisseurs m’enseignent la méthode. J’ai tellement pratiqué ce geste que je pourrais le répéter les yeux fermés, et sa familiarité serait presque apaisante si elle ne signifiait pas que je commence mon séjour au Quadrant en étant blessée.
Dès que j’ai fixé la bande avec le petit fermoir en métal, je remonte mon cuir sur mes fesses et je le boutonne.
– Tout est couvert.
Il se retourne et me considère.
– Tu as l’air… changée.
Je hausse les épaules.
– C’est le cuir. Pourquoi ? C’est mal d’être changée ?
Il me faut une seconde pour fermer mon sac à dos et le hisser sur mes épaules. Grâce aux dieux, la douleur à mon genou est supportable, maintenant qu’il est ainsi bandé.
– C’est juste… différent.
Il secoue lentement la tête, sa lèvre inférieure entre ses dents. Je souris et m’avance vers lui, puis je saisis la poignée de la porte à son côté.
– Dain, tu m’as vue en maillot de bain, en tunique et même en robe de bal. Tu es en train de me dire que c’est le cuir qui te fait de l’effet ?
Il ricane, mais ses joues rougissent légèrement lorsque sa main couvre la mienne pour ouvrir la porte.
– Heureux de voir que notre année de séparation n’a pas émoussé ta langue bien pendue, Vi.
– Oh, je lance par-dessus mon épaule quand nous nous engageons dans le couloir, je peux faire pas mal de choses avec ma langue. Tu serais impressionné.
Mon sourire est si large qu’il me fait presque mal et, pendant une seconde, j’oublie que nous sommes dans le Quadrant des cavaliers et que je viens de survivre au Parapet.
Ses yeux s’échauffent. On dirait qu’il l’a oublié, lui aussi. Mais bon, Mira m’a toujours clairement raconté que les cavaliers ne sont pas du genre inhibé, derrière ces murs. Il n’y a pas beaucoup de raisons de se priver, quand on risque de ne pas survivre au lendemain.
– Il faut qu’on te fasse sortir d’ici, dit-il en secouant la tête, comme s’il avait besoin de s’éclaircir l’esprit.
Puis il refait pivoter sa main et j’entends la serrure se remettre en place. Il n’y a personne dans le couloir et nous atteignons rapidement la cage d’escalier.
– Merci, dis-je alors que nous commençons à descendre. Mon genou va beaucoup mieux maintenant.
– Je n’arrive toujours pas à croire que ta mère ait eu l’idée de te faire intégrer le Quadrant des cavaliers.
Je sens pratiquement la colère qui émane de lui, lorsque nous descendons les marches côte à côte. Il n’y a pas de rampe de son côté, mais ça n’a pas l’air de le déranger, même si un seul faux pas signerait son arrêt de mort.
– Moi non plus. Elle a décrété quel Quadrant je choisirais au printemps dernier, après que j’ai réussi l’examen d’entrée initial, et j’ai immédiatement commencé à travailler avec le major Gillstead.
Il sera extrêmement fier quand il prendra connaissance de la liste des morts sur le parchemin demain et qu’il verra que je n’y figure pas.
– Il y a une porte au bas de cette cage d’escalier, sous le niveau principal, qui mène au passage vers le Quadrant des guérisseurs, plus loin dans le ravin, m’explique Dain quand nous approchons du rez-de-chaussée. On va te faire passer par là pour gagner le Quadrant des scribes.
– Quoi ?
Je m’arrête sur le palier en pierre polie de l’étage principal, mais il continue à descendre. Il est déjà trois marches plus bas que moi lorsqu’il se rend compte que j’ai arrêté de le suivre.
– Le Quadrant des scribes, répète-t-il lentement en se tournant vers moi.
Depuis cet angle, qui me permet d’être plus grande que lui, je lui lance un regard noir.
– Je ne peux pas aller au Quadrant des scribes, Dain.
Il hausse les sourcils.
– Pardon ?
– Elle ne l’acceptera pas, j’insiste en secouant la tête.
Sa bouche s’ouvre, puis se referme, et il serre les poings contre ses flancs.
– Cet endroit va te tuer, Violet. Tu ne peux pas rester ici. Tout le monde comprendra. Tu ne t’es pas portée volontaire… pas vraiment.
La colère me hérisse au point que je le dévisage d’un air mauvais. Oubliant qui s’est porté volontaire ou pas pour moi, je rétorque sèchement :
– Premièrement, je suis parfaitement consciente de mes chances ici, Dain, et deuxièmement, quinze pour cent des postulants ne passent pas le Parapet, or je suis toujours debout, j’en déduis donc que je dépasse déjà ce chiffre-là.
Il recule d’un pas supplémentaire.
– Je ne dis pas que tu n’as pas été super géniale en arrivant jusqu’ici, Vi. Mais tu dois partir. Tu vas craquer dès qu’ils te mettront sur le ring, et ce avant que les dragons ne sentent que tu es…
Il secoue la tête et détourne le regard, la mâchoire serrée.
– Que je suis quoi ? je lance, de plus en plus irritée. Vas-y, dis-le. Avant qu’ils sentent que je suis moins bien que les autres ? C’est ça que tu veux dire ?
Il passe la main sur ses boucles châtains coupées court.
– Bon sang. Arrête de parler à ma place. Tu sais très bien ce que je veux dire. Même si tu survis au Battage, il n’y a aucune garantie qu’un dragon se liera à toi. L’année dernière, trente-quatre cadets non liés sont restés là, à attendre de recommencer l’année avec cette classe pour avoir une nouvelle chance de se lier, et ils sont tous en parfaite santé…
Mon ventre se serre. Ce n’est pas parce qu’il a peut-être raison que j’ai envie de l’entendre… ou d’être étiquetée « pas en parfaite santé ».
– J’essaie de te garder en vie ! crie-t-il, et sa voix se répercute sur la pierre de la cage d’escalier. Si on t’emmène tout de suite dans le Quadrant des scribes, tu pourras encore réussir leur test haut la main et avoir une histoire phénoménale à raconter quand tu sortiras boire pour fêter ça. Si je te ramène là-bas, ajoute-t-il en désignant la porte qui mène à la cour, ce n’est plus de mon ressort. Je ne pourrai pas te protéger ici. Pas complètement.
– Je ne te le demande pas !
Minute… je ne veux pas qu’il le fasse ? N’est-ce pas justement ce que Mira a suggéré ?
– Pourquoi as-tu dit à Rhiannon de me mettre dans ton équipe si ton idée était de me faire sortir par la porte de derrière ?
L’étau autour de ma poitrine se resserre. Après Mira, Dain est la personne qui me connaît le mieux sur tout ce maudit Continent, et même lui pense que je ne suis pas à la hauteur.
– Pour la faire partir afin que je puisse t’exfiltrer !
Il remonte deux marches, réduisant la distance qui nous sépare, mais ses épaules restent raides. Si la détermination avait une forme physique, ce serait Dain Aetos en cet instant.
– Tu crois que j’ai envie de voir ma meilleure amie mourir ? reprend-il. Tu crois que ça va m’amuser d’assister à ce qu’ils te feront, sachant que tu es la fille de la générale Sorrengail ? T’habiller en cuir ne fait pas de toi une cavalière, Vi. Ils vont te tailler en pièces, et s’ils ne le font pas, les dragons le feront. Dans le Quadrant des cavaliers, tu es diplômée ou tu meurs, et tu le sais. Laisse-moi te sauver.
Sa posture s’affaisse, et la supplique que je lis dans ses yeux anéantit une partie de mon indignation.
– S’il te plaît, laisse-moi te sauver.
– Tu ne peux pas, je murmure. Elle a dit qu’elle me ramènerait ici par la peau des fesses. Je sortirai d’ici, soit avec mon grade de dragonnière, soit avec mon nom sur une pierre.
Il secoue la tête.
– Elle ne pensait pas ce qu’elle disait. Elle ne peut pas.
– Elle était très sérieuse. Même Mira n’a pas pu la dissuader.
Il fouille mon regard et se crispe, comme s’il venait d’y voir la vérité.
– Merde.
– Ouais. Merde, comme tu dis.
Et je hausse les épaules, comme si ce n’était pas de ma vie qu’il s’agissait.
– D’accord.
Je le vois mentalement changer de vitesse, s’adapter à la nouvelle situation.
– On trouvera un autre moyen. Pour l’instant, allons-y, dit-il, me prenant par la main pour me conduire à l’alcôve d’où nous avons disparu. Sors par là et rejoins les autres première année. Je vais faire demi-tour et j’entrerai par la porte de la tourelle. Ils vont comprendre bien assez vite qu’on se connaît, mais ne donne pas de munitions à qui que ce soit.
Il me serre la main et me lâche, avant de s’éloigner sans un mot de plus et de disparaître dans le tunnel.
J’agrippe les bretelles de mon sac à dos et je sors dans la cour baignée par la lumière du soleil. Les nuages se déchirent et la bruine se dissipe tandis que le gravier crisse sous les pas qui me portent vers les cavaliers et les cadets.
L’imposante cour, qui pourrait facilement accueillir un millier de cavaliers, est conforme à la carte des archives. Elle a la forme d’une goutte d’eau anguleuse, dont l’extrémité arrondie est délimitée par un mur extérieur géant d’au moins trois mètres d’épaisseur. Sur les côtés, des salles en pierre. Je sais que le bâtiment de quatre étages taillé dans la montagne, à l’extrémité arrondie de la goutte, est destiné à l’enseignement et que celui de droite, qui domine la falaise, abrite les dortoirs, où Dain m’a emmenée. L’imposante rotonde qui relie les deux bâtiments sert également d’entrée à la salle de réunion, à la salle commune et à la bibliothèque derrière. J’arrête d’examiner trop ostensiblement les lieux et me tourne dans la cour pour faire face au mur extérieur. Il y a une estrade en pierre sur le côté droit du Parapet, occupée par deux hommes en uniforme que je reconnais : le commandant et le commandant adjoint, tous deux en tenue militaire complète, médailles scintillant à la lumière du soleil revenu.
Il me faut quelques minutes pour repérer Rhiannon dans la foule grandissante, en train de parler à une autre fille dont les cheveux noir de jais sont coupés aussi court que ceux de Dain. Le sourire de Rhiannon lorsqu’elle me voit est sincère et plein de soulagement.
– Te voilà ! J’étais inquiète. Est-ce que tout…
Elle hausse les sourcils.
– Je suis prête à partir, j’acquiesce et je me tourne vers l’autre fille à qui Rhiannon me présente.
Elle s’appelle Tara et vient de la province de Morraine, au nord, au bord de la mer d’Émeraude. Elle a le même air confiant que Mira, et ses yeux dansent d’excitation quand elles parlent ensemble de leur obsession de toujours pour les dragons. Je les écoute d’une oreille, juste assez pour me souvenir de certains détails si nous devons former une alliance.
Une heure passe, puis une autre, au rythme des cloches de Basgiath que l’on entend d’ici. Puis le dernier des cadets entre dans la cour, suivi des trois cavaliers de l’autre tourelle.
Xaden est parmi eux. Ce n’est pas seulement sa taille qui le distingue au milieu de cette foule, mais la façon dont les autres cavaliers semblent tous se mouvoir autour de lui, comme s’il était un requin et eux des poissons qui veillent à passer bien au large. L’espace d’une seconde, je ne peux m’empêcher de me demander quel est son signe distinctif, le pouvoir unique que lui confère son lien avec son dragon, et si c’est la raison pour laquelle même les élèves de troisième année paraissent s’écarter de son chemin lorsqu’il s’avance vers l’estrade avec une grâce dangereuse. Ils sont maintenant dix à s’être postés dessus au total, et d’après la façon dont le commandant Panchek s’avance, face à nous…
– Je crois que ça va commencer, j’annonce à Rhiannon et Tara, qui se tournent toutes deux vers l’estrade, comme tout le monde.
– Vous êtes trois cent un à avoir survécu à l’épreuve du Parapet pour devenir cadets aujourd’hui, lance le commandant Panchek avec un sourire de politicien, en nous désignant d’un ample geste. Bravo. Soixante-sept postulants n’ont pas survécu à la traversée.
Ma poitrine se serre tandis que mon cerveau fait rapidement le calcul. Presque vingt pour cent. Est-ce à cause de la pluie ? Du vent ? En tout cas, il y a eu plus de morts que d’ordinaire. Soixante-sept personnes ont péri en essayant d’arriver ici.
– J’ai entendu dire que ce poste n’était qu’un tremplin pour lui, chuchote Tara. Il veut le poste de Sorrengail, puis celui du général Melgren.
Le commandant général de toutes les forces de Navarre. Les yeux de fouine de Melgren m’ont toujours fait frémir, chaque fois que je l’ai vu au cours de la carrière de ma mère.
– Du général Melgren ? chuchote Rhiannon de l’autre côté.
– Il ne l’aura jamais, je réplique tout bas alors que le commandant nous souhaite la bienvenue au Quadrant des cavaliers. Melgren tient de son dragon le pouvoir-signature de voir l’issue d’une bataille avant qu’elle ne se produise. C’est imbattable, on ne peut pas être assassiné si on sait que ça va arriver.
– Comme le dit le Codex, c’est maintenant que débute la véritable épreuve ! crie Panchek. Vous serez testés par vos supérieurs, pourchassés par vos pairs et guidés par votre instinct. Si vous survivez au Battage, et si vous êtes choisis, alors vous serez dragonniers. Nous verrons à ce moment-là combien d’entre vous parviendront jusqu’au diplôme.
Selon les statistiques, environ un quart d’entre nous vivra jusqu’à l’obtention de son diplôme, à quelques-uns près chaque année, et pourtant le Quadrant des cavaliers ne manque jamais de volontaires. Tous les cadets, dans cette cour, s’estiment capables d’intégrer l’élite, ce que la Navarre a de mieux à offrir… les dragonniers. Je ne peux m’empêcher de me demander, une infime seconde, si j’en suis capable moi aussi. Je pourrais peut-être faire mieux que survivre.
– Vos instructeurs vous donneront les clés, promet Panchek qui désigne de la main la rangée de professeurs devant les portes de l’aile académique. C’est à vous d’apprendre.
Il pointe son doigt vers nous.
– La discipline relève de vos unités et c’est votre chef d’escouade qui a le dernier mot. Si je dois intervenir… Mieux vaut pour vous que je n’aie pas à intervenir. Sur ces mots, je vous laisse à vos chefs d’escouade. Mon meilleur conseil ? Ne mourez pas.
Il quitte l’estrade de pierre avec le commandant adjoint, n’y laissant plus que les cavaliers.
Une brune à la carrure large et au rictus balafré s’avance, les piques d’argent sur les épaules de son uniforme scintillent dans la lumière du soleil.
– Je suis Nyra, cheffe d’escouade principale du Quadrant et cheffe de la Première aile. Chefs de section et chefs d’escouade, prenez vos positions maintenant.
Je suis bousculée par quelqu’un qui passe entre Rhiannon et moi. D’autres suivent le mouvement jusqu’à ce qu’une cinquantaine de personnes soient réparties devant nous, en formation.
– Sections et escouades, je chuchote à Rhiannon, au cas où elle n’aurait pas grandi dans une famille de militaires. Trois escouades dans chaque section et trois sections dans chacune des quatre ailes.
– Merci, répond Rhiannon.
Dain est dans la section de la Deuxième aile, face à moi, mais il ne croise pas mon regard.
– Première escouade ! Section Griffes ! Première aile ! appelle Nyra.
Un homme plus proche de l’estrade lève la main.
– Cadets, à l’appel de votre nom, rangez-vous en formation derrière votre chef d’escouade, indique Nyra.
La rousse avec l’arbalète et le parchemin s’avance et commence à appeler les noms. Un à un, les cadets passent de la foule à la formation, et je tiens le compte en effectuant une rapide évaluation de chacun, basée sur la tenue vestimentaire et l’arrogance. Il semble que chaque escouade soit composée de quinze ou seize personnes.
Jack est appelé dans la section Flamme de la Première aile.
Tara est appelée dans la section Caudale, qui ne tarde pas à se mettre en marche vers la Deuxième aile.
Je laisse échapper un soupir de gratitude lorsque le chef d’aile s’avance : ce n’est pas Xaden.
Rhiannon et moi sommes appelées dans la Deuxième escouade, section Flamme, Deuxième aile. Nous nous mettons rapidement en formation, autrement dit en carré. Un bref coup d’œil m’apprend que nous avons un chef d’escouade – Dain, qui ne me regarde toujours pas –, une cheffe d’escouade adjointe, quatre cavaliers qui ont l’air d’être des deuxième ou des troisième années et neuf première année. L’une des cavalières, deux étoiles sur son uniforme et les cheveux moitié rasés, moitié teints en rose, a une relique de la rébellion enroulée autour de l’avant-bras, du poignet jusqu’au-dessus du coude, où elle disparaît sous son uniforme. Je détourne le regard pour qu’elle ne me surprenne pas en train de l’observer.
Nous restons silencieux pendant que les autres ailes sont appelées. Le soleil est à son zénith maintenant, il tape sur mes vêtements de cuir et me brûle la peau. Je lui avais dit de ne pas te garder dans cette bibliothèque. Les paroles que maman m’a lancées ce matin me hantent, mais ce n’est pas comme si j’aurais pu me préparer à ça. Le problème, c’est que j’ai deux teintes face au soleil : blême et brûlée.
Lorsque l’ordre retentit, nous nous tournons tous vers l’estrade. J’essaie de me focaliser sur la personne au parchemin, mais mes yeux se dirigent vers la droite comme les traîtres qu’ils sont, et mon pouls s’emballe.
Xaden m’observe d’un regard froid et calculateur qui me donne l’impression qu’il planifie ma mort de là où il se tient, en tant que chef de la Quatrième aile.
Je lève le menton.
Il hausse son sourcil barré d’une cicatrice. Puis il dit quelque chose au chef de la Deuxième aile, et tous les chefs d’aile se joignent à ce qui est manifestement une discussion animée.
– De quoi ils parlent, à ton avis ? me chuchote Rhiannon.
– Tais-toi, siffle Dain.
Mon dos se raidit. Je ne peux pas attendre de lui qu’il soit mon Dain ici, pas dans ces circonstances, mais quand même, le ton est rude.
Enfin, les chefs d’aile se retournent vers nous, et la façon dont Xaden retrousse légèrement les lèvres me donne instantanément la nausée.
– Dain Aetos, ton escouade et toi allez échanger avec celle d’Aura Beinhaven, ordonne Nyra.
Minute. Quoi ? Qui est Aura Beinhaven ?
Dain acquiesce, puis se tourne vers nous.
– Suivez-moi.
Il le dit une fois, puis traverse la formation à grandes enjambées, sans nous laisser d’autre choix que de nous hâter à sa suite. Nous croisons une autre escouade qui revient de… de…
Ma respiration se fige dans mes poumons.
Nous nous dirigeons vers la Quatrième aile. L’aile de Xaden.
Cela prend une minute, peut-être deux, et nous voilà dans notre nouvelle formation. Je me force à respirer. Un sourire, un putain de sourire en coin se dessine sur le beau visage arrogant de Xaden.
Je suis maintenant entièrement à sa merci, un maillon inférieur dans sa chaîne de commandement. Il peut me punir comme bon lui semble pour la moindre infraction, même imaginaire.
Nyra regarde Xaden lorsqu’elle termine les assignations et il hoche la tête, mettant enfin un terme en s’avançant à notre concours de « je soutiens ton regard ». Je suis presque sûre qu’il a gagné, vu que mon cœur galope comme un cheval fou.
– Vous êtes tous des cadets maintenant.
La voix de Xaden résonne dans la cour, plus forte que les autres.
– Jetez un coup d’œil à votre escouade. Ses membres sont les seules personnes dont le Codex garantit qu’elles ne vous tueront pas. Mais ce n’est pas parce qu’ils en sont empêchés que d’autres ne le feront pas. Vous voulez un dragon ? Gagnez-en un.
La plupart de mes semblables l’acclament, mais je me tais.
Soixante-sept personnes sont tombées ou mortes autrement aujourd’hui. Soixante-sept jeunes gens, comme Dylan, dont les parents ont ramassé le corps ou l’ont vu enterré au pied de la montagne, sous une simple pierre. Je ne peux pas me forcer à me réjouir de leur perte.
Les yeux de Xaden trouvent les miens et mon ventre se serre avant qu’il ne détourne le regard.
– Je parie que vous vous sentez forts, maintenant, n’est-ce pas, les première année ?
Nouvelles acclamations.
– Vous vous pensez invincibles après le Parapet, pas vrai ? crie Xaden. Vous vous croyez intouchables ! Vous êtes en passe de devenir l’élite ! Les heureux élus ! Les choisis !
Une nouvelle salve d’applaudissements accompagne chaque déclaration, de plus en plus fort.
Non. Ce n’est pas seulement une acclamation, c’est le bruit des ailes qui battent dans l’air et le soumettent.
– Oh, mes dieux, ils sont magnifiques ! murmure Rhiannon à mes côtés alors qu’ils apparaissent.
Une meute de dragons.
J’ai passé ma vie à côtoyer des dragons, mais toujours de loin. Ils ne tolèrent pas les humains qu’ils n’ont pas choisis. Mais ces huit-là ? Ils volent droit sur nous, à toute vitesse.
Au moment où je pense qu’ils sont sur le point de passer au-dessus de moi, ils plongent à la verticale, fouettent l’air de leurs immenses ailes semi-translucides et s’arrêtent en soulevant une bourrasque si puissante que je manque tituber lorsqu’ils se posent sur le demi-cercle du mur extérieur. Les écailles de leur poitrine ondulent à chaque mouvement et leurs serres acérées comme des lames de rasoir s’enfoncent dans le bord de la paroi de chaque côté. Je comprends maintenant pourquoi ces murs font trois mètres d’épaisseur. Ce n’est pas une barrière. Les bords de la forteresse sont leurs foutus perchoirs.
Je m’en décroche la mâchoire. Depuis cinq ans que je vis ici, je n’ai jamais vu ça. Enfin, il faut dire que je n’ai jamais été autorisée à regarder ce qui se passe le jour de la Conscription.
Quelques cadets se mettent à crier.
Tout le monde veut être dragonnier, jusqu’au moment où ils se trouvent à vingt pieds d’un dragon, apparemment. De la vapeur me brûle le visage lorsque le dragon bleu marine qui se trouve juste devant moi expulse un souffle par ses larges narines. Ses cornes d’un bleu étincelant se dressent au-dessus de sa tête en une élégante mais mortelle courbure, et ses ailes se déploient momentanément avant de se replier. L’extrémité de leur articulation supérieure est couronnée d’une seule serre féroce. Leur queue est tout aussi létale, mais je ne la vois pas sous cet angle et, sans cet indice, je ne saurais dire à quelle race ils appartiennent.
Quoi qu’il en soit, tous sont mortels.
– Il va encore falloir qu’on fasse venir les maçons, marmonne Dain devant les morceaux de roche qui s’effritent sous les griffes des dragons, pour s’écraser dans la cour en blocs de la taille de mon torse.
Il y a trois dragons de différentes teintes de rouge, deux verts – comme Teine, le dragon de Mira –, un marron comme celui de maman, un orange et l’énorme bleu marine devant moi. Ils sont tous immenses, au point d’éclipser la structure de la citadelle, et leurs yeux dorés posent sur nous leur infaillible jugement.
S’ils n’avaient pas besoin de nous, humains chétifs, pour développer certaines capacités à partir du lien qu’ils ont avec certains d’entre nous et pour tisser les sorts de protection qu’ils installent autour de la Navarre, je suis presque sûre qu’ils nous dévoreraient tous et c’en serait fini. Mais ils aiment protéger la Vale – la vallée derrière Basgiath, que les dragons considèrent comme leur foyer – contre les impitoyables griffons, et nous, nous aimons vivre, voilà comment s’est forgé le plus improbable des partenariats.
Mon cœur menace de sortir de ma poitrine tellement il bat fort, et je suis tout à fait d’accord avec lui, parce que j’aimerais m’enfuir, moi aussi. La simple pensée que je suis censée monter l’un de ces colosses est tout simplement ridicule.
Un cadet surgit de la Troisième aile en hurlant et en courant vers le donjon de pierre qui se trouve derrière nous. Nous nous retournons tous pour le voir sprinter vers la gigantesque porte voûtée en son centre. D’où je me tiens, je distingue presque les mots gravés dans l’arche, mais je les connais déjà par cœur. « Un dragon sans cavalier est une tragédie. Un cavalier sans dragon est mort. »
Une fois liés, les cavaliers ne peuvent pas vivre sans leur dragon, en revanche la plupart des dragons peuvent très bien nous survivre. C’est pourquoi ils choisissent avec soin, afin de ne pas être humiliés en sélectionnant un lâche – non qu’un dragon admettrait jamais avoir commis une erreur.
Le dragon rouge de gauche ouvre sa gigantesque gueule, révélant des dents aussi grandes que moi. Cette mâchoire pourrait m’écraser comme un grain de raisin si l’envie l’en prenait. Le feu jaillit le long de sa langue, puis de sa gueule, transformant le cadet en fuite en un macabre brasier.
Il n’est plus qu’un tas de cendres sur le gravier avant même d’avoir pu atteindre l’ombre du donjon.
Soixante-huit morts.
La chaleur des flammes me grille le côté du visage tandis que je reporte brusquement mon attention vers l’avant. Si quelqu’un d’autre s’enfuit et est exécuté de la même façon, je ne veux pas le voir. D’autres hurlements retentissent autour de moi. Je serre les dents aussi fort que possible pour ne pas émettre un son.
Il y a encore deux explosions de chaleur, l’une à ma gauche et l’autre à ma droite.
Et de soixante-dix.
Le dragon bleu marine semble pencher la tête vers moi, comme si ses yeux dorés qui me scrutent pouvaient voir la peur qui me tenaille l’estomac et le doute qui s’entortille insidieusement autour de mon cœur. Je parie qu’il voit même le bandage autour de mon genou. Il sait que je suis en position de faiblesse, que je suis trop petite pour grimper le long de sa patte avant et le monter, trop frêle pour le chevaucher. Les dragons savent toujours.
Mais je ne fuirai pas. Je ne serais pas là si j’avais renoncé chaque fois que quelque chose me semblait impossible à surmonter. Je ne mourrai pas aujourd’hui. Les mots se répètent dans ma tête comme devant et sur le Parapet.
Je carre les épaules et lève le menton.
Le dragon cligne des yeux, ce qui peut être un signe d’approbation ou d’ennui, et détourne le regard.
– Quelqu’un d’autre a envie de changer d’avis ? crie Xaden en passant en revue les rangées de cadets restants, avec le même regard aiguisé que le dragon bleu marine derrière lui. Non ? Parfait. Environ la moitié d’entre vous serez morts d’ici l’été prochain.
La formation reste silencieuse, à l’exception de quelques sanglots intempestifs à ma gauche.
– Un tiers d’entre vous le serez l’année d’après, et autant l’année encore d’après, votre dernière. Tout le monde se fiche bien de savoir qui est votre papa ou votre maman ici. Même le deuxième fils du roi Tauri est mort pendant le Battage. Alors redites-moi : vous sentez-vous invincibles maintenant que vous êtes dans le Quadrant des cavaliers ? Intouchables ? L’élite ?
Personne n’acclame plus.
Un autre souffle de chaleur jaillit, cette fois directement sur mon visage, et tous les muscles de mon corps se contractent, prêts à l’incinération. Mais ce ne sont pas des flammes… juste de la vapeur, et elle vise les tresses de Rhiannon alors que les dragons terminent leur expiration simultanée. Le pantalon du première année devant moi s’assombrit, à l’aine puis le long de ses jambes.
Ils veulent nous effrayer. Mission accomplie.
– Parce que vous n’êtes ni intouchables ni spéciaux pour eux.
Xaden désigne le dragon bleu marine et se penche légèrement, comme pour nous confier un secret, mais c’est dans mes yeux que plongent les siens.
– Pour eux, vous n’êtes qu’une proie.


« C’est sur le ring d’entraînement que l’on fait ou que l’on défait les cavaliers. Après tout, aucun dragon digne de ce nom ne choisirait un cavalier incapable de se défendre, et aucun cadet digne de ce nom ne permettrait à une telle menace pour son aile de poursuivre l’entraînement. »
Major Afendra, Guide du Quadrant des cavaliers (édition non autorisée)
[image: ]
4
– Elena Sosa, Brayden Blackburn.
Sur l’estrade, le capitaine Fitzgibbons lit le registre des décès, flanqué de deux autres scribes, tandis que nous sommes en formation silencieuse dans la cour, les yeux plissés sous le soleil de l’aube.
Ce matin, nous sommes tous vêtus du noir des dragonniers et j’ai une étoile argentée à quatre branches sur la clavicule, la marque d’une première année, ainsi qu’un écusson de la Quatrième aile sur l’épaule. Hier, après l’épreuve du Parapet, nous avons reçu les uniformes standards, tunique d’été ajustée, pantalon et accessoires, mais pas de cuir pour le vol. À quoi bon distribuer les uniformes de combat, plus épais et plus protecteurs, quand la moitié d’entre nous ne sera plus là au moment du Battage, en octobre. Le corset blindé que Mira m’a confectionné n’est pas réglementaire, mais j’ai ma place parmi les centaines d’uniformes modifiés qui m’entourent.
Après une nuit passée dans les baraquements du premier étage, je commence à réaliser que ce Quadrant est un étrange mélange d’hédonisme façon « on va peut-être mourir demain » et d’efficacité brutale, pour la même raison.
– Jace Sutherland. Dougal Luperco.
Le capitaine Fitzgibbons poursuit sa lecture et les scribes à côté de lui se balancent d’un pied sur l’autre. Je pense que nous sommes autour du cinquantième, mais j’ai perdu le compte quand il a lu le nom de Dylan, il y a quelques minutes. C’est la seule commémoration qu’ils recevront, la seule fois où leurs noms seront prononcés dans la citadelle, alors j’essaie de me concentrer, de les mémoriser, mais il y en a trop.
J’ai la peau irritée d’avoir porté l’armure toute la nuit, comme me l’a conseillé Mira, et mon genou me fait mal, pourtant je résiste à l’envie de me pencher pour ajuster le bandage que j’ai réussi à fixer dans l’intimité inexistante de ma couchette, dans les baraquements des première année, avant que les autres ne se réveillent.
Nous sommes cent cinquante-six au premier étage du bâtiment des dortoirs, dans des lits disposés en quatre rangées bien ordonnées, au sein d’un espace ouvert. Même si Jack Barlowe a été assigné au dortoir du troisième étage, je ne laisserai personne voir mes faiblesses. Pas avant de savoir à qui je peux faire confiance. Il en va des chambres privées comme des cuirs de vol : on n’en obtient pas avant d’avoir survécu au Battage.
Le capitaine Fitzgibbons referme le parchemin sur un ultime nom.
– Simone Casteneda. Nous recommandons leurs âmes à Malek.
Le dieu de la Mort.
Je cligne des yeux. Il faut croire que nous étions plus près de la fin que je ne le pensais. Aucune conclusion formelle n’est prévue à la formation, pas de dernier moment de silence. Les noms inscrits sur le parchemin quittent l’estrade avec les scribes, et le calme est brisé lorsque les chefs d’escouade se tournent et s’adressent à leurs troupes.
– J’espère que vous avez tous pris votre petit-déjeuner, car vous n’aurez pas d’autre occasion de manger avant le déjeuner, nous annonce Dain dont les yeux rencontrent les miens, l’espace d’un battement de cœur, avant qu’il ne les détourne, feignant l’indifférence.
– Il est fortiche pour faire semblant de ne pas te connaître, murmure Rhiannon à mes côtés.
– Oui, je réponds tout aussi bas.
Un sourire me monte aux lèvres, mais je garde une expression aussi neutre que possible alors que je me repais de sa vue. Le soleil joue avec ses cheveux châtain sable et lorsqu’il tourne la tête, je vois une cicatrice qui dépasse de sa barbe, le long de son menton, et que je n’avais pas remarquée hier.
– Deuxième et troisième années, je suppose que vous savez où aller, poursuit Dain.
À ma droite, les scribes contournent la cour vers leur Quadrant. Je passe outre la petite voix intérieure qui proteste que c’était censé être mon Quadrant. M’attarder sur ce qui aurait pu être ne m’aidera pas à survivre jusqu’au prochain lever de soleil.
Un murmure d’approbation se fait entendre de la part des anciens cadets devant nous. En tant que première année, nous occupons les deux dernières rangées du petit carré qui constitue la Deuxième escouade.
– Première année, il doit y en avoir au moins un parmi vous qui a mémorisé son emploi du temps lorsqu’il a été distribué hier.
La voix de Dain tonne au-dessus de nous, et j’ai toutes les peines du monde à faire coïncider ce chef sérieux au visage sévère avec le garçon drôle et souriant que j’ai toujours connu.
– Restez groupés. J’espère que vous serez tous en vie lorsque nous nous retrouverons cet après-midi dans la salle d’entraînement.
Merde, j’avais presque oublié qu’on s’entraînait aujourd’hui. Nous n’avons accès à la salle de sport que deux fois par semaine. Autrement dit, si je réussis à surmonter la séance d’aujourd’hui sans encombre, je devrais être tranquille pour quelques jours supplémentaires. Au moins, j’ai un peu de temps pour me remettre d’aplomb avant de devoir affronter le Gant, le terrifiant parcours d’obstacles verticaux que nous sommes censés maîtriser d’ici à ce que les feuilles changent de couleur, soit dans deux mois.
Si nous venons à bout du Gant le jour J, nous traverserons le canyon encaissé naturel qu’il surplombe et qui mène au terrain de vol pour la Présentation, où les dragons de cette année, désireux de se lier, verront pour la première fois les cadets restants. Deux jours plus tard, le Battage aura lieu dans la vallée sous la citadelle.
Je jette un coup d’œil à mes nouveaux camarades d’escouade et je ne peux m’empêcher de me demander lesquels d’entre nous, s’il y en a, arriveront jusqu’à ce terrain de vol, sans parler de la vallée.
N’emprunte pas les problèmes de demain.
– Et si on ne l’est pas ? demande le petit malin de première année derrière moi.
Je ne me donne pas la peine de regarder, mais Rhiannon le fait et son expression exaspérée en dit long lorsqu’elle se retourne.
– Alors je n’aurai pas à me fatiguer à apprendre votre nom, puisqu’il sera lu demain matin, réplique Dain avec un haussement d’épaules.
Une deuxième année devant moi s’esclaffe, mouvement qui fait tinter deux petites boucles d’oreilles à son lobe gauche, mais la fille aux cheveux roses reste silencieuse.
Dain s’adresse au première année à ma gauche.
– Sawyer ?
– Je les y amènerai, répond le cadet, en opinant sèchement.
C’est un grand maigre, au teint clair constellé de taches de rousseur.
Devant sa mâchoire secouée d’un tic nerveux, ma poitrine se serre de compassion. C’est un des redoublants, un cadet qui n’a pas réussi à se lier pendant le Battage et qui doit maintenant recommencer toute l’année.
– Allez-y, ordonne Dain.
Notre groupe se sépare à peu près en même temps que les autres escouades, et la cour, en formation ordonnée quelques instants plus tôt, se transforme en une foule de cadets bavards. Les deuxième et troisième années partent dans une autre direction, y compris Dain.
– Nous avons environ vingt minutes pour arriver en classe, crie Sawyer à notre intention, c’est-à-dire aux huit première année. Quatrième étage, deuxième salle à gauche dans l’aile académique. Prenez vos affaires et ne soyez pas en retard.
Il n’attend pas la confirmation que nous l’avons entendu pour se diriger vers les dortoirs.
– Ça doit être dur, commente Rhiannon pendant que nous suivons le flot des cadets vers les dortoirs. Repartir de zéro et devoir tout recommencer.
– C’est toujours mieux que d’être mort, lance le petit malin en nous dépassant sur la droite.
Il est de petite taille, lui aussi, avec des cheveux bruns qui flottent à chaque pas sur la peau mate de son front. Il s’appelle Ridoc, si je me souviens bien des brèves présentations que nous avons faites avant le dîner d’hier soir.
– C’est vrai, je réponds au moment où nous entrons dans le goulot d’étranglement qui s’est formé à la porte.
– J’ai entendu un troisième année dire que lorsqu’un première année survit au Battage sans être lié, le Quadrant lui permet de recommencer l’année et d’essayer à nouveau s’il le souhaite, ajoute Rhiannon.
Quelle détermination faut-il pour survivre à sa première année et être prêt à la recommencer, juste pour avoir la chance de devenir dragonnier un jour ? Parce qu’on peut tout aussi bien mourir la deuxième fois.
Un oiseau siffle sur la gauche et je regarde par-dessus la foule, le cœur battant, car je reconnais immédiatement le son. Dain.
L’appel retentit à nouveau. Je le repère enfin, venant d’un endroit près de la porte de la rotonde. Il se tient en haut du grand escalier et, à la seconde où nos regards se croisent, il me désigne discrètement la porte d’un signe de tête.
– Je vais… je commence.
Mais Rhiannon a déjà suivi mon regard.
– Je prendrai tes affaires, on se retrouve là-bas. Elles sont sous ta couchette, c’est ça ? demande-t-elle.
– Ça ne te dérange pas ?
– Ta couchette est à côté de la mienne, Violet. Ce n’est pas un problème. Vas-y !
Elle ponctue sa phrase d’un sourire complice et d’un coup d’épaule.
– Merci !
Je réponds rapidement à son sourire, puis je me faufile à travers la foule jusqu’au bord. Par chance pour moi, peu de cadets se dirigent vers les communs, ce qui signifie qu’aucun ne m’espionne une fois que je me suis glissée par l’une des quatre portes géantes de la rotonde.
Je prends une brusque inspiration. Ça ressemble aux reproductions que j’ai vues aux Archives, mais aucun dessin, aucun support artistique ne peut rendre compte de l’immensité de l’espace, de l’exquise beauté de chaque détail. La rotonde est peut-être la plus belle pièce d’un point de vue architectural, pas seulement de la citadelle, de tout Basgiath. La salle s’élève sur trois étages, depuis le sol en marbre poli jusqu’au dôme de verre par lequel filtre la douce lumière du matin. À gauche, deux portes massives en arc de cercle mènent à l’aile académique ; symétriques, les mêmes portes à droite conduisent aux dortoirs, et, en haut d’une demi-douzaine de marches, quatre portes devant moi ouvrent sur le hall de rassemblement.
Répartis à égale distance autour de la rotonde et scintillant dans leurs diverses couleurs (rouge, vert, marron, orange, bleu et noir), six piliers de marbre intimidants sont sculptés en forme de dragon, comme s’ils avaient atterri tête en bas depuis le plafond au-dessus. Il y a suffisamment d’espace entre les bouches hargneuses à la base de chaque pilier pour accueillir au moins quatre escouades en leur centre, mais pour le moment, le hall est vide.
Au moment où je passe devant le premier dragon ciselé dans un marbre rouge foncé, je sens qu’on m’agrippe le coude et qu’on me tire derrière le pilier, dans un espace entre la griffe et le mur.
– Ce n’est que moi, me rassure Dain de sa voix de basse paisible.
Pourtant, quand il me fait pivoter vers lui, chaque ligne de son corps exsude la tension.
– Je m’en doutais, puisque c’est toi qui m’as sifflée.
Je souris en secouant la tête. Il utilise ce signal depuis que nous sommes enfants, lorsque nous vivions près de la frontière de Krovla, où nos parents étaient stationnés avec l’Aile Sud.
Sourcils froncés, il m’observe, sans doute à la recherche de nouvelles blessures.
– On n’a que quelques minutes avant que cet endroit ne soit plein à craquer. Comment va ton genou ?
– Douloureux, mais je survivrai.
J’ai connu des blessures bien pires et nous le savons tous les deux, mais il est inutile que je lui dise de se détendre alors qu’il est évident qu’il n’écoutera pas.
– Personne n’a essayé de t’embêter, la nuit dernière ?
Face à l’inquiétude qui plisse son front, je croise les bras pour éviter d’en lisser les rides avec mes doigts. Son angoisse pèse sur ma poitrine comme une pierre.
– Ce serait si grave si ça arrivait ? je le taquine, forçant mon sourire à s’élargir.
Il laisse retomber ses bras le long de son corps et soupire si fort que le son se réverbère dans la rotonde.
– Tu sais que ce n’est pas ce que je veux dire, Violet.
Je m’adosse au mur pour soulager mon genou.
– Personne n’a essayé de me tuer la nuit dernière, Dain, ni même de me faire du mal. Je suis presque sûre qu’on était tous trop fatigués et soulagés d’être en vie pour commencer à se massacrer les uns les autres.
Le baraquement s’est calmé assez rapidement après l’extinction des feux. Ça en disait long sur l’épuisement émotionnel de la journée.
– Et tu as mangé, au moins ? Je sais qu’ils vous font sortir rapidement des dortoirs, quand la cloche sonne 6 heures.
– J’ai mangé avec le reste des première année, et avant même que tu ne songes à me faire la leçon, j’ai refait le bandage à mon genou sous mes couvertures et j’avais les cheveux tressés avant que les cloches ne sonnent. Ça fait des années que je suis soumise aux horaires des scribes, Dain. Ils se lèvent une heure plus tôt. Ça me donne envie de me porter volontaire pour la corvée du petit-déjeuner, tiens.
Il jette un coup d’œil à la tresse serrée aux pointes argentées que j’ai épinglée en chignon sur la partie plus foncée de mes cheveux, près du sommet de mon crâne.
– Tu devrais les couper.
Je secoue la tête.
– Ne commence pas.
– Si les femmes gardent les cheveux courts ici, Vi, c’est qu’il y a une raison. À la seconde où quelqu’un attrapera tes cheveux sur le ring…
– Mes cheveux seront le cadet de mes soucis sur le ring, je rétorque.
Ses yeux s’écarquillent.
– J’essaie juste de te protéger. Tu as de la chance que je ne t’aie pas jetée entre les pattes du capitaine Fitzgibbons ce matin, en le suppliant de te sortir d’ici.
Je ne relève pas sa fausse menace. Nous perdons du temps, et il y a une information dont j’ai besoin.
– Pourquoi notre escouade a-t-elle été déplacée de la Deuxième à la Quatrième aile, hier ?
Il se raidit et détourne le regard.
– Dis-le-moi.
J’ai besoin de savoir si je m’imagine une situation qui n’existe pas.
– Putain ! marmonne-t-il en se passant la main dans les cheveux. Xaden Riorson veut ta mort. C’est de notoriété publique parmi les dirigeants depuis hier.
Donc non. Je ne m’imagine pas des trucs.
– Il a déménagé l’escouade pour avoir un lien direct sur moi. Il peut donc faire tout ce qu’il veut et personne ne remettra rien en question. Je suis le moyen qu’il a trouvé pour se venger de ma mère.
Mon cœur ne sursaute même pas à la confirmation de ce que je savais déjà.
– C’est bien ce que je pensais. J’avais juste besoin d’être sûre que mon imagination ne me jouait pas des tours.
– Je ne laisserai rien t’arriver.
Dain s’avance et prend mon visage entre ses paumes. Son pouce caresse ma pommette dans un mouvement apaisant.
– Il n’y a pas grand-chose que tu puisses faire.
Je me décolle du mur pour échapper à ses caresses.
– Je dois aller en cours.
Déjà, quelques voix retentissent dans la rotonde au passage des cadets.
La mâchoire de Dain se crispe une seconde et les plis sont de retour entre ses sourcils.
– Fais juste de ton mieux pour rester discrète, surtout quand on est en Briefing de Bataille. Ce n’est pas comme si les couleurs de tes cheveux ne te trahissaient pas, mais c’est le seul cours que tout le Quadrant suit. Je vais voir si un des deuxième année peut monter la garde…
Je lève les yeux au ciel.
– Personne ne va m’assassiner en cours d’histoire. Les cours sont le seul endroit où je n’ai pas à m’inquiéter. Que veux-tu que Xaden fasse ? Me sortir de la classe et me transpercer d’un coup d’épée au milieu du couloir ? Ou tu penses honnêtement qu’il va me poignarder en plein Briefing de Bataille ?
– Rien ne m’étonnerait, venant de lui. Il est sans pitié, putain, Violet. Pourquoi penses-tu que son dragon l’a choisi ?
– Le bleu marine qui s’est posé derrière l’estrade hier ?
Mon estomac se noue. La façon dont ces yeux dorés me jaugeaient…
Dain acquiesce.
– Sgaeyl est une Sicacauda bleue, et elle est… vicieuse. Ne te méprends pas. Cath est mauvais aussi quand il s’énerve, comme tous les Gladiocaudas rouges, mais même les autres dragons se tiennent quasiment tous loin de Sgaeyl.
Je fixe Dain, la cicatrice qui marque sa mâchoire et la dureté de ses yeux qui me sont familiers, et pourtant pas du tout.
– Quoi ? demande-t-il.
Les voix autour de nous s’amplifient et les bruits de pas se multiplient.
– Tu t’es lié à un dragon. Tu as des pouvoirs que je ne connais même pas. Tu ouvres des portes à l’aide de la magie. Tu es chef d’escouade.
Je prononce les phrases lentement, en espérant les assimiler et saisir vraiment à quel point il a changé.
– J’ai du mal à me faire à l’idée que tu sois encore… Dain.
– Je suis toujours moi.
Sa posture s’adoucit et il soulève la courte manche de sa tunique, révélant la relique d’un dragon rouge sur son épaule.
– J’ai juste ça en plus, maintenant. Quant aux pouvoirs, Cath canalise une quantité de magie assez importante par rapport à d’autres dragons, mais je suis loin d’en être un expert pour le moment. Je n’ai pas changé tant que ça. Pour ce qui est de la magie moins puissante, celle qui me parvient via le lien de ma relique, je peux ouvrir des portes, accélérer ma vitesse et utiliser des stylos à encre au lieu des plumes qui sont peu pratiques, ce genre de trucs de base.
– Quel est ton pouvoir-signature ?
Tout dragonnier peut exercer une magie de base, une fois que son dragon commence à canaliser son pouvoir vers lui, mais le pouvoir-signature, ou sceau, est la capacité unique qui le distingue, la compétence la plus puissante qui résulte du lien unique entre un dragon et son cavalier.
Certains cavaliers ont le même sceau. Manipuler le feu, la glace et l’eau n’est que l’un des pouvoirs les plus courants, tous utiles au combat.
Et puis, il y a les sceaux qui font d’un cavalier un être extraordinaire.
Ma mère sait manier les tempêtes.
Melgren voit l’issue des batailles.
À nouveau, je me demande quel est le sceau de Xaden… et s’il l’utilisera pour me tuer au moment où je m’y attendrai le moins.
– Je peux lire les souvenirs récents d’une personne, admet Dain à voix basse. Pas les esprits, comme le ferait un voyant ; moi, je dois poser les mains sur la personne, donc je ne suis pas un risque pour la sécurité. Mais mon sceau n’est pas connu de tous. Je pense qu’ils vont m’utiliser dans le renseignement.
Il montre l’écusson de la boussole sous celui de la Quatrième aile, au niveau de son épaule. Ce sigle indique qu’un sceau est confidentiel. Je ne l’avais pas remarqué hier.
– Ça alors !
Je souris et prends une inspiration pour me calmer, en me rappelant que l’uniforme de Xaden n’avait pas cet écusson.
Il acquiesce, un sourire enthousiaste aux lèvres.
– Je suis encore en apprentissage et, bien sûr, plus je suis proche de Cath, plus ça fonctionne, mais oui. Je pose mes mains sur les tempes de quelqu’un et je peux voir ce qu’il ou elle a vu. C’est… incroyable.
Ce sceau fera plus que distinguer Dain. Mon ami deviendra grâce à lui l’un des outils d’interrogation les plus précieux dont nous disposons.
– Et tu dis que tu n’as pas changé, je lâche, à moitié taquine.
– Cet endroit peut presque tout modifier chez quelqu’un, Vi. Éliminer les conneries et la façade, révéler qui tu es au plus profond de toi. C’est ce qu’ils veulent. Ils veulent couper tous tes liens antérieurs pour que ta loyauté aille uniquement à ton aile. C’est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles les première année ne sont pas autorisés à correspondre avec leur famille et leurs amis, sinon tu sais que je t’aurais écrit. Mais un an ne change rien au fait que je te considère toujours comme ma meilleure amie. Je suis toujours Dain, et l’année prochaine au même moment, tu seras toujours Violet. Nous serons toujours nous.
– Si je suis encore en vie, je plaisante. Je dois aller en cours, j’ajoute lorsque les cloches sonnent.
– Oui, et je vais être en retard au terrain de vol. Écoute, Riorson est toujours chef d’aile. Il va te persécuter, mais il trouvera le moyen de le faire dans le respect des règles du Codex, du moins devant les gens. J’étais…
Ses joues s’embrasent.
– J’étais très ami avec Amber Mavis – l’actuelle cheffe de la Troisième aile – l’année dernière, et je te le dis, le Codex est sacré pour eux. Allez, passe en premier. On se verra à la salle d’entraînement.
Il accompagne ses derniers mots d’un sourire rassurant.
– À plus tard.
Je lui rends son sourire et tourne les talons, contourne la base du pilier massif pour entrer dans la rotonde à demi bondée. Il y a une vingtaine de cadets là-dedans, qui passent d’un bâtiment à l’autre, et il me faut une seconde pour m’y retrouver.
Je repère les portes académiques entre les piliers orange et noir et je prends cette direction en me fondant dans la foule.
Les petits cheveux dans ma nuque se dressent et un frisson me parcourt l’échine alors que je traverse le centre de la rotonde, puis je m’immobilise. Les cadets se déplacent autour de moi, mais mon regard est attiré vers le haut des marches qui mènent au hall de rassemblement.
Oh merde.
Xaden Riorson m’observe d’un œil perçant. Les manches de son uniforme sont retroussées sur ses énormes bras, toujours croisés, afin que l’avertissement dans la relique tatouée à son bras soit bien en évidence. Un troisième année lui dit quelque chose qu’il ignore ostensiblement.
Mon cœur fait un bond et se loge dans ma gorge. Il y a peut-être vingt pieds entre nous. Mes doigts se crispent, prêts à saisir l’une des lames dans leur fourreau contre mes côtes. C’est donc là qu’il va le faire ? Au milieu de la rotonde ? Le marbre des dalles est gris, le personnel ne devrait pas avoir trop de mal à effacer le sang.
Il penche la tête et m’étudie de ses yeux incroyablement sombres, comme s’il était en train d’évaluer quelle est ma plus grande vulnérabilité.
Je devrais détaler, non ? Sauf que si je garde ma position, je le verrai au moins arriver.
Son attention se déplace vers ma droite et il hausse un sourcil.
Mon ventre se noue : Dain est en train d’émerger de derrière le pilier. Il avance dans ma direction, les sourcils froncés par la confusion.
– Qu’est-ce que tu…
– En haut des marches. Quatrième porte, je l’interromps à mi-voix.
Le regard de Dain se tourne aussitôt. La foule s’amenuise autour de nous, et il grommelle un juron en se rapprochant de moi sans grande subtilité. Moins de monde, ça signifie moins de témoins, mais je ne suis pas assez naïve pour croire que Xaden ne me tuerait pas devant tout le Quadrant si l’envie l’en prenait.
– Je savais déjà que vos parents étaient proches, lance-t-il justement, un sourire cruel aux lèvres. Mais est-ce que vous êtes obligés de vous montrer ensemble de façon aussi évidente, putain ?
Les quelques cadets encore présents dans la rotonde se tournent vers nous.
– Laissez-moi deviner, poursuit Xaden en nous regardant tour à tour, Dain et moi. Amis d’enfance ? Premier amour, même ?
– Il ne peut pas te faire de mal sans raison, hein ? je chuchote. Sans raison et en convoquant un quorum de chefs d’aile, vu que tu es chef d’escouade. Article 4, section 3.
– Exact, répond Dain, sans prendre la peine de baisser la voix. Mais pas toi.
– Je m’attendais à ce que tu caches mieux tes sentiments, Aetos.
Xaden descend les marches.
Merde. Merde. Merde.
– Cours, Violet, m’ordonne Dain. Maintenant.
Je m’élance.


« Étant en désaccord profond avec les ordres du général Melgren, je m’oppose officiellement au plan présenté dans le briefing d’aujourd’hui. Moi, générale, ne suis pas d’avis que les enfants des chefs de la rébellion doivent être forcés d’assister à l’exécution de leurs parents. Aucun enfant ne devrait assister à la mise à mort d’un de ses parents. »
Générale Lilith Sorrengail, « La rébellion tyrrienne », briefing officiel à destination du roi Tauri
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– Bienvenue à votre premier Briefing de Bataille, commence la professeure Devera tout en bas de l’immense amphithéâtre, plus tard dans la matinée.
Sur son épaule, l’écusson violet vif de la section Flamme s’harmonise parfaitement avec ses cheveux courts. C’est le seul cours à se tenir dans l’amphithéatre à multiples étages qui s’étend sur toute la longueur de l’aile académique, l’une des deux seules salles de la citadelle capables d’accueillir tous les cadets. Chaque siège en bois grinçant est occupé et les troisième année se tiennent debout contre les murs derrière nous, mais tout le monde parvient à rentrer.
C’est loin du cours d’histoire de l’heure précédente, où il n’y avait que trois groupes de première année, mais au moins ceux de notre groupe sont assis ensemble. Si seulement je parvenais à me rappeler tous leurs noms…
Ridoc, lui, est facile à mémoriser : il s’est fendu de commentaires de petit malin tout au long du cours d’histoire. Espérons qu’il saura se garder d’en faire autant ici. La professeure Devera n’est pas du genre à plaisanter.
– Par le passé, les cavaliers ont rarement été appelés à servir avant d’obtenir leur diplôme, poursuit-elle justement, la bouche pincée.
Tout en parlant, elle va et vient devant une carte de vingt pieds de haut accrochée au mur du fond, une carte du Continent marquée d’inscriptions complexes représentant nos avant-postes défensifs le long de nos frontières. Des dizaines de lampions magiques illuminent l’espace, compensant largement l’absence de fenêtres et se reflétant sur la lame de l’épée qu’elle porte dans le dos.
– Et si c’était le cas, il s’agissait toujours de troisième année qui avaient passé du temps à observer leurs aînés. Toutefois, nous tenons à ce que vous obteniez votre diplôme en n’ignorant rien de ce à quoi nous sommes confrontés. Car il ne suffit pas de savoir où chaque escouade est stationnée.
Elle prend son temps et regarde dans les yeux tous les cadets qu’elle repère. Le grade qu’elle porte à l’épaule indique qu’elle est capitaine, mais je sais qu’elle sera major avant de quitter son poste d’enseignante ici, vu les médailles qu’elle arbore sur la poitrine.
– Vous devez comprendre la politique de nos ennemis, les stratégies de défense de nos avant-postes soumis à des attaques constantes, et avoir une connaissance extensive des batailles récentes et en cours. Si vous ne pouvez pas appréhender ces sujets fondamentaux, vous n’avez rien à faire sur le dos d’un dragon.
Elle arque un sourcil noir, de quelques nuances plus foncées que sa peau d’un marron profond.
– Pas de pression, marmonne Rhiannon à côté de moi, sans cesser de prendre furieusement des notes.
– On va s’en sortir, je lui promets dans un murmure. Les troisième année n’ont été envoyés qu’aux postes à l’arrière, en tant que renforts, jamais au front.
J’ai suffisamment écouté ma mère en parler pour le savoir.
– Ceci est le seul cours que vous aurez quotidiennement, parce que c’est l’unique cours qui comptera si vous êtes appelés à servir plus tôt.
Le regard de la professeure Devera balaie l’amphithéâtre de gauche à droite et s’arrête sur moi. Ses yeux s’écarquillent une fraction de seconde, mais elle affiche un sourire approbateur et hoche la tête avant de reprendre.
– Comme ce cours est enseigné tous les jours et qu’il s’appuie sur les informations les plus récentes, vous devrez également rendre compte au professeur Markham, qui mérite votre plus grand respect.
Elle fait signe au scribe de s’avancer, il vient se placer à côté d’elle. La couleur crème de son uniforme contraste avec le noir du sien. Il se penche lorsqu’elle lui murmure quelque chose, et ses épais sourcils se haussent tandis qu’il tourne la tête dans ma direction.
Il n’y a pas de sourire approbateur lorsque les yeux las du colonel rencontrent les miens, seulement un soupir qui remplit ma poitrine d’un lourd chagrin. J’étais censée être son élève phare au Quadrant des scribes, sa réussite ultime avant qu’il ne prenne sa retraite. Quelle terrible ironie que je sois maintenant la moins susceptible de réussir dans cette section !
– Il est du devoir des scribes non seulement d’étudier et de maîtriser le passé mais aussi de relayer et consigner le présent, déclare-t-il en frottant l’arête de son nez bulbeux, une fois qu’il a enfin arraché son regard déçu du mien. Sans description précise de nos lignes de front, sans informations fiables à partir desquelles prendre des décisions stratégiques et, surtout, sans détails véridiques pour documenter notre histoire pour le bien des générations futures, nous sommes condamnés, non seulement en tant que royaume mais aussi en tant que société.
C’est exactement la raison pour laquelle j’ai toujours voulu être scribe. Enfin, ça n’a plus d’importance maintenant.
La professeure Devera se dirige vers la carte et, d’un geste de la main, approche une lanterne flottante directement au-dessus de notre frontière orientale avec Braevick, l’une des trois provinces de Poromiel.
– Premier sujet de la journée. L’aile a été l’objet d’une attaque la nuit dernière près du village de Chakir : un groupe de griffons montés par des cavaliers braevis.
Oh merde ! Un murmure traverse la salle et je trempe ma plume dans l’encrier devant moi pour pouvoir prendre des notes. J’ai hâte de canaliser mon pouvoir, qui me permettra d’utiliser les stylos très convoités que maman garde sur son bureau. Un sourire se dessine sur mes lèvres. Il pourrait certainement y avoir des avantages à être dragonnière. Il y en aura.
– Naturellement, certaines informations sont caviardées pour des raisons de sécurité, mais ce que nous pouvons vous dire, c’est que nos protections ont failli au sommet des montagnes d’Esben. La force ennemie a non seulement pénétré le territoire navarrais mais leurs cavaliers ont pu canaliser et s’alimenter en pouvoir vers minuit.
La professeure Devera écarte les mains et la lumière s’étire pour illuminer les montagnes qui forment notre frontière avec Braevick. Mon ventre se serre, un murmure s’élève parmi les cadets, en particulier les première année. Les dragons ne sont pas les seuls animaux capables de canaliser, c’est-à-dire de transmettre des pouvoirs à leur cavalier, les griffons de Poromiel ont aussi cette aptitude. En revanche, les dragons sont les seuls capables d’alimenter les sorts qui annihilent toute autre magie que la leur à l’intérieur de nos frontières. C’est pour ça que les frontières de la Navarre sont plus ou moins circulaires : leur pouvoir rayonne depuis la Vale et ne peut s’étendre que jusqu’à un certain point, même avec des escouades à chaque avant-poste. Sans ces protections, nous sommes foutus. Ce serait la chasse ouverte aux villages navarrais, où déferleraient inévitablement les groupes de pillards de Poromiel. Ces crétins avides ne savent pas se contenter des ressources dont ils disposent, il leur faut les nôtres aussi, et tant qu’ils n’apprendront pas à s’en tenir à nos accords commerciaux, nous n’aurons aucune chance de mettre fin à la conscription en Navarre. Aucune chance de connaître la paix.
Cependant, nous ne sommes pas en état d’alerte : nos troupes ont donc dû rétablir les protections, ou du moins les stabiliser.
– Trente-sept civils ont été tués dans l’attaque pendant l’heure qui a précédé l’arrivée d’une escouade de l’aile Est, mais les cavaliers et leurs dragons ont réussi à repousser l’attaque, termine la professeure Devera en croisant les bras. Sur la base de ces informations, quelles questions poseriez-vous ? Pour commencer, je ne veux entendre que les première année, précise-t-elle en levant un doigt.
Ma première question serait de savoir pourquoi les sorts de protection ont failli, mais ce n’est pas comme s’ils allaient répondre à une telle question dans une salle remplie de cadets sans aucune habilitation de sécurité.
J’étudie la carte. La chaîne de montagnes d’Esben est la plus haute le long de notre frontière orientale avec Braevick, ce qui en fait l’endroit le moins propice à une attaque, d’autant plus que les griffons ne supportent pas l’altitude aussi bien que les dragons – probablement parce qu’ils sont mi-lion, mi-aigle et que l’air raréfié de haute altitude ne leur convient pas bien. Ce n’est pas pour rien que nous avons réussi à repousser tous les assauts majeurs contre notre territoire au cours des six cents dernières années, et que nous avons défendu avec succès nos terres dans cette guerre interminable qui dure depuis quatre cents ans. Nos capacités, qu’elles soient moindres en nombre ou qu’elles relèvent du sceau, sont supérieures, car nos dragons peuvent canaliser plus de puissance que les griffons. Alors pourquoi attaquer dans cette chaîne de montagnes ? Qu’est-ce qui a fait vaciller les protections à cet endroit-là ?
– Allez, les première année, montrez-moi que vous avez plus qu’un bon équilibre. Montrez-moi que vous avez l’esprit critique nécessaire pour être ici, exige la professeure Devera. Il est plus important que jamais que vous soyez préparés à ce qui se passe au-delà de nos frontières.
– C’est la première fois que les sorts de protections lâchent ? demande une première année, quelques rangs devant moi.
Les professeurs Devera et Markham échangent un regard avant que la première ne se tourne vers la cadette.
– Non.
Ma gorge se noue, mon cœur se serre et, dans la salle, on entendrait voler une mouche.
Ce n’est pas la première fois.
La fille se racle la gorge.
– Et à quelle… fréquence sont-ils défaillants ?
Les yeux perspicaces du professeur Markham se rivent sur elle.
– Ça, c’est une question qui dépasse ce que vous avez à savoir, cadette. Une autre question pertinente relative à l’attaque dont nous discutons ? ajoute-t-il en tournant son attention vers notre section.
– Combien de pertes l’aile a-t-elle subies ? demande un première année dans la rangée à ma droite.
– Un dragon blessé. Un cavalier mort.
Un autre murmure s’élève dans l’amphithéâtre. Survivre à la remise des diplômes ne signifie pas que nous survivrons au service. Statistiquement, la plupart des cavaliers meurent avant l’âge de la retraite, et au cours des deux dernières années, le nombre de ceux qui sont tombés s’est accru.
– Pourquoi cette question ? demande la professeure Devera au cadet.
– Pour savoir de combien de renforts ils auront besoin, répond-il.
La professeure Devera hoche la tête et se tourne vers Pryor, le plus timide des première année de notre escouade. Il a levé la main, mais la baisse rapidement en fronçant ses sourcils bruns.
– Tu aimerais poser une question ?
Il hoche la tête, projetant quelques mèches de cheveux noirs dans ses yeux, puis secoue la tête.
– Oui. Non. Peu importe.
– Quelle capacité de décision ! se moque Luca, la première année de notre escouade que je ferais n’importe quoi pour éviter.
À côté de Pryor, la tête penchée, elle provoque le rire des cadets autour d’eux. Esquissant pour sa part un sourire narquois, elle rejette ses longs cheveux bruns derrière son épaule d’un geste qui n’a rien de naturel. Comme moi, elle est l’une des rares filles du Quadrant à ne pas s’être coupé les cheveux. Je lui envie son assurance, mais pas son attitude, pourtant je la connais depuis moins d’un jour.
Une fille de notre groupe, Aurelie – du moins je crois que c’est son nom –, plante des yeux noirs sans complaisance sur Luca.
– Il fait partie de notre escouade, la rabroue-t-elle. Montre un peu de loyauté.
L’interpellée lève au ciel ses yeux cerclés de khôl.
– Oh, je t’en prie. Aucun dragon ne se liera à un type qui n’est même pas capable de décider s’il veut poser une question ou pas. Et tu l’as vu au petit-déjeuner ce matin ? Il a bloqué toute la file d’attente, parce qu’il n’arrivait pas à choisir entre le bacon et la saucisse.
– La Quatrième aile veut bien finir de se chamailler ? intervient la professeure Devera en haussant un sourcil.
– Demande à quelle altitude se trouve le village, je chuchote à Rhiannon.
Ses sourcils se froncent.
– Quoi ?
– Demande, j’insiste en essayant de garder le conseil de Dain à l’esprit.
Je jurerais que je sens son regard dans ma nuque depuis sept rangées derrière moi, mais pas question de me retourner pour m’en assurer, quand je sais que Xaden est là quelque part aussi.
– À quelle altitude se trouve le village ? demande Rhiannon.
La professeure Devera a l’air surprise.
– Markham ?
– Un peu moins de dix mille pieds, répond-il. Pourquoi ?
Rhiannon me lance un regard en coin et se racle la gorge.
– Ça me semble un peu élevé, pour une attaque planifiée avec des griffons.
– Bravo, je murmure.
– C’est en effet un peu élevé pour une attaque planifiée, convient Devera. Pourquoi ne m’expliquerais-tu pas pourquoi cela te paraît dérangeant, cadette Sorrengail ? Et peut-être que tu pourrais poser tes propres questions à partir de maintenant.
Elle me fixe d’un regard si intense que je me tortille sur mon siège.
Toutes les têtes de la salle se tournent dans ma direction. Si quelqu’un avait un soupçon de doute quant à mon identité, il n’y en a plus depuis longtemps. Génial.
– Les griffons ne sont pas aussi forts à cette altitude, et leur capacité à canaliser non plus, je réponds. Il n’est pas logique qu’ils attaquent là, à moins d’avoir su à l’avance que les protections failliraient, d’autant plus que le village semble être à environ… une heure à vol d’oiseau de l’avant-poste le plus proche ? C’est Chakir, juste là, n’est-ce pas ? j’ajoute avec un coup d’œil à la carte pour m’assurer que je ne suis pas en train de me ridiculiser.
Formation de scribe pour la victoire.
La professeure Devera esquisse un sourire en coin.
– Exact. Continue sur ton idée.
Minute. Je plisse les yeux.
– N’avez-vous pas dit que l’escouade de cavaliers avait mis une heure à arriver ?
– Si, en effet, acquiesce-t-elle.
Je perçois une attente dans le regard qu’elle pose sur moi.
– Alors ils étaient déjà en route.
Sitôt que les mots ont franchi mes lèvres, j’ai conscience de leur apparente absurdité. Mes joues s’embrasent alors que des rires se font entendre autour de moi.
– Ben oui, c’est logique, ricane Jack, qui se retourne sur son siège au premier rang pour se moquer ouvertement de moi. Le général Melgren connaît l’issue d’une bataille avant qu’elle n’ait lieu, mais même lui ne sait pas quand elle aura lieu, abrutie.
Les rires de mes camarades de classe me font l’effet d’une secousse qui descend jusque dans mes os. J’ai envie de glisser sous ce fichu bureau et de disparaître.
– Va te faire foutre, Barlowe ! s’emporte Rhiannon.
– Ce n’est pas moi qui crois à la prémonition, rétorque-t-il, tout en sarcasme. Que les dieux nous viennent en aide si cette fille monte un jour sur le dos d’un dragon.
Mon cou s’embrase à son tour lorsqu’éclate une nouvelle salve de rires.
– Qu’est-ce qui te fait penser cela, Violet ? reprend le professeur Markham, qui grimace aussitôt et corrige : Cadette Sorrengail ?
– Parce qu’il n’est pas logique qu’ils arrivent sur place une heure après l’attaque, sauf s’ils étaient déjà en route, j’argue avec un coup d’œil mauvais à Jack.
Qu’il aille se faire foutre, avec ses ricanements ! Je suis peut-être plus faible que lui, mais je suis bien plus intelligente.
– Il faudrait au moins la moitié de ce temps pour allumer les balises du champ de tir et appeler à l’aide, je poursuis. Or aucune escouade complète n’est là à attendre qu’on ait besoin d’elle. Plus de la moitié de ces cavaliers devaient être endormis, etc. Bref, ils étaient déjà en route.
– Et pourquoi auraient-ils déjà été en route ? insiste la professeure Devera.
La lueur dans ses yeux me confirme que j’ai raison, ce qui me donne la confiance nécessaire pour aller plus loin dans ma réflexion.
– Parce qu’ils savaient, d’une manière ou d’une autre, que les protections étaient affaiblies.
Je lève le menton, espérant à la fois avoir raison et priant Dunne, la déesse de la Guerre, d’avoir tort.
– C’est le plus… commence Jack.
– Elle a raison, l’interrompt la professeure Devera, imposant aussitôt le silence à la salle. L’un des dragons de l’aile a senti la faiblesse du sort, et l’aile tout entière est partie. Sans cette précognition, les pertes auraient été bien plus importantes et la destruction du village bien plus grave.
Une petite bulle de confiance me gonfle la poitrine, aussitôt brisée par le regard noir de Jack : il n’a pas oublié sa promesse de me tuer.
– Deuxième et troisième années, prenez le relais, ordonne la professeure Devera. Voyons si vous pouvez vous montrer un peu plus respectueux envers vos camarades cadets, ajoute-t-elle, un sourcil arqué à l’attention de Jack.
Derrière nous, les cavaliers commencent à poser des questions à la volée.
Combien de dragonniers ont été déployés sur le site ?
Qu’est-ce qui a tué l’unique personne décédée ?
Combien de temps a-t-il fallu pour débarrasser le village des griffons ?
Certains ont-ils été laissés en vie pour être interrogés ?
Je note chaque question et chaque réponse, tout en organisant les faits dans mon esprit en fonction du type de rapport que j’aurais rédigé si j’avais appartenu au Quadrant des scribes, des informations suffisamment importantes pour y être incluses et des superflues.
– Dans quel état a été laissé le village ? demande une voix grave au fond de l’amphithéâtre.
Les petits poils de ma nuque se dressent, signe que mon corps reconnaît la menace imminente derrière moi.
– Riorson ? demande Markham en se protégeant les yeux des lumières flottantes pour regarder vers le haut de la salle.
– Le village, répète Xaden. La professeure Devera a dit que les dégâts auraient pu être pires, mais quel est son état réel ? A-t-il été brûlé ? Détruit ? Ils ne démoliraient pas tout s’ils essayaient d’y établir une présence, donc l’état du village est important pour déterminer le motif de l’attaque.
La professeure Devera sourit en signe d’approbation.
– Les bâtiments qu’ils avaient déjà traversés étaient brûlés et les autres étaient en train d’être pillés lorsque l’escouade est arrivée.
– Ils cherchaient quelque chose, conclut Xaden avec une conviction totale. Et ce n’étaient pas des richesses. Il ne s’agit pas d’un district d’extraction de pierres précieuses. D’où la question : que possédons-nous pour déclencher des recherches aussi assidues ?
– Exactement. C’est bien la question, confirme la professeure Devera, qui balaie la salle d’un regard. Et c’est justement pour cela que Riorson est chef d’aile. Il faut plus que de la force et du courage pour être un bon dragonnier.
– Alors, quelle est la réponse ? demande un première année à gauche.
– Nous ne savons pas, avoue-t-elle en haussant les épaules. C’est une autre pièce du puzzle qui explique pourquoi nos appels récurrents à la paix sont rejetés par le royaume de Poromiel. Que cherchaient-ils ? Pourquoi ce village-là ? Sont-ils responsables de la faille dans la protection ou était-elle déjà en train de s’effondrer ? Demain, la semaine prochaine, le mois prochain, il y aura une nouvelle attaque, et peut-être disposerons-nous alors d’un nouvel indice. Si vous cherchez des réponses, épluchez les manuels d’histoire. Ces sorts de protection ont déjà été disséqués et examinés. Le Briefing de Bataille est destiné aux situations fluides. Dans ce cours, nous voulons que vous appreniez quelles questions poser pour avoir une chance de rentrer chez vous en vie.
Quelque chose dans son ton m’indique que les troisième année ne seront peut-être pas les seuls à être appelés à servir cette année, et un frisson me parcourt jusqu’aux os.
 
– Sérieux, tu connaissais toutes les réponses en histoire et apparemment toutes les bonnes questions à poser au Briefing de Bataille, commente Rhiannon en secouant la tête.
Le déjeuner passé, nous nous tenons sur le bord du tapis d’entraînement, où Ridoc et Aurelie se tournent autour dans leur cuir de combat. Ils sont de taille égale. Ridoc est plutôt petit pour un gars et Aurelie bâtie comme Mira, ce qui ne me surprend pas car elle tient de son père.
– Tu n’as même pas besoin de réviser pour les examens, je parie ?
Le reste des première année se tient du même côté que nous, mais les deuxième et troisième années sont de l’autre côté. Ils bénéficient d’un avantage certain, puisqu’ils ont déjà suivi au moins un an d’entraînement au combat.
– J’ai été formée pour devenir scribe, je réponds avec un haussement d’épaules qui fait un peu scintiller le corset que Mira m’a confectionné.
En dehors des moments où les écailles accrochent la lumière sous la maille de camouflage, il s’accorde parfaitement avec les hauts que nous avons reçus hier de la centrale. Toutes les filles sont habillées de manière identique maintenant, même si la coupe de leur cuir est choisie en fonction de leur préférence.
Les garçons sont pour la plupart torse nu, parce qu’ils estiment qu’un haut donne à leur adversaire quelque chose à quoi s’accrocher. Personnellement, je ne conteste pas leur logique, je me contente de profiter de la vue… respectueusement, bien sûr, ce qui signifie que je garde les yeux sur le tapis de mon escouade et non sur les vingt autres tapis de l’immense gymnase qui occupe le premier étage de l’aile académique. L’un des murs est entièrement constitué de fenêtres et de portes, toutes ouvertes pour laisser entrer la brise, et malgré ça, la chaleur est étouffante. La sueur coule le long de mon dos sous mon gilet.
Il y a trois escouades de chaque aile ici cet après-midi et, quelle veinarde je fais, la Première aile a dépêché ici sa Troisième escouade, qui compte Jack Barlowe, occupé à me regarder, à deux tapis de là, depuis que je suis entrée.
– Du coup, j’imagine que tu n’es pas trop inquiète par l’aspect académique, dit Rhiannon en haussant les sourcils.
Elle a également choisi un plastron en cuir, mais le sien est coupé au-dessus de la clavicule et se fixe au cou, ce qui laisse les épaules nues pour les mouvements.
– Arrêtez de vous tourner autour comme si vous étiez des partenaires de danse et attaquez ! ordonne le professeur Emetterio depuis l’autre côté du tapis.
Dain y observe le match entre Aurelie et Ridoc avec Cianna, notre cheffe d’escouade en second. Coup de chance, Dain n’est pas torse nu : je n’ai pas besoin d’une distraction supplémentaire quand viendra mon tour.
– Je suis inquiète pour ça, j’avoue à Rhiannon en désignant le tapis d’un geste du menton.
Elle me lance un regard sceptique. Ses tresses sont torsadées en un petit chignon sur la nuque.
– Ah bon ? Je pensais qu’en tant que Sorrengail, tu serais une menace au combat.
– Pas tout à fait.
À mon âge, Mira s’entraînait au corps-à-corps depuis douze ans. Moi, je n’ai que six mois à mon actif, ce qui ne serait pas tellement grave si je n’étais pas aussi fragile qu’une tasse à thé en porcelaine, mais voilà.
Ridoc s’élance vers Aurelie, sauf que celle-ci esquive et, d’une balayette de la jambe, elle le fait trébucher. Il titube, mais ne tombe pas. Il pivote rapidement, empoigne une dague.
– Pas de lames aujourd’hui ! hurle le professeur Emetterio à côté du tapis. C’est juste une évaluation !
Ce n’est que le quatrième professeur que je rencontre, mais c’est sans conteste celui qui m’intimide le plus. Ou peut-être est-ce simplement dû à la matière qu’il enseigne, en tout cas je le perçois, avec sa carrure compacte, comme un géant.
Ridoc grogne et rengaine son couteau juste à temps pour dévier un crochet du droit d’Aurelie.
– La brune a du punch, commente Rhiannon avec un sourire approbateur, avant de jeter un coup d’œil dans ma direction.
– Et toi ? je lui demande alors que Ridoc parvient à toucher Aurelie dans les côtes.
Il secoue la tête et recule d’un pas.
– Merde ! Je ne veux pas te faire de mal.
Aurelie se tient les côtes, mais relève le menton.
– Qui a dit que tu m’avais fait mal ?
– Si tu retiens tes coups, tu ne lui rends pas service, commente Dain en croisant les bras. Les Cygnisiens, à la frontière Nord-Est, ne lui feront pas de quartier au motif que c’est une femme si elle tombe de son dragon derrière les lignes ennemies, Ridoc. Ils la tueront pareil.
– Allez ! crie Aurelie.
Et elle incite Ridoc à l’approcher d’un index replié. Il est évident que la plupart des cadets se sont entraînés toute leur vie pour entrer au Quadrant, en particulier Aurelie, qui échappe à un coup de Ridoc et pivote pour lui asséner une rapide tape dans les reins.
Aïe.
– Je veux dire… oh waouh, marmonne Rhiannon, qui jette un autre regard à Aurelie avant de se tourner vers moi. Je suis plutôt douée sur le tatami. Vu que mon village est à la frontière cygnisenne, on a tous appris à se défendre assez jeunes. La physique et les maths ne me posent pas de problème non plus. Mais l’histoire ? Ce cours risque de me tuer.
– On ne te tuera pas pour avoir raté en histoire, lui dis-je. Moi, en revanche, je vais probablement mourir sur place.
Ridoc charge Aurelie, l’envoie au tapis avec suffisamment de force pour me faire grimacer. Elle passe les jambes autour des siennes, les crochète et fait levier jusqu’à se retrouver au-dessus, et lui asséner coup de poing sur coup de poing dans la tempe. Le sang éclabousse le tapis.
– Je pourrais probablement te donner quelques conseils pour survivre à l’entraînement au combat, dit Sawyer de l’autre côté de Rhiannon. L’histoire n’est pas ma matière préférée, en revanche.
Il passe sa main sur un début de barbe brune qui ne couvre pas tout à fait ses taches de rousseur.
Sur le tapis, une dent s’envole et la bile me monte à la gorge.
– Assez ! crie le professeur Emetterio.
Aurelie se dégage de Ridoc et se lève, un doigt à sa lèvre fendue. Remarquant le sang, elle lui tend la main pour l’aider à se relever.
Il la prend.
– Cianna, emmène Aurelie chez les guérisseurs, ordonne Emetterio. Il n’y a pas de raison de perdre une dent pendant l’évaluation.
– Je te propose un marché, reprend Rhiannon, ses yeux bruns plongés dans les miens. Soutenons-nous les uns les autres. Nous, on t’aide pour le corps-à-corps si tu nous aides en histoire. Ça te va comme marché, Sawyer ?
– Absolument.
Je déglutis tandis que l’un des troisième année essuie le tapis avec une serviette.
– Conclu. Mais je crois que ma part du gâteau est plus grosse.
– Tu ne m’as pas vue essayer de mémoriser des dates, plaisante Rhiannon.
Deux tapis plus loin, quelqu’un pousse un cri aigu qui attire l’attention générale. Jack Barlowe a bloqué un première année avec une clé de tête. L’autre type est plus petit, plus mince que Jack, mais il doit quand même peser cinquante livres de plus que moi.
Jack lui tire sur les bras, les mains toujours nouées derrière la tête du type.
– Ce type, quel gros con… commence Rhiannon.
Le craquement écœurant des os qui se brisent retentit dans le gymnase, et le première année devient tout mou dans les bras de Jack.
– Par Malek, je murmure alors que Jack laisse tomber l’autre au sol.
Je commence à me demander si le dieu de la Mort ne vit pas dans le coin, tant son nom doit être souvent invoqué. Mon déjeuner menace de remonter, mais j’inspire par le nez et j’expire par la bouche, car ce n’est pas comme si je pouvais me coincer la tête entre les genoux ici.
– Qu’est-ce que j’ai dit ? crie leur instructeur en fonçant sur le tapis. Tu lui as brisé le cou, bon sang !
– Comment je pouvais savoir que son cou était aussi fragile ? argue Jack.
Sa promesse d’hier me revient en mémoire. Tu es morte, Sorrengail, et c’est moi qui vais te tuer.
– Tout le monde regarde droit devant soi, ordonne Emetterio, mais son ton est plus doux qu’il ne l’a jamais été alors que nous détournons tous les yeux du corps du première année. Vous n’avez pas à vous y habituer, nous dit-il encore. Mais vous devez quand même apprendre à fonctionner malgré ce genre de scène. Toi et toi.
Il désigne Rhiannon et un autre première année de notre escouade, un type à la carrure trapue, aux cheveux bleu-noir et aux traits anguleux. Merde, je ne me souviens pas de son nom. Trevor ? Thomas, peut-être ? Il y a trop de nouvelles personnes pour que je me rappelle qui est qui à ce stade.
Je jette un coup d’œil à Dain, mais il les regarde gagner le tapis.
Rhiannon se débarrasse rapidement de l’autre première année, me surprenant chaque fois qu’elle esquive un coup de poing et qu’elle en donne un en retour. Elle est rapide et ses coups sont puissants, le genre de combinaison mortelle qui la distinguera, tout comme elle a distingué Mira.
– Tu te rends ? demande-t-elle à son adversaire lorsqu’elle le plaque sur le dos, une main en l’air, sur le point de frapper, juste au-dessus de sa gorge.
Tanner ? Je suis presque sûre que c’est un prénom qui commence par un T.
– Non !
Crochetant ses jambes à celles de Rhiannon, il la retourne brusquement sur le dos. Mais elle roule et se relève rapidement avant de le remettre dans la même position, cette fois avec sa botte contre son cou.
– Je ne sais pas, Tynan, tu devrais peut-être te rendre, ironise Dain. Elle te met la pâtée.
Ah, voilà. Tynan.
– Va te faire foutre, Aetos ! s’emporte Tynan, mais Rhiannon appuie un peu plus sa botte sur sa gorge et son dernier mot n’est qu’un gargouillis.
Il a le visage constellé de taches rouges. Ouais, Tynan a plus d’ego que de bon sens.
– Il se rend, déclare Emetterio, et Rhiannon recule, puis tend la main à son adversaire.
Tynan la prend.
– Toi…
Emetterio désigne la deuxième année aux cheveux roses avec la relique de la rébellion.
– Et toi.
Là, son doigt se dirige vers moi.
Elle fait au moins une tête de plus que moi, et si le reste de son corps est aussi tonique que ses bras, alors je suis foutue.
Je ne dois pas la laisser poser les mains sur moi.
Mon cœur menace de sortir de ma poitrine, pourtant je hoche la tête et m’avance sur le tapis.
– Tu vas y arriver, me souffle Rhiannon en me tapant sur l’épaule quand elle me croise.
Ses yeux vert pâle plissés, la fille aux cheveux roses me regarde comme si j’étais une saleté qu’elle a grattée sur le côté de sa botte.
– Sorrengail, tu devrais te teindre les cheveux si tu ne veux pas que tout le monde sache qui est ta mère. Tu es le seul monstre aux cheveux argentés du Quadrant.
– Pourquoi je craindrais que tout le monde sache qui est ma mère ? je réplique en commençant à tourner autour de la deuxième année sur le tapis. Je suis fière de sa contribution à la protection de notre royaume, contre les ennemis de l’extérieur et de l’intérieur.
Voyant comme sa mâchoire se crispe à l’évocation de l’affaire, une bulle d’espoir me gonfle la poitrine. Les « marqués », comme j’ai entendu certaines personnes ce matin désigner ceux qui portent des reliques de la rébellion au bras, reprochent à ma mère l’exécution de leurs parents. Bien. Déteste-moi. Maman dit souvent qu’à la minute où on laisse l’émotion s’insinuer dans un combat, on l’a déjà perdu. Je n’ai jamais prié aussi fort pour que ma mère et la glace qui lui coule dans les veines aient raison.
– Espèce de garce, grince mon adversaire. Ta mère a assassiné la mienne.
Elle s’élance et balance un coup sauvage, que j’esquive en tournoyant, les mains en l’air. Nous recommençons ce manège pendant quelques rounds encore, et je réussis à décocher quelques coups, commençant à penser que mon plan pourrait bien fonctionner.
Elle lâche un grognement guttural après un nouvel échec, et son pied vole vers ma tête. Je me dérobe facilement, mais ensuite elle se laisse tomber au sol et lance son autre pied, qui m’atterrit en plein dans la poitrine, m’envoyant valser en arrière. Je heurte le tapis avec un bruit mat, et elle est déjà au-dessus de moi. Tellement rapide !
– Tu ne peux pas utiliser tes pouvoirs ici, Imogen ! crie Dain.
Imogen, donc, essaie bel et bien de me tuer.
Ses yeux planent au-dessus des miens et je sens le glissement rapide de quelque chose de dur contre mes côtes alors qu’elle me sourit. Mais son visage s’assombrit : nous baissons toutes les deux les yeux. Je remarque une dague, subrepticement rengainée.
L’armure m’a sauvé la vie. Merci, Mira.
L’espace d’une seconde, la confusion altère l’expression d’Imogen, le temps pour moi de lui envoyer mon poing dans la joue et de m’extirper de sous son corps.
Ma main hurle de douleur même si je suis sûre d’avoir bien serré le poing comme on me l’a montré, mais je passe outre l’élancement et nous nous relevons toutes les deux.
– C’est quoi, cette armure ? lâche-t-elle en regardant mes côtes.
Nous avons recommencé à tourner en rond l’une autour de l’autre.
– La mienne.
J’esquive et pare les coups qu’elle me lance à nouveau, mais ses mouvements sont flous.
– Imogen ! crie Emetterio. Tu recommences et je…
Cette fois-ci, je fais une fausse manœuvre et elle m’attrape, m’entraîne au sol. Le tapis me gifle le visage et son genou s’enfonce dans mon dos tandis qu’elle tire mon bras droit derrière moi.
– Rends-toi ! crie-t-elle.
Je ne peux pas. Si je me rends dès le premier jour, que me réservera le deuxième ?
– Non !
Maintenant, c’est moi qui manque de bon sens, comme Tynan tout à l’heure, et pourtant je suis bien plus fragile.
Elle tire plus fort sur mon bras et la douleur consume toutes mes pensées, noircissant les bords de mon champ de vision. Je crie en sentant mes ligaments s’étirer, se déchirer, puis lâcher.
– Rends-toi, Violet ! hurle Dain.
– Rends-toi ! exige Imogen.
J’ai du mal à respirer à cause de son poids sur mon dos, je tourne mon visage sur le côté pendant qu’elle continue de m’arracher l’épaule, la douleur me dévore.
– Elle se rend, intervient Emetterio. Ça suffit.
Et je l’entends à nouveau, le bruit macabre d’un os qui craque, sauf que cette fois, c’est le mien.


« À mon avis, de tous les pouvoirs-signature des dragonniers, celui de réparer est le plus précieux, mais nous ne pouvons pas nous permettre de nous reposer sur nos lauriers en présence d’un tel sceau. Car les réparateurs sont rares et les blessés nombreux. »
Major Frederick, Guide moderne à l’attention des guérisseurs
[image: ]
6
Le haut du bras et de ma poitrine engloutis par les flammes de la douleur, je me laisse porter par Dain jusqu’au Quadrant des guérisseurs, à travers le passage inférieur du Quadrant des cavaliers, par-dessus le ravin. Il s’agit ni plus ni moins d’un pont de pierre, couvert et bordé de pierres, ce qui en fait une sorte de tunnel suspendu avec quelques fenêtres, mais je n’ai pas les idées assez claires pour le contempler plus avant, car Dain avale la distance à grandes enjambées pressées.
– On y est presque, me rassure-t-il.
L’un de ses bras, ferme mais délicat, est passé sous ma cage thoracique et l’autre sous mes genoux, tandis que mon bras inutile repose sur ma poitrine.
– Tout le monde t’a vu péter les plombs, je murmure.
Je fais de mon mieux pour bloquer mentalement la douleur, comme je l’ai déjà fait un nombre incalculable de fois. En général, c’est aussi simple que de construire un mur mental autour de la souffrance qui pulse à travers mon corps, puis de me persuader que la douleur n’existe qu’à l’intérieur de cette boîte et que je ne peux donc pas la ressentir. Sauf que cette fois-ci, ça ne marche pas très bien.
– Je n’ai pas pété les plombs.
Il donne trois coups de pied dans la porte lorsque nous l’atteignons.
– Tu t’es mis à crier et tu m’as sortie de là comme si j’étais importante pour toi.
Je me concentre sur la cicatrice à sa mâchoire, le début de barbe sur sa peau bronzée, n’importe quoi pourvu que j’oublie de ressentir la destruction totale de mon épaule.
– Tu es importante pour moi.
Il donne un nouveau coup de pied.
Et maintenant, tout le monde le sait.
La porte s’ouvre. Winifred, une guérisseuse qui a dû venir à mon secours bien trop souvent, s’écarte pour que Dain puisse me porter à l’intérieur.
– Encore un blessé ? Eh ben dis donc, vous les cavaliers, vous avez le don de remplir nos lits… Oh non, Violet ?
– Salut, Winifred, je parviens à lâcher malgré la douleur.
– Par ici.
Elle nous précède à l’infirmerie, un long couloir de lits dont la moitié est occupée par des patients vêtus du noir cavalier. Les guérisseurs n’ont pas de pouvoir magique, ils s’appuient sur des teintures traditionnelles et une formation médicale pour soigner du mieux qu’ils peuvent, mais les réparateurs, eux, en ont. J’espère que Nolon sera là ce soir, car c’est lui qui me répare depuis cinq ans.
Le pouvoir-signature de réparer est exceptionnellement rare chez les cavaliers. Il leur donne la capacité de restaurer, de remettre n’importe quoi dans son état d’origine, depuis le tissu déchiré jusqu’au pont pulvérisé, en passant par les os humains brisés. Mon frère, Brennan, était un réparateur et serait devenu l’un des plus grands s’il avait vécu.
Dain me dépose doucement sur le lit où Winifred nous a conduits, puis elle s’appuie contre le bord du matelas, près de ma hanche. Chaque ride de son visage m’est un réconfort pendant qu’elle me passe une main usée sur le front.
– Helen, va chercher Nolon, ordonne-t-elle à une guérisseuse d’une quarantaine d’années qui passe par là.
– Non ! aboie Dain, visiblement paniqué.
Pardon ?
La guérisseuse quadragénaire regarde tour à tour Dain et Winifred, en proie à une perplexité manifeste.
– Helen, voici Violet Sorrengail, et si Nolon découvre qu’elle est venue ici et que tu ne l’as pas appelé, eh bien… ça te retombera dessus, assène Winifred d’un ton faussement calme.
– Sorrengail ? répète la guérisseuse d’une voix aiguë.
J’essaie de me concentrer sur Dain malgré l’élancement dans mon dos, mais la pièce commence à tournoyer. Je veux lui demander pourquoi il refuse que mon épaule soit réparée, seulement une nouvelle vague de douleur menace de m’entraîner dans le noir complet de l’inconscience et tout ce à quoi je parviens, c’est un gémissement.
Alors Winifred, sourcil gris haussé, passe outre l’insistance de Dain, qui ne veut pas appeler le réparateur.
– Va chercher Nolon ou il laissera son dragon te dévorer toute crue, visage amer et tout le reste, Helen, commande-t-elle.
Blême, la femme détale.
Dain rapproche une chaise en bois de mon lit, elle racle le sol dans un bruit épouvantable.
– Violet, je sais que tu as mal, mais peut-être…
– Peut-être quoi, Dain Aetos ? Tu veux la voir souffrir ? le rabroue Winifred. Je lui ai dit qu’ils te briseraient, murmure-t-elle en se penchant sur moi.
Elle évalue mon état de ses yeux gris pleins d’inquiétude.
Winifred est la meilleure guérisseuse de Basgiath et elle prépare elle-même chaque tonique qu’elle prescrit. Elle m’a vue traverser au fil des années plus d’épreuves que je ne veux en compter.
– Et tu crois qu’elle m’aurait écoutée ? Absolument pas. Ta mère est têtue comme une mule.
Elle prend mon bras blessé et je grimace lorsqu’elle le soulève de quelques pouces et me tâte l’épaule.
– Eh bien, pas de doute, c’est cassé, conclut-elle, agacée. Et il semble que nous ayons besoin d’un chirurgien pour cette épaule. Que s’est-il passé ?
Un seul mot me suffit à lui expliquer :
– L’entraînement.
– Toi, tu te tais. Économise ton énergie, m’intime Winifred avant de se retourner vers Dain. Rends-toi utile, mon garçon, tire le rideau autour de nous. Moins il y aura de gens qui la verront blessée, mieux ce sera.
Il se lève d’un bond et s’exécute rapidement, tirant le tissu bleu autour de nous pour former une pièce petite, mais qui contient tout ce qu’il faut et me protège de la vue des autres cavaliers amenés ici. Winifred sort une fiole de liquide ambré de sa ceinture.
– Bois. Cela soulagera la douleur, le temps que l’on te prenne en charge.
– Vous ne pouvez pas lui demander de la réparer, proteste Dain lorsqu’elle débouche la fiole.
– Nous la réparons tous les deux depuis cinq ans, argue-t-elle en approchant le flacon. Ne commence pas à me dire ce que je peux et ce que je ne peux pas faire.
Dain glisse une main sous mon dos, l’autre sous ma tête, pour m’aider à me redresser légèrement afin que je puisse boire. C’est amer comme toujours lorsque je l’avale, mais je sais que ça fera son effet. Il me réinstalle sur le lit et se tourne vers Winifred.
– Je ne veux pas qu’elle souffre, c’est pour ça qu’on est ici. Mais si elle est blessée aussi gravement, on pourra sûrement convaincre les scribes d’accepter son admission tardive. Les cours n’ont commencé que depuis un jour.
Alors que la raison pour laquelle il refuse l’intervention d’un réparateur m’apparaît enfin, ma colère parvient à percer la douleur assez longtemps pour que je puisse cracher :
– Je n’irai pas chez les scribes.
Puis je soupire et ferme les yeux, car un agréable bourdonnement parcourt mes veines. Bientôt, il y a assez de distance entre la douleur et moi pour que je puisse réfléchir clairement, et je m’oblige à rouvrir les yeux.
Du moins je pense que ça arrive assez vite, cependant une conversation en cours, à laquelle je n’ai manifestement pas prêté attention, m’indique qu’en réalité, il s’est écoulé quelques minutes.
Le rideau s’écarte et Nolon entre, s’appuyant lourdement sur sa canne. Quand il sourit à sa femme, ses dents d’une blancheur éclatante contrastent avec sa peau brune.
– Tu m’as envoyé chercher, ma… Violet ?
Son sourire s’estompe lorsqu’il m’aperçoit.
– Bonjour, Nolon, je réponds avec une tentative de rictus. Je vous saluerais bien, maizun de mesbras fonctionne pas et l’autre me semble vraimenttrrrrèèèès lourd.
Bon sang, c’est quoi ces bredouillis ?
– Leigheas, en sérum, confie Winifred à son mari avec un sourire en coin.
– Elle est avec toi, Dain ?
Nolon tourne un regard accusateur vers Dain, et j’ai l’impression d’avoir à nouveau quinze ans, hospitalisée parce que je me suis cassé la cheville en grimpant à un endroit où nous n’avions rien à faire.
– Je suis son chef d’escouade, répond Dain en s’écartant du chemin de Nolon pour que le réparateur puisse s’approcher. Je n’ai pas trouvé d’autre idée pour la protéger un tant soit peu que la prendre sous mon commandement.
– Pas très efficace, à ce que je vois, hein ? réplique Nolon, les paupières plissées.
– C’était le jour de l’évaluation pour le combat au corps-à-corps, explique Dain. Imogen, qui est en deuxième année, a déboîté l’épaule de Violet et lui a cassé le bras.
– Le jour de l’évaluation ? grogne Nolon en découpant le tissu de mon tee-shirt à manches courtes avec sa dague.
Le bonhomme a quatre-vingt-quatre ans bien sonnés, et il s’habille toujours en noir-cavalier, avec toutes ses armes au fourreau.
– Samèrétait… l’unedesséparatistes de Fen Riorson, j’explique lentement, m’efforçant en vain d’articuler. Et commejsuis uneSorrengail, benj’comprends.
– Pas moi, grommelle Nolon. Je n’ai jamais été d’accord avec la façon dont ces enfants ont été enrôlés au Quadrant des cavaliers pour leur faire expier les péchés de leurs parents. Nous n’avons jamais forcé les conscrits à rejoindre ce Quadrant. Jamais. Et pour une très bonne raison : la plupart des cadets ne survivent pas. Ce qui était probablement le but recherché, je suppose. Quoi qu’il en soit, tu ne devrais pas avoir à souffrir pour l’honneur de ta mère. La générale Sorrengail a sauvé la Navarre en capturant le Grand Traître.
– Donc vous n’allez pas la réparer, n’est-ce pas ? demande Dain à voix basse pour ne pas être entendu de l’autre côté du rideau. Je demande simplement que les guérisseurs fassent leur travail et qu’on laisse la nature prendre le temps dont elle a besoin. Sans magie. Elle n’a aucune chance si elle y retourne avec un plâtre ou si elle doit se défendre pendant que son épaule se rétablit d’une opération de reconstruction. La dernière fois, ça lui a pris quatre mois. C’est notre chance de la sortir du Quadrant des cavaliers pendant qu’elle respire encore.
– J’iraipaschezlessibes.
Fichus problèmes d’élocution.
– Sibes, j’essaie encore. SIBES. Réparezmoi.
– Je te réparerai toujours, promet Nolon.
– Juste. Cette. Fois.
Je me concentre sur chaque mot.
– Si. Les autres. Voient que j’ai. Besoin. De réparation. Tout le temps. Ils. Penseront. Que. Je suis faible.
– Raison de plus pour profiter de cette occasion pour te faire sortir !
La panique a monté d’un cran dans la voix de Dain, et mon cœur se serre. Il ne peut pas me protéger de tout, et me voir en charpie, me voir mourir un jour, ça va le détruire.
– Partir d’ici pour intégrer directement le Quadrant des scribes, c’est ta meilleure chance de survie.
Je lui lance un regard noir et choisis mes mots avec soin.
– Je. Quitteraipas. Les cavaliers. Mamanmyrenverra. Je. Reste. Réparez-moi… justunefois.
Quand je tourne la tête, la pièce se met à tournoyer alors que je cherche Nolon des yeux.
– Tu sais que ça va faire un mal de chien et que tu auras encore des douleurs pendant une semaine ou deux, n’est-ce pas ? précise Nolon, qui s’est assis sur la chaise à côté de mon lit et observe mon épaule.
J’acquiesce. Ce n’est pas ma première réparation. Quand on est aussi fragile que je le suis depuis ma naissance, la douleur de la réparation ne vient qu’après celle de la blessure initiale. Un jour comme les autres, en gros.
– S’il te plaît, Vi, supplie Dain à voix basse. S’il te plaît, change de Quadrant. Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour moi, parce que je ne suis pas intervenu assez vite. J’aurais dû l’en empêcher. Je ne peux pas te protéger.
J’aurais aimé comprendre son plan avant de prendre la potion de Winifred, ça m’aurait permis de mieux m’expliquer. De lui dire que rien de tout ça n’est sa faute. Là, il va culpabiliser comme il le fait toujours. Faute de mieux, je prends une profonde inspiration et je dis :
– J’aifait monchoix.
– Retourne au Quadrant, Dain, ordonne Nolon sans lever les yeux. Si c’était une autre première année, tu serais déjà parti.
Le regard angoissé de Dain se pose sur le mien et j’insiste :
– Vas-y. Je teretrouve àlaformation demainmatin.
De toute façon, je ne veux pas qu’il voie ça.
Il ravale sa défaite et hoche la tête, une fois, puis il franchit le rideau de séparation sans un mot de plus. J’espère sincèrement que mon choix d’aujourd’hui ne finira pas par détruire mon meilleur ami plus tard.
– Prête ? demande Nolon, dont les mains planent au-dessus de mon épaule.
– Mords.
Winifred tient une lanière de cuir devant ma bouche, je la prends entre mes dents.
– C’est parti, marmonne Nolon.
Il lève les mains au-dessus de mon épaule, les sourcils froncés par la concentration, puis il exerce un mouvement de torsion.
Une douleur fulgurante éclate dans mon épaule. Mes dents s’enfoncent dans le cuir tandis que je hurle, résistant le temps d’un battement de cœur, puis de deux, avant de m’évanouir.
 
Les baraquements sont presque pleins lorsque je reviens, plus tard dans la soirée, mon bras droit toujours douloureux maintenu dans une écharpe bleu clair qui fait de moi une cible encore plus visible, si c’est possible.
Une blessure, ça veut dire « faible ». Ça veut dire « cassable ». Ça veut dire « entrave pour l’aile ». Si je me casse aussi facilement sur le tapis, qu’adviendra-t-il de moi sur le dos d’un dragon ?
Le soleil s’est couché depuis longtemps, mais le hall est éclairé par la douce lueur des lampes flottantes tandis que les autres filles de première année se préparent à aller dormir. J’offre un sourire à une d’elles, qui porte un linge taché de sang à sa lèvre enflée, et elle me le rend avec une grimace.
Je compte trois couchettes vides dans notre rangée, mais ça ne veut pas dire que ces cadettes sont mortes, hein ? Elles pourraient être au Quadrant des guérisseurs comme moi tout à l’heure, ou simplement à la salle de bains.
– Te voilà !
Rhiannon saute de son lit, déjà vêtue de son short et de son haut de nuit. Le soulagement est visible dans ses yeux et son sourire dès qu’elle me voit.
– Oui, me revoilà, je lui confirme. J’ai déjà perdu un tee-shirt, mais je suis là.
– Tu pourras en avoir un autre au centre de distribution demain. C’est grave à quel point ?
Elle a l’air sur le point de me serrer dans ses bras, mais un coup d’œil à mon écharpe la fait reculer d’un pas et s’asseoir sur le bord de sa couchette tandis que je l’imite, face à elle.
– Je vais avoir mal pendant quelques jours, mais ça ira tant que je garde le bras et l’épaule immobilisés. Je serai complètement guérie d’ici à ce qu’on commence les défis sur le tapis.
J’ai deux semaines pour trouver comment éviter que ça ne se reproduise.
– Je vais t’aider à te préparer, promet-elle. Tu es la seule amie que j’aie ici, alors je préférerais que tu ne meures pas quand ça va commencer pour de vrai.
Un coin de sa bouche se soulève en un sourire ironique.
Je souris malgré la douleur lancinante dans mon épaule et mon bras. Les effets du tonique se sont dissipés depuis longtemps et je commence à avoir très mal.
– Je vais m’y efforcer. Et moi, je t’aiderai pour l’histoire.
Je m’appuie sur ma main gauche, que je glisse sous mon oreiller.
Il y a quelque chose là-dessous.
– Nous serons inarrêtables, déclare Rhiannon, dont le regard suit Tara, la fille brune et ronde de Morraine, qui passe devant nos couchettes.
Je sors un petit livre – non, c’est un journal – avec un mot plié sur le dessus, où je lis « Violet » tracé par l’écriture de Mira. D’une seule main, je déplie le feuillet.
Violet,
Je suis passée assez longtemps pour lire les listes ce matin, et tu n’y figures pas, dieux merci. Je ne peux pas rester. On me demande de retourner dans mon aile et de toute façon, même si je pouvais rester, ils ne me laisseraient pas te voir. J’ai soudoyé un scribe pour qu’il glisse ça discrètement dans ta couchette. J’espère que tu sais à quel point je suis fière d’être ta sœur. Brennan m’avait écrit ça l’été avant que j’entre au Quadrant. Si ça m’a sauvée, ça peut te sauver aussi. J’ai ajouté mes propres miettes de sagesse durement acquise ici et là, mais ça vient surtout de lui, et je sais qu’il voudrait que tu l’aies. Il voudrait que tu vives.
Je t’aime,
Mira

Je ravale le nœud dans ma gorge et mets le mot de côté.
– Qu’est-ce que c’est ? me demande Rhiannon.
– C’est à mon frère.
Les mots franchissent difficilement mes lèvres et déjà je tourne la page de couverture. Ma mère a brûlé tout ce qu’il possédait après sa mort, comme le veut la tradition. Ça fait des années que je n’ai pas vu les traits gras de son écriture, et pourtant les voilà. Ma poitrine se serre et une nouvelle vague de chagrin déferle sur moi. « Le Livre de Brennan », je lis sur la première page, avant de passer à la deuxième.
Mira,
Tu es une Sorrengail, donc tu survivras. Peut-être pas de façon aussi spectaculaire que moi, mais on ne peut pas tous atteindre mon niveau d’excellence, pas vrai ? Blague à part, voici tout ce que j’ai appris. Garde-le en sécurité. Garde-le caché. Tu dois vivre, parce que Violet te regarde. Elle ne doit pas te voir tomber.
Brennan

Les larmes me montent aux yeux, mais je les refoule.
– C’est juste son journal intime, dis-je en feuilletant les pages.
J’entends encore son ton blagueur et sarcastique tandis que je survole ses mots, comme s’il était là, en train de se moquer du danger avec un clin d’œil et un sourire. Bon sang, ce qu’il me manque !
– Il est mort il y a cinq ans.
Rhiannon se penche, les yeux pleins de compassion.
– Oh, c’est… Nous non plus, on ne brûle pas toujours tout. Parfois, c’est bien de garder quelque chose, tu vois ce que je veux dire ?
– Oui, je murmure.
Ça signifie tant, d’avoir ça, et pourtant je sais que maman le jettera au feu si jamais elle le trouve.
Rhiannon se rassied sur son lit, ouvre son livre et je me replonge dans l’histoire de Brennan, en commençant à la troisième page.
Tu as survécu à l’épreuve du Parapet. C’est bien. Sois observatrice les prochains jours, et ne fais rien qui puisse attirer l’attention sur toi. J’ai dessiné une carte qui te montre non seulement où se trouvent les salles de classe mais aussi là où se réunissent les instructeurs. Je sais que les défis te rendent nerveuse, mais tu n’as pas de raison de t’inquiéter, surtout avec ton crochet du droit. Les matchs peuvent sembler aléatoires, mais ce n’est pas le cas. Ce que les instructeurs ne disent pas, c’est qu’ils décident des défis la semaine précédente, Mira. N’importe quel cadet peut demander un défi, mais les instructeurs décident des matchs dans le but d’éliminer les plus faibles. Ça signifie qu’une fois que le véritable corps-à-corps commence, les instructeurs savent déjà qui tu affronteras ce jour-là. Voici le secret : si tu sais où chercher et si tu peux sortir sans être vue, tu sauras qui tu vas affronter et tu pourras ainsi t’y préparer.

Je prends une brusque inspiration et dévore le reste de la page, la poitrine gonflée d’un nouvel espoir. Si je sais qui je dois affronter, je peux commencer le combat avant même d’avoir posé le pied sur le tapis. Mon esprit tourbillonne, un plan se dessine.
Deux semaines, c’est le temps qu’il me reste pour obtenir tout ce dont j’ai besoin avant le début des défis, et personne ne connaît Basgiath comme moi. Tout est là.
Un lent sourire se dessine sur mon visage. Je sais comment survivre.


« Dans l’intérêt de la préservation de la paix en Navarre, un maximum de trois cadets portant des reliques de la rébellion pourra être affecté à la même escouade, et ceci est valable pour tous les Quadrants. »
Code de conduite de l’Académie de la Guerre de Basgiath, addendum 5.2 « En plus des changements de l’année dernière, les rassemblements par groupes de trois marqués ou plus seront désormais considérés comme actes de conspiration séditieuse, et donc comme des crimes passibles de la peine de mort. »
Code de conduite de l’Académie de la Guerre de Basgiath, addendum 5.3
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– Bon sang !
Mon orteil accroche un rocher et je trébuche dans l’herbe haute jusqu’à la taille qui pousse le long de la rivière, en dessous de la citadelle. La lune, belle et pleine, éclaire mon chemin, mais ça veut dire aussi que je transpire à mort sous cette cape censée me camoufler, au cas où quelqu’un d’autre serait en train de traîner dehors après le couvre-feu.
La rivière Iakobos est gonflée des eaux de ruissellement des sommets qui nous surplombent, le courant est rapide et potentiellement fatal à cette époque de l’année, en particulier à la sortie de la chute abrupte du ravin. Pas étonnant qu’un première année soit mort lorsqu’il est tombé dedans hier, pendant notre quartier libre. Depuis le Parapet, notre escouade est la seule du Quadrant à n’avoir perdu personne, mais je sais que ça ne durera probablement pas longtemps dans cette école impitoyable.
Resserrant ma lourde sacoche par-dessus mon bras en écharpe, je me rapproche de la rivière, le long de l’ancienne ligne de chênes où je sais qu’une liane de baies de fonilée sera bientôt à maturité. Mûres, les baies violettes sont acidulées et à peine comestibles, mais si on les cueille prématurément et qu’on les laisse sécher, elles constituent une arme très efficace dans l’arsenal que m’ont procuré ces neuf nuits passées à faire le mur. C’est exactement la raison pour laquelle j’ai apporté le livre des poisons avec moi.
Les défis commencent la semaine prochaine et j’ai besoin de mettre toutes les chances de mon côté.
Apercevant le rocher qui me sert de point de repère depuis cinq ans, je compte les arbres qui bordent la rivière.
– Un, deux, trois, je murmure.
Et je localise le chêne exact qu’il me faut.
Ses branches s’étendent en largeur et en hauteur, certaines osant même s’avancer au-dessus de la rivière. Heureusement pour moi, la plus basse est facile à escalader, d’autant plus que l’herbe, bizarrement, est piétinée en dessous.
Un pincement électrique me traverse l’épaule quand je retire mon bras droit de l’écharpe et que je commence à grimper au clair de lune, avec la mémoire pour seul repère. La douleur s’estompe rapidement, comme tous les soirs où Rhiannon m’a tannée sur le tapis. J’espère que demain, Nolon me libérera de cet ennuyeux harnais une bonne fois pour toutes.
La liane de fonilée ressemble à s’y méprendre à du lierre qui s’enroule le long du tronc, mais j’ai escaladé cet arbre suffisamment de fois pour savoir que c’est le bon. Le truc, c’est que je n’ai jamais eu à grimper dans ce fichu arbre avec une cape. Une vraie plaie. Le tissu s’accroche à presque toutes les branches tandis que je monte, lentement mais régulièrement, plus haut que la large branche où j’avais pour habitude de passer des heures à lire.
– Merde !
Mon pied glisse sur l’écorce et mon cœur s’arrête de battre, le temps que mes jambes trouvent de meilleures prises. Ce serait bien plus facile de faire ça de jour, mais je ne peux pas risquer de me faire prendre.
L’écorce érafle mes paumes à mesure que je grimpe. Les extrémités des feuilles de liane sont blanches à cette hauteur, à peine visibles dans le clair de lune tacheté qui traverse la canopée, mais je souris en trouvant exactement ce que je cherchais.
– Vous voilà.
Les baies violettes sont d’une magnifique couleur lavande, pas encore mûre. C’est parfait. En enfonçant mes ongles dans la branche au-dessus de moi, je parviens à ne pas vaciller, assez longtemps pour récupérer une fiole vide dans ma sacoche et la déboucher avec les dents. Je prélève ensuite juste assez de baies sur la liane pour remplir mon flacon et je remets le bouchon en place. Entre ça, les champignons que j’ai déjà cueillis ce soir et les autres bricoles que j’ai amassées, je devrais pouvoir passer le prochain mois de défis.
Je suis presque en bas de l’arbre, il ne me reste qu’une poignée de branches, lorsque j’aperçois un mouvement en dessous de moi. Je m’immobilise. Pourvu que ce ne soit qu’un cerf…
Mais non.
Deux silhouettes en capes noires – apparemment, c’est le déguisement de prédilection ce soir – se réfugient sous la protection de l’arbre. La plus petite s’appuie contre la branche la plus basse et enlève sa capuche pour révéler une chevelure rose à moitié rasée que je ne connais que trop bien.
Imogen, la coéquipière qui a failli m’arracher le bras il y a dix jours.
Mon ventre se serre, puis se noue lorsque le deuxième cavalier ôte à son tour sa capuche.
Xaden Riorson.
Oh merde !
Il y a peut-être quinze pieds entre lui et moi, et rien – ni personne – pour l’empêcher de me tuer. La peur me serre la gorge, sans me lâcher. Je m’agrippe aux branches autour de moi, tout en évaluant l’intérêt de retenir ma respiration pour qu’il ne m’entende pas face au risque de tomber de l’arbre si je m’évanouis des suites du manque d’oxygène.
Ils commencent à parler, mais je n’entends pas ce qu’ils disent, à cause de la rivière en crue. Soulagée, je peux remplir mes poumons : si je ne peux pas les entendre, ils ne peuvent pas m’entendre non plus, tant que je reste assise sans bouger. En revanche, il suffirait qu’il lève les yeux pour que je sois grillée, littéralement, s’il décide de me donner en pâture à son Sicacauda bleu. Le clair de lune dont je me félicitais il y a quelques minutes est devenu mon plus gros handicap.
Lentement, prudemment, silencieusement, je m’écarte du rayon de lune pour aller vers la branche suivante, où je me dissimule dans l’ombre. Que fait-il ici avec Imogen ? Sont-ils amants ? Amis ? Ce ne sont absolument pas mes affaires, et pourtant je ne peux pas m’empêcher de me demander si elle est le genre de femme qui lui plaît, une femme dont la beauté n’a d’égale que la brutalité. Ils iraient bien ensemble, en tout cas.
Xaden se détourne de la rivière, comme s’il cherchait quelqu’un, et en effet, d’autres cavaliers arrivent, qui viennent s’agglutiner sous l’arbre. Ils sont vêtus de capes noires et, lorsqu’ils se serrent la main, je remarque qu’ils portent tous des reliques de la rébellion.
Mes yeux s’écarquillent à mesure que je les compte. Ils sont plus de vingt, dont quelques troisième année et quelques deuxième, mais tous les autres sont des première année. Je connais les règles. Les marqués ne peuvent pas se rassembler en groupes de plus de trois personnes. Ils commettent un crime capital simplement en se trouvant ensemble. Il s’agit manifestement d’une réunion d’une forme ou d’une autre, et je me sens comme un chat, accrochée aux branches de cet arbre, avec les loups qui rôdent en dessous.
Bon, leur rassemblement pourrait être tout à fait inoffensif. Non ? Ils ont peut-être le mal du pays, comme les cadets de la province de Morraine qui passent tous un samedi au bord du lac voisin, parce qu’il leur rappelle l’océan qui leur manque tant.
Ou alors, les marqués complotent pour réduire Basgiath en cendres et terminer ce que leurs parents ont commencé.
Je peux rester perchée ici et ne pas les dénoncer, mais ma complaisance – ma peur – pourrait me rendre complice d’innombrables morts s’ils sont là en train de manigancer quelque chose. Il faut que j’en parle à Dain, c’est le mieux, sauf que je n’entends même pas ce qu’ils disent.
Merde. Merde. Merde. La nausée me noue l’estomac. Je dois me rapprocher.
Restant du côté opposé du tronc, toujours cachée parmi les ombres qui m’entourent, je descends le long d’une autre branche à la vitesse d’un paresseux, en retenant mon souffle et en testant chaque prise du bout du pied avant d’y appuyer de tout mon poids. Leurs voix sont encore étouffées par la rivière, mais je distingue le plus sonore d’entre eux, un grand brun à la peau pâle, dont les épaules sont deux fois plus larges que celles du plus costaud des première année. Il se tient en face de Xaden et porte l’insigne d’un troisième année.
– On a déjà perdu Sutherland et Luperco, dit-il.
Je n’arrive pas à entendre la réponse. Il me faut encore deux échelons de branches pour que leurs paroles deviennent claires. Mon cœur cogne comme s’il essayait de s’échapper de ma cage thoracique. Je suis assez près pour que n’importe lequel d’entre eux puisse me voir s’il regarde bien – enfin, tous sauf Xaden, puisqu’il me tourne le dos.
– Qu’on le veuille ou non, on va devoir se serrer les coudes si vous voulez survivre jusqu’à la remise des diplômes, dit Imogen.
Un petit saut sur la droite et je pourrais lui faire payer son méchant coup à l’épaule en lui donnant un coup de pied en pleine tête.
Il se trouve que j’accorde plus d’importance à ma vie qu’à ma vengeance en ce moment, alors je garde mes pieds pour moi.
– Et s’ils apprennent qu’on se rencontre ? demande une jeune femme de première année au teint olivâtre, en jetant des regards un peu affolés autour du cercle.
– On le fait depuis deux ans et ils n’ont jamais rien découvert, répond Xaden, bras croisés, en s’adossant à la branche en dessous sur ma droite. Ils ne le sauront pas à moins que l’un de vous ne moucharde. Et si vous parlez, je le saurai.
La menace est évidente dans son ton.
– Comme l’a dit Garrick, on a déjà perdu deux première année, à cause de leur propre négligence. On n’est que quarante et un au Quadrant des cavaliers, et on ne veut perdre aucun d’entre vous, cependant ça arrivera si vous ne mettez pas toutes les chances de votre côté. Les statistiques sont toujours contre nous, et croyez-moi, tous les autres Navarrais du Quadrant chercheront des raisons de vous traiter de traîtres ou de vous forcer à échouer.
Un murmure d’assentiment parcourt le groupe. Mon souffle s’accélère, tellement sa voix est intense. Bon sang, je ne veux pas trouver une seule chose admirable chez Xaden Riorson, et pourtant il est là, fâcheusement admirable. Trou du cul.
Je dois admettre qu’il serait agréable de voir un dragonnier de haut rang, originaire de ma province, se préoccuper de la vie ou de la mort des autres habitants de ladite province.
– Combien d’entre vous se font botter le cul au corps-à-corps ? demande Xaden.
Quatre mains se lèvent, mais aucune n’appartient au première année aux cheveux blonds hérissés qui se tient debout, les bras croisés, mesurant une tête de plus que la plupart des autres. Liam Mairi. Il fait partie de la Deuxième escouade, section Caudale de notre aile, et il est déjà le meilleur cadet de notre promotion. Il a pratiquement traversé le Parapet en courant et détruit tous ses adversaires le jour de l’évaluation.
– Merde, jure Xaden.
Je donnerais n’importe quoi pour voir son expression lorsqu’il porte une main à son visage.
Le grand, Garrick, lâche un soupir.
– Je vais les entraîner.
Je le reconnais maintenant. C’est le chef de la section Flamme de la Quatrième aile. Mon supérieur direct au-dessus de Dain.
Xaden secoue la tête.
– Tu es notre meilleur combattant…
– C’est toi, notre meilleur combattant, corrige, avec un rapide sourire, un deuxième année près de Xaden.
Il est beau, avec une peau fauve foncé couronnée d’un nuage de boucles noires, et avec une flopée d’écussons sur ce que je peux voir de son uniforme en dessous de sa cape. Ses traits ressemblent assez à ceux de Xaden pour qu’ils puissent être parents. Cousins, peut-être ? Fen Riorson avait une sœur, si je me souviens bien. Merde, comment s’appelait ce gars ? Ça fait des années que j’ai lu les archives, mais je crois que ça commence par un B.
– Le combattant le plus sale, peut-être, nuance Imogen, acerbe.
Presque tout le monde rit, et même les première année esquissent un sourire.
– Dis plutôt « carrément impitoyable », renchérit Garrick.
À quoi répond un consensus général de hochements de tête, y compris venant de Liam Mairi.
– Garrick est notre meilleur combattant, mais Imogen est au même niveau, et elle est vachement plus patiente, fait remarquer Xaden.
Elle n’avait pas l’air très patiente lorsqu’elle m’a cassé le bras.
– Alors vous quatre, vous vous répartissez entre les deux pour l’entraînement. Un groupe de trois n’attirera pas d’attention indésirable. Est-ce que vous avez d’autres soucis ?
– Je ne peux pas, lâche un première année dégingandé, les épaules voûtées et ses doigts fins levés vers son visage.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? demande Xaden, d’une voix devenue dure.
– Je ne peux pas ! répète le plus petit en secouant la tête. La mort. Les combats. Rien !
Sa voix monte un peu plus dans les aigus à chaque terme de l’énumération.
– Un type s’est fait briser le cou juste devant moi, le jour de l’évaluation ! Je veux rentrer à la maison ! Tu peux m’y aider ?
Toutes les têtes se tournent vers Xaden.
Qui hausse les épaules.
– Non. Tu ne rentreras pas. Mieux vaut l’accepter maintenant et ne pas me faire perdre plus de temps.
J’ai toutes les peines du monde à étouffer mon cri, et certains des autres membres du groupe ne se donnent pas la peine d’essayer. Non, mais quel connard !
Le plus petit a l’air sidéré, et je ne peux m’empêcher de compatir.
– C’était un peu dur, cousin, commente, vaguement réprobateur, le deuxième année qui ressemble un peu à Xaden.
– Qu’est-ce que tu veux que je dise, Bodhi ? rétorque Xaden d’une voix calme et posée. Je ne peux pas sauver tout le monde, surtout pas quelqu’un qui n’est pas prêt à mouiller sa chemise pour se sauver lui-même.
Garrick se frotte l’arête du nez.
– Merde, Xaden. T’es drôlement doué pour remonter le moral des troupes.
– S’ils ont besoin d’un putain de discours d’encouragement, on sait tous les deux qu’ils ne quitteront pas le Quadrant sur le dos d’un dragon le jour de la remise des diplômes. Soyons réalistes. Je peux leur tenir la main et leur faire un tas de promesses en l’air, comme quoi tout le monde s’en sortira, si ça les aide à dormir, mais si je me fie à mon expérience, je sais que la vérité est bien plus précieuse.
Il tourne la tête et je ne peux que supposer qu’il regarde le première année paniqué.
– À la guerre, des gens meurent. Et ce n’est pas glorieux comme le chantent les bardes. Les nuques brisées, les chutes de deux cents pieds de hauteur. Il n’y a rien de romantique dans la terre brûlée ou l’odeur du soufre. Ce truc-là, dit-il en désignant la citadelle, ce n’est pas une fable dont tout le monde sort vivant. C’est la réalité dure, froide et insensible. Nous ne rentrerons pas tous chez nous… dans ce qu’il reste de nos foyers. Et ne vous y trompez pas, on est en guerre chaque fois qu’on pose le pied au Quadrant. Alors si vous ne voulez pas vous ressaisir et vous battre pour vivre, ben non, vous ne vous en sortirez pas.
Seuls les grillons osent rompre le silence qui suit.
– Maintenant, que quelqu’un me soumette un problème que je suis réellement en mesure de résoudre, ordonne Xaden.
– Le Briefing de Bataille, ose une première année que je reconnais.
Sa couchette n’est qu’à une rangée de celle de Rhiannon et moi. Merde… quel est son nom ? Il y a trop de filles dans le dortoir pour que je connaisse tout le monde, mais je suis certaine qu’elle fait partie de la Troisième aile.
– Ce n’est pas que je n’arrive pas à suivre, mais les informations…
Elle hausse les épaules.
– Question difficile, répond Imogen, qui se tourne vers Xaden.
Au clair de lune, son profil est presque méconnaissable, j’ai du mal à me figurer que c’est la personne qui m’a mis l’épaule en pièces. Cette Imogen-là était cruelle, vicieuse même. En revanche, la façon dont elle regarde Xaden adoucit ses yeux, sa bouche, toute sa physionomie, quand elle coince une courte mèche de ses cheveux roses derrière son oreille.
– Tu apprends ce qu’on t’enseigne, répond Xaden à la première année, la voix dure à nouveau. Tu gardes en mémoire ce que tu sais, mais tu récites ce qu’ils veulent entendre.
Mes sourcils se froncent. Bon sang, qu’est-ce qu’il veut dire par là ? Le Briefing de Bataille est l’un des cours enseignés par les scribes pour tenir le Quadrant au courant de tous les mouvements de troupes, hormis ceux qui sont classifiés, et la position des lignes de combat. Les seules choses qu’on nous demande de réciter, ce sont les événements récents et les connaissances générales sur ce qui se passe près des lignes de front.
– Quelqu’un d’autre ? demande Xaden. Allez-y, posez vos questions. On n’a pas toute la nuit.
Je réalise soudain qu’à part le fait de s’être rassemblés à plus de trois, il n’y a rien de mal dans ce qu’ils font ici. Pas de complot, pas de tentative de prise de pouvoir, pas de danger. C’est juste un groupe de cavaliers plus expérimentés qui donnent des conseils aux première année de leur province. N’empêche que si Dain le savait, il serait tenu par le serment de…
– Quand est-ce qu’on va enfin pouvoir tuer Violet Sorrengail ? demande un gars à l’arrière.
Mon sang se glace.
Et le murmure d’assentiment du groupe me plonge dans la terreur.
– Oui, Xaden, quand est-ce qu’on l’aura enfin, notre revanche ? renchérit Imogen, ses yeux vert pâle levés vers lui.
Il se tourne juste assez pour que je puisse voir son profil et la cicatrice qui lui barre le visage alors qu’il fixe sur Imogen un regard intense.
– J’ai déjà dit que la plus jeune Sorrengail est à moi et que je m’en occuperai le moment venu.
Il va… s’occuper de moi ? Mes muscles se dégèlent sous l’effet de l’indignation. Je ne suis pas un parasite dont on doit s’occuper. Mon éphémère admiration pour Xaden a vécu.
– Tu n’as pas déjà retenu la leçon, Imogen ? lance le sosie de Xaden depuis l’autre côté du cercle. D’après ce que j’ai entendu, Aetos t’a mise de corvée de vaisselle pour le mois à venir, au motif que tu as utilisé tes pouvoirs sur le tapis.
Imogen tourne vivement la tête vers lui.
– Sa mère est responsable de l’exécution de ma mère et de ma sœur. J’aurais dû faire plus que lui casser l’épaule.
– C’est la mère qui est responsable de la capture de presque tous nos parents, rétorque Garrick, les bras croisés sur son large torse. Pas la fille. Punir les enfants pour les péchés de leurs parents est une pratique navarraise, pas tyrrienne.
– N’empêche qu’on est conscrits à cause de ce que nos parents ont fait, il y a des années, et forcés à intégrer cette académie digne d’une condamnation à mort… s’entête Imogen.
– Au cas où tu n’aurais pas remarqué, elle est dans la même académie digne d’une condamnation à mort, rétorque Garrick. On dirait qu’elle subit déjà le même sort que nous.
Suis-je sérieusement en train de les regarder débattre pour savoir si je dois être punie d’être la fille de Lilith Sorrengail ?
– N’oubliez pas que son frère était Brennan Sorrengail, ajoute Xaden. Elle a autant de raisons de nous détester que nous.
Il regarde plus particulièrement Imogen et le première année qui a posé la question.
– Et je ne vous le répéterai pas. C’est à moi de m’occuper d’elle. Quelqu’un a envie de discuter ?
Silence.
– Bien. Alors retournez au lit et allez-y par trois.
Sur un geste de sa tête, ils se dispersent lentement, s’éloignant par groupes de trois, comme il vient de le leur ordonner. Xaden est le dernier à partir.
Je prends une prudente inspiration. Putain de merde, je vais peut-être m’en tirer vivante !
Avant, je dois m’assurer qu’ils sont bien partis. Je ne bouge pas d’un muscle, même quand j’ai des crampes aux cuisses et que mes doigts se raidissent pendant que je compte jusqu’à cinq cent dans ma tête, tout en respirant aussi régulièrement que possible pour calmer les battements affolés de mon cœur.
C’est seulement lorsque je suis certaine d’être seule, lorsque les écureuils recommencent à passer en courant sur le sol, que je finis de descendre de l’arbre en sautant sur le sol herbeux de quatre pieds de hauteur. Zihnal doit avoir un faible pour moi, car je suis la femme la plus chanceuse du Continent…
Une ombre bondit derrière moi et j’ouvre la bouche pour crier, mais mon apport en air est coupé par un coude serré autour de mon cou et je me retrouve plaquée contre un torse dur.
– Crie et tu es morte, murmure-t-il.
Mon ventre se serre lorsque le coude est remplacé par la morsure acérée d’un poignard sur ma gorge.
Je me fige. Je reconnaîtrais le ton rauque de la voix de Xaden n’importe où.
– Putain de Sorrengail !
Sa main a rabattu le capuchon de ma cape.
– Comment tu as su ? je crache sur un ton carrément indigné. Laisse-moi deviner, tu as reconnu mon parfum. N’est-ce pas toujours ce qui trahit l’héroïne dans les livres ?
Tant pis s’il veut me tuer, je ne vais pas tomber à genoux et le supplier en chouinant.
Il ricane.
– Je commande les ombres, mais tu as raison, c’est ton parfum qui t’a trahie.
Il abaisse le couteau et s’écarte.
Je n’en reviens pas.
– Ton pouvoir-signature, c’est de manier les ombres ?
Pas étonnant qu’il soit monté si haut en grade. Les manieurs d’ombres sont incroyablement rares et très recherchés pour le combat, capables de désorienter des groupes entiers de griffons, voire de les abattre, selon la force du sceau.
– Quoi, Aetos ne t’a pas encore déconseillé de te faire surprendre seule dans l’obscurité avec moi ?
Sa voix a l’effet d’un velours rugueux sur ma peau, et je frissonne, puis je tire ma propre lame du fourreau à ma cuisse et la brandis en tournoyant vers lui, prête à me défendre jusqu’à la mort.
– C’est comme ça que tu comptes « t’occuper de moi » ?
Il arque un sourcil noir et rengaine sa dague, comme si je ne pouvais pas représenter une menace pour lui, ce qui ne fait que m’énerver encore plus.
– Alors comme ça, on écoute aux portes ? Maintenant, je vais peut-être devoir te tuer.
Je perçois un fond de vérité dans ses yeux moqueurs.
OK, ça suffit les conneries.
– Dans ce cas, vas-y et qu’on en finisse !
Je dégaine une autre dague, celle-ci de sous ma cape où elle était attachée au niveau de mes côtes, et je recule de quelques pas, histoire de me donner la distance nécessaire pour les lancer… s’il ne se jette pas sur moi.
Il pose un regard appuyé, d’abord sur une dague, puis sur l’autre, et soupire en croisant les bras.
– Cette posture, c’est vraiment la meilleure défense de ton arsenal ? Pas étonnant qu’Imogen ait failli t’arracher le bras.
– Je suis plus dangereuse que tu ne le crois, je lâche sèchement.
– Je vois ça. Je tremble dans mes bottes.
Et d’esquisser un rictus narquois.
Putain de connard !
Je retourne les dagues dans ma main pour les saisir par l’extrémité de la lame, puis je fais pivoter mes poignets et je les lance, de part et d’autre de sa tête. Elles se fichent solidement dans le tronc de l’arbre derrière lui.
– Raté.
Il n’a même pas cillé.
– Tu crois ?
Je dégaine mes deux dernières lames.
– Tu ne veux pas reculer de quelques pas, qu’on vérifie cette théorie ?
Je vois la curiosité allumer ses yeux, puis la lueur disparaît dans la seconde qui suit, masquée par une indifférence froide et moqueuse.
Tous mes sens sont en alerte rouge, mais les ombres qui m’entourent ne s’engouffrent pas entre nous tandis qu’il recule, les yeux rivés aux miens. Son dos heurte l’arbre, les poignées de mes premières dagues frôlent ses oreilles.
– Répète-moi que j’ai raté mon coup, je le menace en prenant le poignard de ma main droite par la lame.
– Fascinant. Tu as l’air toute frêle et cassante, mais en réalité, tu es une petite boule de violence, hein ?
Un sourire appréciateur se dessine sur ses lèvres parfaites tandis que des ombres dansent le long du tronc du chêne, prenant la forme de doigts. Elles arrachent les dagues de l’arbre et les apportent dans les mains tendues de Xaden.
Mon souffle m’abandonne dans une expiration brutale. Il possède le genre de pouvoir qui lui permettrait de m’achever sans qu’il ait à lever le petit doigt. Il manie les ombres. Toute tentative de me défendre contre lui est d’une futilité tout bonnement risible.
Je déteste sa beauté, ses capacités qui le rendent létal alors qu’il s’avance vers moi à grands pas, entouré par les ombres. Il est comme une de ces fleurs vénéneuses dont j’ai entendu parler dans les forêts de Cygnis, à l’est. Son attrait est une mise en garde : ne pas s’approcher trop près. Or je suis absolument trop près.
Je change de prise pour saisir la poignée de mes dagues et me prépare à l’attaque.
– Tu devrais montrer ce petit tour à Jack Barlowe, lâche Xaden en tournant les paumes vers le haut pour m’offrir mes dagues.
– Pardon ?
C’est une ruse. C’est forcément une ruse.
Il se rapproche et je lève ma lame. Mon cœur trébuche, ses battements se font irréguliers alors que la peur noie mon organisme.
– Le première année qui a très publiquement juré de te massacrer, précise Xaden.
Il est si proche que ma lame touche sa cape au niveau de l’abdomen. Il passe la main sous ma propre cape et glisse une lame dans le fourreau de ma cuisse, puis écarte le pan de tissu et marque une pause. Son regard s’arrête sur ma tresse, qui s’est déroulée sur mon épaule, et je jurerais qu’il cesse de respirer l’espace d’un battement de cœur avant d’enfiler la deuxième dague dans l’un des fourreaux au niveau de mes côtes.
– Il réfléchirait probablement à deux fois avant de comploter sur ton meurtre si tu lui lançais quelques dagues à la tête.
C’est… c’est… bizarre. Ce doit être une sorte de jeu destiné à m’embrouiller, non ? Et si c’est le cas, il le joue vraiment bien.
– Parce que l’honneur de me tuer te revient ? je le défie. Tu voulais ma mort bien avant que ton petit club ne choisisse mon arbre pour se réunir. J’imagine donc qu’à ce stade, je suis déjà enterrée, dans ton esprit.
Il jette un coup d’œil à la dague pressée contre son ventre.
– Tu as l’intention de parler à qui que ce soit de mon « petit club » ?
Mes yeux rencontrent les siens : rien ne m’y attend d’autre qu’une mort froide et calculée.
– Non, je réponds sincèrement en réprimant un frisson.
Il penche la tête sur le côté, examinant mon visage comme si j’étais une bizarrerie.
– Pourquoi pas ? Il est illégal pour les enfants d’officiers séparatistes de se rassembler en…
– Groupes de plus de trois personnes. Je suis au courant. Je vis à Basgiath depuis plus longtemps que toi, j’assène, le menton haut.
– Et tu ne vas pas courir voir maman, ou ton cher petit Dain, pour leur cafter qu’on s’est rassemblés ?
Ses yeux, toujours plantés dans les miens, deviennent deux fentes étroites.
Mon ventre se tord comme au cours des secondes qui ont précédé ma montée sur le Parapet, comme si mon corps savait que cette décision va déterminer ma durée de vie.
– Tu les aidais. Je ne vois pas pourquoi ça devrait être puni.
Ce ne serait pas juste pour lui ou pour les autres. Leur petite réunion était-elle illégale ? Absolument. Doivent-ils mourir pour cela ? Absolument pas. Or c’est exactement ce qui se passera si je le rapporte. Ces première année seront exécutés pour avoir simplement bénéficié d’une sorte de tutorat et les cadets plus âgés les rejoindront, juste parce qu’ils les ont aidés.
– Je ne dirai rien.
Il me regarde comme s’il essayait de voir à travers moi, et de petits pics de glace me taquinent le cuir chevelu.
Ma main est ferme, mais mes nerfs tremblent à l’idée de ce que les trente prochaines secondes pourraient déclencher. Il peut me tuer ici même, jeter mon corps dans la rivière, et personne ne saura que j’ai disparu avant de me retrouver en aval.
En tout cas, je ne le laisserai pas m’achever sans faire couler son sang d’abord, c’est certain.
– Intéressant, dit-il doucement. On verra si tu tiens parole, et si c’est le cas, hélas, je vais avoir la désagréable impression de te devoir une faveur.
Sur ce, il s’éloigne, se retourne et repart vers l’escalier dans la falaise qui mène à la citadelle.
Minute. Quoi ? Je n’en reviens pas.
– Tu ne vas pas « t’occuper de moi » ? je l’interpelle.
– Pas ce soir ! lance-t-il par-dessus son épaule.
Je pars d’un rire narquois.
– Qu’est-ce que tu attends ?
– Ce n’est pas drôle si tu es prévenue, répond-il en s’enfonçant dans l’obscurité. Maintenant, retourne au lit avant que ton chef d’aile ne se rende compte que tu es sortie après le couvre-feu.
– Quoi ? je lâche, les yeux ronds. C’est toi, mon chef d’aile !
Mais il a déjà disparu dans la pénombre, et je me retrouve à parler toute seule comme une imbécile.
Il ne m’a même pas demandé ce qu’il y avait dans ma sacoche.
Un sourire se dessine lentement sur mon visage tandis que je repasse mon bras dans mon écharpe, soupirant d’aise lorsque mon épaule est enfin soulagée de son poids. Une imbécile, mais qui a des baies de fonilée.


« Il est un art dans le poison dont on ne parle pas souvent, c’est celui du moment. Seul un maître sait doser et administrer un poison pour un résultat optimal. Il faut tenir compte de la masse de l’individu ainsi que du mode de prise. »
Capitaine Lawrence Medina, De l’usage efficace des herbes sauvages et cultivées
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Le dortoir des femmes est silencieux lorsque je m’habille pour la matinée, le soleil pointe à peine ses premiers rayons à l’horizon par les fenêtres au loin. Je prends le corset en écailles de dragon que j’ai mis à sécher sur un cintre au bout de mon lit et je l’enfile par-dessus mon tee-shirt noir à manches courtes. Heureusement que j’ai appris à serrer moi-même les lacets dans mon dos, car Rhiannon n’est pas dans son lit.
Ça fait au moins une de nous deux qui profite de quelques plaisirs bien mérités. Je suis presque sûre qu’il y a une ou deux filles cachées avec leur partenaire parmi les couchettes pleines, ici aussi. Les chefs d’escouade ont beau faire tout un pataquès sur le respect du couvre-feu, personne ne s’en soucie vraiment. Enfin, sauf Dain. Lui, il respecte toutes les règles.
Dain. Ma poitrine se serre et je souris en finissant de tresser mes cheveux en couronne. Le voir constitue le meilleur moment de ma journée, même lorsqu’il est tout sauf avenant en public. Et même dans les moments où il s’échine à essayer de me sauver de cet endroit.
J’attrape mon sac en sortant, passe devant les rangées de lits vides qui appartenaient à la douzaine de filles qui n’ont pas survécu au mois de juillet, et je pousse la porte.
Le voilà.
Les yeux de Dain s’illuminent et il se décolle du mur du couloir contre lequel, manifestement, il m’attendait.
– Salut.
Je ne peux réprimer le sourire qui naît sur mes lèvres.
– Tu n’es pas obligé de m’accompagner à mes tâches tous les matins, tu sais.
– C’est le seul moment où je peux te voir sans être ton chef d’escouade, rétorque-t-il alors que nous marchons dans le couloir vide. Crois-moi, ça vaut le coup de se lever une heure plus tôt, même si je n’arrive toujours pas à comprendre pourquoi tu préfères la corvée du petit-déjeuner à toutes les autres tâches possibles.
Je hausse les épaules.
– J’ai mes raisons. De très, très, trèèès bonnes raisons. Même si, j’avoue, l’heure de sommeil supplémentaire que j’avais avant qu’on choisisse nos corvées, la semaine dernière, me manque.
Une porte sur la droite s’ouvre à la volée et Dain se précipite devant moi, me tirant derrière lui avec son bras, si vite que je me retrouve face contre son dos. Il sent le cuir et le savon et…
– Rhiannon ? s’emporte-t-il.
Les yeux écarquillés de l’interpellée ne cachent rien de sa surprise.
– Désolée !
Je me dégage de derrière Dain et me place à ses côtés pour la voir.
– Je me demandais où tu étais ce matin, je lui fais remarquer, tout sourire, lorsque Tara apparaît à côté d’elle. Salut, Tara.
– Salut, Violet.
Et sur un signe de la main, elle se dirige vers le couloir, tout en rentrant sa chemise dans son pantalon.
– On a un couvre-feu, ce n’est pas pour les chiens, cadette, gronde Dain. Et tu sais que personne n’est censé se trouver dans les dortoirs individuels avant la fin du Battage.
Par les dieux, ce qu’il m’agace quand il en fait des tonnes comme ça.
– Tu n’en sais rien, on s’est peut-être juste levées tôt, réplique Rhiannon. Enfin, tu sais, comme vous, quoi.
Elle nous regarde tour à tour avec un sourire malicieux.
Dain se frotte l’arête du nez.
– Bon… Retourne au dortoir et fais semblant d’avoir dormi là, d’accord ?
– Absolument !
Elle me serre la main en passant.
– Bien joué, je murmure rapidement.
Elle a un faible pour Tara depuis que nous sommes arrivées ici.
– Classe, hein ? lance-t-elle.
Puis elle s’éloigne à reculons, toujours avec le sourire, avant de pivoter pour franchir les portes du hall.
– Surveiller la vie sexuelle des première année, ce n’est pas ce que j’avais en tête quand j’ai postulé pour être chef d’escouade, marmonne Dain.
Nous poursuivons notre chemin vers la cuisine.
– Oh, allez… Comme si tu n’étais pas toi-même passé par là l’an dernier.
Il arque les sourcils, soupesant visiblement la chose, et finit par hausser les épaules.
– Pas faux. Et tu es aussi en première année…
Ses yeux glissent sur moi alors que nous approchons des portes voûtées qui mènent à la rotonde. Ses lèvres s’entrouvrent comme s’il allait continuer, mais il détourne le regard et pivote pour m’ouvrir la porte.
– Dis donc, Dain Aetos ! Tu m’interroges sur ma vie sexuelle ?
Étouffant un sourire, je laisse au passage courir mes doigts sur les crocs des babines retroussées du pilier dragon vert.
Dain secoue la tête.
– Non ! Enfin, ajoute-t-il après une seconde de réflexion, ça dépend, il y a une vie sexuelle sur laquelle t’interroger ?
Nous grimpons les marches qui mènent à la salle commune, et je me tourne juste avant la porte pour lui faire face. Il est deux marches en dessous de moi, ce qui place nos yeux au même niveau.
– Depuis que je suis là ?
Je me tapote le menton avec un doigt et je souris.
– Ce ne sont pas tes affaires. Avant que j’arrive ici ? Ça ne te regarde pas non plus.
– Pas faux non plus.
Pourtant, le sourire qui lui étire les lèvres me donnerait presque à regretter que ça ne le concerne pas un peu.
Je tourne les talons avant de faire quelque chose de complètement stupide. Nous entrons dans la salle commune, passons devant les tables d’étude vides et l’entrée de la bibliothèque. Elle n’est pas du tout aussi impressionnante que les archives de chez les scribes, mais elle contient tous les ouvrages dont j’aurai besoin pour étudier.
– Tu es prête pour la journée ? me demande Dain alors que nous approchons du hall de rassemblement. Pour les épreuves qui commencent cet après-midi ?
Mon estomac se noue.
– Ça va aller, je lui assure.
Pourtant, il s’avance devant moi pour me couper la route.
– Je sais que tu t’es entraînée avec Rhiannon, mais…
L’inquiétude se lit sur son front.
– Je gère, je promets en le regardant dans les yeux pour qu’il sache que je suis sincère. Tu n’as pas à t’inquiéter pour moi.
La veille au soir, le nom d’Oren Seifert a été affiché à côté du mien, comme Brennan l’avait prédit. C’est un grand blond de la Première aile, pas mauvais au maniement du couteau, mais surtout avec un sacré coup de poing.
– Je m’inquiète toujours pour toi.
– Ne t’en fais pas. Je peux me débrouiller.
– Tu comprends, je ne veux pas te voir blessée à nouveau.
Mes côtes compriment mon cœur comme un étau.
Je prends sa main calleuse dans la mienne.
– Alors ne regarde pas. Tu ne peux pas m’épargner ça, Dain. Je vais être mise à l’épreuve une fois par semaine, comme tous les autres cadets. Et ça ne s’arrêtera pas là. Tu ne pourras pas me protéger du Battage, ni du Gant, ni de Jack Barlowe…
Dain grimace.
– Fais vraiment profil bas avec ce connard prétentieux. Évite-le chaque fois que tu le peux, Vi. Ne lui donne pas d’excuse pour s’en prendre à toi. Il est déjà responsable de trop de noms sur la liste des morts.
– Alors les dragons vont l’adorer.
Ils préfèrent toujours les plus vicieux.
Dain me serre doucement la main.
– Ne t’approche pas de lui, en tout cas.
Je cligne des yeux. Le conseil de Dain est si différent de l’approche de Xaden, Monsieur Je-te-lancerais-bien-quelques-poignards-à-la-tête.
Xaden. Le nœud que la culpabilité loge dans mon ventre depuis la semaine dernière grossit un peu plus. En vertu du code, je devrais confier à Dain que j’ai vu des marqués sous le chêne, mais je ne le ferai pas, non pas parce que je l’ai promis à Xaden mais parce que garder le secret me semble la chose la plus juste.
Je n’ai jamais rien caché à Dain de ma vie.
– Violet ? Tu m’as entendu ? demande-t-il en prenant mon visage dans sa main pour que je le regarde.
J’acquiesce et répète :
– Je ne m’approcherai pas de Barlowe.
Il baisse la main et l’enfonce dans une poche de son pantalon.
– Avec un peu de chance, il oubliera sa petite vendetta contre toi.
– Tu connais beaucoup d’hommes qui oublieraient qu’une femme leur a pointé un couteau sur les couilles ? je réplique, un sourcil haussé.
– Non, soupire-t-il. Tu sais, il n’est pas trop tard pour t’emmener en douce chez les scribes. Fitzgibbons pourrait te prendre…
Les cloches sonnent, marquant 5 h 15 et m’épargnant une nouvelle séance de Dain me suppliant de m’enfuir au Quadrant des scribes.
– Ça va aller. À tout à l’heure à la formation.
Je lui serre la main, puis je le laisse pour gagner la cuisine.
Je suis toujours la première arrivée, et aujourd’hui ne fait pas exception. Je sors de ma sacoche la fiole de baies de fonilée séchées et réduites en poudre, la fourre dans ma poche et me mets au travail alors que les autres débarquent peu à peu, les yeux pleins de sommeil et mal lunés. Une heure plus tard, je prends ma place dans la ligne de service. La poudre est presque blanche, presque invisible et complètement indétectable lorsque je la saupoudre sur les œufs brouillés d’Oren Seifert quand je le vois s’avancer.
 
– Gardez à l’esprit le tempérament de chaque race spécifique lorsque vous déciderez quels dragons approcher et lesquels fuir lors du Battage, dit le professeur Kaori.
Ses yeux sombres et sérieux se rapprochent de son nez alors qu’il observe les nouvelles recrues un moment, puis il remplace le Sicacauda vert qu’il avait fait apparaître en projection par un Scorpiocauda rouge. C’est un illusionniste et le seul professeur du Quadrant à pouvoir afficher ce qu’il voit dans son esprit, raison pour laquelle ce cours est l’un de mes préférés. C’est aussi grâce à lui que j’ai su en avance à quoi ressemblait Oren Seifert.
Est-ce que je me sens coupable d’avoir menti éhontément à un professeur sur la raison pour laquelle je devais trouver un autre cadet ? Non. Est-ce que je pense que c’est de la triche ? Non plus. J’ai fait exactement ce que Mira m’a suggéré : utiliser mon cerveau.
Le Scorpiocauda rouge projeté au milieu de nos tables disposées en cercle ne fait qu’une fraction de sa taille réelle, six pieds de haut tout au plus, cependant c’est une réplique exacte du vrai cracheur de feu à queue de scorpion qui attend le Battage dans la Vale.
– Les Scorpiocaudas rouges, comme ici Ghrian, sont les plus irritables, poursuit le professeur Kaori, dont la moustache parfaitement taillée s’arrondit tandis qu’il sourit à l’illusion projetée comme s’il s’agissait du dragon lui-même. Donc si vous l’offensez, il fait de vous…
– Son déjeuner, termine Ridoc à ma gauche.
La classe s’esclaffe, mais prend des notes. Même Jack Barlowe, qui n’a pas cessé de me jeter des regards noirs depuis que son escouade a pris possession de son quart de la salle, il y a une demi-heure, ricane.
– Exactement, confirme le professeur Kaori. Alors, quelle est la meilleure façon d’approcher un Scorpiocauda rouge ?
Il balaie la salle du regard.
Je connais la réponse, mais je garde ma main baissée, suivant le conseil de Dain : profil bas.
– On ne s’en approche pas, marmonne Rhiannon à côté de moi.
Je pouffe tout bas.
– Ils préfèrent qu’on les approche par la gauche et par l’avant, si possible, répond une fille de l’une des autres escouades.
– Excellent, acquiesce le professeur Kaori. Pour ce Battage, il y aura trois Scorpiocaudas rouges prêts à se lier.
Sous nos yeux, l’image change pour afficher un autre dragon.
– Combien y a-t-il de dragons au total ? demande Rhiannon.
– Une centaine pour cette année, répond le professeur Kaori en passant à une autre image. Mais certains pourraient changer d’avis lors de la Présentation, dans environ deux mois, en fonction de ce qu’ils verront.
Ma mâchoire tombe carrément par terre.
– Ça fait trente-sept de moins que l’année dernière.
Peut-être même moins, si nos têtes ne leur reviennent pas quand on aura défilé devant eux, deux jours avant le Battage. Chaque année, le nombre de cadets diminue drastiquement après cet événement particulier.
Le professeur Kaori hausse ses sourcils sombres.
– En effet, cadette Sorrengail, et vingt-six de moins que l’année encore d’avant.
De moins en moins de dragons choisissent de se lier, pourtant le nombre de cavaliers entrant au Quadrant est resté stable. Mon esprit tourbillonne. Les attaques aux frontières orientales augmentent, c’est ce que l’on nous apprend à chaque Briefing de Bataille, et pourtant il y a moins de dragons prêts à se lier pour défendre la Navarre.
– Ils vous disent pourquoi ils ne veulent pas se lier ? demande un autre première année.
– Non, crétin, se moque Jack, dont le regard bleu glacier se pose sur le cadet. Les dragons ne parlent qu’à leur cavalier-lié, tout comme ils ne donnent leur nom complet qu’à leur cavalier-lié. Tu devrais le savoir.
Le professeur Kaori adresse à Jack un regard qui lui ferme son clapet mais ne l’empêche pas de regarder l’autre cadet avec mépris.
– Ils ne nous font pas part de leurs raisons, répond notre instructeur. Et quiconque respecte leur vie ne posera jamais une question à laquelle ils n’ont pas la volonté de répondre.
– Ces chiffres affectent-ils les sorts de protection ? demande Aurelie.
Assise derrière moi, elle tapote sa plume sur le bord de son bureau. Elle a toujours du mal à rester assise sans bouger.
À deux reprises, un muscle tressaute dans la mâchoire du professeur Kaori.
– Nous n’en sommes pas sûrs. Le nombre de dragons-liés n’a jamais affecté l’intégrité des protections de la Navarre jusqu’à présent, mais je ne vais pas vous mentir en prétendant que nous ne constatons pas d’augmentation des brèches : vous savez, par le Briefing de Bataille, que c’est bel et bien le cas.
Les protections s’affaiblissent à un rythme qui me vrille le ventre chaque fois que la professeure Devera commence notre Briefing de Bataille quotidien. Soit nous nous affaiblissons, soit nos ennemis deviennent plus forts. Dans les deux cas, cela signifie que les cadets ici présents sont plus que jamais nécessaires.
Même moi.
L’illusion du professeur se transforme encore et c’est Sgaeyl qui apparaît, la dragonne bleu marine liée à Xaden.
J’ai la gorge sèche au souvenir de la façon dont elle m’a regardée le premier jour.
– Vous n’aurez pas à vous soucier de la manière d’approcher les dragons bleus, car aucun n’est désireux de se lier à ce Battage, mais vous devez pouvoir reconnaître Sgaeyl si vous la voyez, enchaîne le professeur Kaori.
– Pour pouvoir partir en courant, putain, commente Ridoc.
J’acquiesce avec d’autres, tandis que certains rient.
– C’est une Sicacauda bleue, la plus rare des bleus, et oui, si vous la voyez sans son cavalier-lié, je vous conseille très vivement de décamper. Elle est impitoyable, c’est le moins que l’on puisse dire, et elle ne respecte pas non plus ce que nous supposons être la « loi » chez les dragons. Elle s’est même liée au parent de l’un de ses anciens cavaliers, ce qui, vous le savez tous, est interdit, mais Sgaeyl fait ce qu’elle veut, quand elle veut. D’ailleurs, si vous voyez un bleu, quel qu’il soit, ne l’approchez pas, mieux vaut…
– Partir en courant, répète Ridoc en passant la main dans sa tignasse brune.
– Partir en courant, acquiesce le professeur Kaori avec un sourire, la moustache frémissant légèrement au-dessus de sa lèvre. Il y a une poignée d’autres bleus en service actif, mais vous les trouverez le long des montagnes d’Esben, à l’est, là où les combats sont les plus intenses. Ils sont intimidants, tous autant qu’ils sont, mais Sgaeyl est la plus puissante d’entre eux.
J’en ai le souffle coupé. Pas étonnant que Xaden sache manier les ombres – des ombres capables d’arracher des dagues plantées dans le tronc des arbres, des ombres qui peuvent probablement lancer ces mêmes dagues. Et pourtant… il m’a laissé la vie. Je repousse loin, très loin, le brin de chaleur qui me chatouille à cette pensée.
Probablement pour se moquer de toi, tel un monstre jouant avec sa proie avant de bondir.
– Et les dragons noirs ? demande le première année à côté de Jack. Il y en a un ici, non ?
Le visage de Jack s’illumine.
– Je veux celui-là.
– Non que cela change quoi que ce soit, réplique le professeur Kaori.
Il agite le poignet et Sgaeyl disparaît pour laisser place à un énorme dragon noir. Même l’illusion est plus grande, ce qui m’oblige à tendre légèrement le cou pour voir sa tête.
– Mais pour satisfaire votre curiosité, puisque c’est la seule fois où vous le verrez, voici le seul autre noir en dehors de celui du général Melgren.
– Il est énorme, s’extasie Rhiannon. Et c’est un Massacauda ?
– Non. Un Stellacauda, un dragon à queue en étoile du matin. Il a la même puissance de matraquage qu’un Massacauda, un dragon à queue de massue, à ceci près que ces pointes-ci peuvent éviscérer une personne aussi aisément qu’un Sicacauda.
– Le meilleur des deux mondes, lance Jack. Une vraie machine à tuer.
– C’en est une, acquiesce le professeur Kaori. Et honnêtement, je ne l’ai pas vu depuis cinq ans, cette image est donc probablement obsolète. Mais profitons que je l’ai affiché là : que pouvez-vous me dire sur les dragons noirs ?
– Ce sont les plus intelligents et les plus perspicaces, répond Aurelie.
– Ce sont les plus rares, j’ajoute. Pas un seul n’est né au cours des dernières… du dernier siècle.
Le professeur Kaori fait à nouveau tournoyer l’illusion, et je me retrouve nez à nez avec une paire d’yeux jaunes pleins de méchanceté.
– C’est exact. Ils sont aussi les plus roublards. Nul ne peut être plus malin qu’un dragon noir. Celui-ci a un peu plus de cent ans, soit un âge moyen. Il est vénéré comme dragon de combat parmi les siens, et sans lui, nous aurions probablement perdu lors de la rébellion des Tyrs. Ajoutez à cela que c’est un Stellacauda et vous obtenez l’un des dragons les plus mortels de Navarre.
– Je parie qu’il a un sacré pouvoir. Comment l’approche-t-on ? demande Jack, penché en avant sur son siège.
Il y a de l’avidité pure dans ses yeux, reflétée par son camarade à côté de lui. C’est la dernière chose dont ce royaume a besoin, qu’un gars aussi cruel que Jack se lie à un dragon noir. Non, merci.
– On ne peut pas, répond le professeur Kaori. Il n’a plus accepté de se lier depuis que son précédent et unique cavalier a été tué pendant le soulèvement, et la seule façon de se retrouver près de lui est d’être dans la Vale, ce qui n’arrivera pas, car vous seriez incinéré avant même d’en avoir franchi les gorges.
La rousse à la peau pâle de l’autre côté du cercle s’agite sur son siège et rabat sa manche pour couvrir sa relique de la rébellion.
– Quelqu’un devrait le demander à nouveau, insiste Jack.
– Ça ne marche pas comme ça, Barlowe. Il y a un autre dragon noir, un seul, qui lui est en service…
– Auprès du général Melgren, termine Sawyer. Codagh, c’est ça ?
Son manuel est fermé devant lui, mais je le comprends un peu : je ne prendrais pas de notes non plus, si c’était la deuxième fois que je suivais ce cours.
– Oui, acquiesce le professeur Kaori. L’aîné de leur tanière et un Sablacauda, un dragon à queue de sabre.
Jack ne détache pas ses yeux bleu glacier de l’image encore projetée du dragon noir.
– Mais juste par curiosité, quel pouvoir-signature ce dragon-là offrirait-il à son cavalier ?
Le professeur Kaori ferme le poing et l’illusion disparaît.
– Impossible à dire. Les sceaux sont le résultat de l’alchimie unique qui se crée entre cavalier et dragon, et ils en disent généralement plus sur le cavalier que sur le dragon. Plus le lien est fort et plus le dragon est puissant, plus le sceau est fort.
– Très bien. Quel était celui de son précédent cavalier ? insiste Jack.
Les épaules du professeur Kaori s’affaissent.
– Le sceau de Naolin était le siphonnage. Il était en mesure d’absorber le pouvoir de diverses sources, d’autres dragons, d’autres cavaliers, et ensuite de l’utiliser ou de le redistribuer.
– Waouh ! Un dur à cuire.
Le ton de Ridoc ne masque rien du culte qu’il voue aux héros.
– Il l’était, confirme le professeur Kaori.
– Qu’est-ce qui peut tuer quelqu’un doté de ce genre de pouvoir ? demande encore Jack, bras croisés sur son large torse.
Le professeur Kaori me jette un bref coup d’œil, avant de détourner le regard.
– Il a tenté d’utiliser ce pouvoir pour ranimer un dragonnier qui était tombé, ce qui n’a pas fonctionné, car aucun sceau n’est capable de ressusciter, et il s’est épuisé lui-même dans le processus. Pour reprendre une expression à laquelle vous vous habituerez après le Battage, il s’est consumé et il est mort à côté du cavalier en question.
Quelque chose se meut dans ma poitrine, un sentiment que je ne peux expliquer et dont, pourtant, je n’arrive pas à me débarrasser.
Les cloches sonnent, signalant la fin de l’heure, et nous commençons tous à rassembler nos affaires. Les escouades se dirigent en bon ordre vers le couloir, vidant la salle, et je me lève de derrière mon bureau, sacoche à l’épaule. Rhiannon m’attend près de la porte, l’air perplexe.
– C’était Brennan, c’est ça ? je demande au professeur Kaori.
La tristesse emplit son regard lorsqu’il croise le mien.
– Oui. Naolin est mort en essayant de sauver ton frère, mais Brennan était trop atteint.
Je déplace le poids de ma sacoche.
– Pourquoi a-t-il fait ça ? La résurrection n’est pas possible. Pourquoi se serait-il tué, au fond, alors que Brennan était déjà mort ?
Un immense chagrin me piétine soudain le cœur, me vole mon souffle. Brennan n’aurait jamais voulu que quelqu’un meure pour lui. Ce n’était pas dans sa nature.
Le professeur Kaori s’assied contre son bureau, tirant sur les poils courts et bruns de sa moustache tout en me contemplant.
– Être une Sorrengail ne rend pas service ici, n’est-ce pas ?
Je secoue la tête.
Il y a plus d’un cadet qui aimerait m’éliminer, mon nom de famille et moi.
– Cela changera après l’obtention du diplôme. Tu découvriras alors que ta parenté avec la générale Sorrengail signifie que les autres sont prêts à tout pour te garder en vie, à te faire plaisir même, non pas parce qu’ils aiment ta mère mais parce que soit ils la craignent, soit ils veulent gagner ses faveurs.
– Quel était le motif de Naolin ?
– Un peu des deux. Et puis, il est parfois difficile pour un cavalier doté d’un sceau aussi puissant d’accepter ses limites. Après tout, le lien fait de vous un dragonnier, mais ressusciter quelqu’un d’entre les morts… cela fait de vous un dieu. Or je ne pense pas que Malek apprécie de voir un mortel marcher sur ses plates-bandes.
– Merci de m’avoir répondu.
Je me dirige vers la porte.
– Violet, me rappelle le professeur Kaori pour que je me retourne vers lui. J’ai enseigné à tes deux frère et sœur. Un sceau comme le mien est trop utile ici, dans la classe, pour que l’on me permette de me déployer avec une aile bien longtemps. Brennan était un cavalier spectaculaire et un homme bon. Mira est maligne et douée en selle.
Je hoche la tête.
– Mais tu es plus intelligente qu’eux.
Je cligne des yeux. Ce n’est pas souvent que l’on me compare à mon frère et à ma sœur et que j’en ressors avec les honneurs.
– D’après ce que j’ai vu de toi, qui aides ton amie à étudier tous les soirs dans la salle commune, il semblerait que tu aies davantage de compassion. Ne l’oublie pas.
– Merci, mais l’intelligence et la compassion ne me serviront à rien pour le Battage, je réplique avec un petit rire d’autodérision. Vous en savez plus sur les dragons que n’importe qui d’autre au Quadrant, probablement que n’importe qui d’autre sur le Continent. Ils choisissent la force et la ruse.
Il s’écarte de son bureau.
– Ils ne jugent pas utile de partager avec nous les raisons qui président à leur choix. Et puis, la force n’est pas que physique, Violet.
J’acquiesce, parce que je ne trouve pas de mots appropriés pour répondre à son compliment, puis je rejoins Rhiannon près de la porte. La seule chose dont je suis certaine pour l’instant, c’est que la compassion ne va pas m’aider sur le tapis après le déjeuner.
 
Plantée sur le côté du large tapis noir, je suis tellement angoissée que je pourrais vomir. Rhiannon est en train de battre son adversaire à plate couture. C’est un type de la Deuxième aile et, en deux temps trois mouvements, elle le tient dans une cravate qui l’empêche de respirer. C’est un mouvement qu’elle s’est efforcée de m’apprendre ces deux dernières semaines.
– On aurait presque l’impression que c’est facile, à la voir faire, dis-je à Dain qui se tient à mes côtés, son coude frôlant le mien.
– Il va essayer de te tuer.
– Quoi ?
Je lève les yeux pour suivre son regard, braqué deux tapis plus loin.
Dain fusille Xaden du regard, tandis que l’autre arbore un air de pur ennui. Rhiannon resserre sa prise autour du cou du première année de la Deuxième aile.
– Ton adversaire, précise Dain à voix basse. Je l’ai entendu parler avec quelques « amis ». Grâce à cet imbécile de Barlowe, ils pensent que tu es un boulet pour notre aile.
Son regard se porte sur Oren, qui me jauge comme un jouet maudit qu’il a l’intention de briser. Mais son teint a une nuance verdâtre qui me tire un sourire.
– Je vais m’en sortir, je répète.
Parce que c’est devenu mon putain de mantra.
Je ne porte que mon corset en écailles de dragon, qui commence à me faire l’effet d’une seconde peau, et mon cuir de combat. Mes quatre dagues sont au fourreau et, si mon plan se déroule correctement, j’en aurai bientôt une de plus à ajouter à ma collection.
Le première année de la Deuxième aile s’évanouit et Rhiannon se relève, victorieuse, sous les applaudissements. Elle se penche ensuite sur son adversaire et retire la dague qu’il porte à son côté.
– On dirait que ça m’appartient, maintenant. Bonne sieste.
Elle lui donne une tape sur la tête, ce qui, bien malgré moi, me fait rire.
– Je ne sais pas trop pourquoi tu ris, Sorrengail, lance une voix narquoise derrière moi.
Je me retourne : Jack se tient là, debout contre la paroi en planches à une dizaine de mètres, les pieds écartés et arborant un sourire que l’on ne peut qualifier que de diabolique.
– Va te faire foutre, Barlowe ! je rétorque, soulignant mon propos d’un doigt d’honneur.
– J’espère sincèrement que tu remporteras le défi d’aujourd’hui, lâche-t-il avec, dans les yeux, une joie sadique qui me donne la nausée. Ce serait dommage que quelqu’un d’autre te tue avant que l’occasion m’en soit donnée. Enfin, ça ne m’étonnerait pas. Les violettes sont des choses si délicates, si fragiles…
Délicates, mon cul.
« Il réfléchirait probablement à deux fois avant de comploter sur ton meurtre si tu lui lançais quelques dagues à la tête. »
Je dégaine les deux dagues le long de mes côtes et les envoie dans sa direction d’un seul geste fluide. Elles atterrissent exactement là où j’avais prévu : l’une lui entaille presque l’oreille et l’autre va se planter à quelques centimètres de ses… parties intimes.
La peur lui écarquille les yeux.
Avec un sourire narquois et sans vergogne, j’agite mes doigts comme pour le saluer.
– Violet, siffle Dain.
Jack contourne mes lames et s’éloigne du mur. Puis, un doigt tendu vers moi :
– Tu vas me le payer !
Et il s’éloigne à grands pas, mais je note que le mouvement de ses épaules est un peu saccadé. Une fois qu’il est assez loin, je récupère mes dagues et les rengaine au niveau de mes côtes avant de retourner aux côtés de Dain.
– Qu’est-ce que c’était que ça ? fulmine-t-il. Je te dis de faire profil bas avec lui, et toi… tu l’énerves encore plus ?
– Faire profil bas ne me mènerait nulle part, je réplique en haussant les épaules alors que l’adversaire de Rhiannon est évacué du tapis. Il doit comprendre que je ne suis pas un boulet.
Et que je serai plus difficile à tuer qu’il ne le pense.
Incapable d’ignorer le picotement dans ma nuque, je tourne les yeux vers Xaden. Mon cœur recommence à faire ce truc, ce bégaiement, comme s’il avait envoyé des ombres à travers mes côtes pour comprimer l’organe. Il hausse son sourcil balafré et je jurerais voir un soupçon de sourire sur ses lèvres lorsqu’il s’en va observer les cadets de la Quatrième aile sur l’autre tapis.
– Dure à cuire, commente Rhiannon, qui revient se poster de l’autre côté de moi. J’ai bien cru que Jack allait se chier dessus.
J’étouffe un sourire.
– Arrête de l’encourager, la réprimande Dain.
Le professeur Emetterio jette un coup d’œil à son carnet et hausse un sourcil noir broussailleux.
– Sorrengail. Seifert.
Ravalant la panique qui menace de me remonter par la gorge, je monte sur le tapis en face d’Oren, qui est carrément vert à ce stade.
Pile au bon moment.
Je me suis préparée du mieux que j’ai pu, bandant mes chevilles et mes genoux au cas où il m’attaquerait aux jambes.
– Ne le prends pas personnellement, dit-il alors que nous commençons à tourner en rond, les deux mains levées. Mais tu ne serais qu’un poids pour ta propre aile.
Sur ce, il charge, sauf que son jeu de jambes est ralenti et je me dérobe, pour lui asséner un coup de poing dans les reins avant de rebondir sur mes talons et de saisir une dague.
– Je ne suis pas plus un poids que toi, mec.
Sa poitrine se soulève, une fois, et son front se couvre de sueur, mais il secoue la tête et cligne rapidement des paupières en attrapant son propre couteau.
– Ma sœur est guérisseuse. J’ai entendu tes os craquer comme des brindilles.
– Pourquoi ne pas venir y regarder de plus près ?
Je me force à sourire et j’attends qu’il charge à nouveau, parce que c’est ainsi qu’il procède. J’ai eu trois séances pour l’observer à quelques tapis de distance. C’est un taureau, tout en puissance et sans aucune grâce.
Son corps entier est secoué d’un spasme, comme s’il allait vomir, et il se couvre la bouche de sa main vide. Quelques profondes inspirations, il se redresse. Je devrais attaquer, au lieu de quoi j’attends. Puis il charge, sa lame brandie en position de frappe.
Mon cœur s’emballe tandis que je patiente pendant les secondes de torture qu’il met à m’atteindre. C’est mon cerveau, en quelque sorte, qui convainc mon corps de rester immobile jusqu’à la toute dernière seconde. Il abaisse brusquement son couteau et j’esquive sur la gauche, entaillant son flanc avec ma lame au passage, puis je me retourne pour lui asséner un coup de pied dans le dos qui l’envoie valser.
Maintenant.
Il tombe sur le tapis, et j’en profite immédiatement pour lui enfoncer un genou dans le dos, comme Imogen l’a fait avec moi, et lui poser ma lame contre la gorge.
– Rends-toi.
Qui a besoin de force quand on a la vitesse et l’acier ?
– Non ! crie-t-il.
Mais son corps ondule sous le mien et un haut-le-cœur plus puissant fait remonter tout ce qu’il a mangé depuis le petit-déjeuner. Il vomit sur le tapis à côté de nous.
Dégueulasse.
– Oh, mes dieux ! s’exclame Rhiannon d’une voix pleine de dégoût.
– Rends-toi, je répète.
Mais ses haut-le-cœur sont de plus en plus violents et je suis obligée d’écarter ma lame, pour ne pas lui trancher la gorge par accident.
– Il se rend, intercède le professeur Emetterio, la mine révulsée.
Je rengaine ma lame et m’écarte de lui en évitant les flaques de vomi. Je m’empare ensuite de la dague qu’Oren a laissée tomber à quelques pas de là, alors qu’il continue à vomir. Son couteau est plus lourd et plus long que les miens, mais il est à moi maintenant, je l’ai remporté avec ce combat. Je le glisse dans un fourreau vide à ma cuisse gauche.
– Tu as gagné ! s’écrie Rhiannon, qui me serre dans ses bras dès que je quitte le tapis.
– Parce qu’il est malade, dis-je en haussant les épaules.
– Je préférerais avoir de la chance plutôt que d’être bonne, rétorque Rhiannon.
– Il faut que je trouve quelqu’un pour nettoyer tout ça, marmonne Dain, dont le teint a viré au blême.
J’ai gagné !
 
Le timing. Voilà l’élément de mon plan le plus difficile à gérer.
La semaine suivante, je l’emporte face à une fille trapue de la Première aile incapable de se concentrer assez longtemps pour asséner un coup digne de ce nom. Je la bats grâce à quelques champignons leighorrel et à leurs propriétés hallucinogènes qui, allez savoir comment, ont atterri dans son déjeuner. Elle réussit à me donner un bon coup de pied dans le genou, mais rien que quelques jours de bandage ne suffiront à guérir.
Je l’emporte encore la semaine d’après, lorsqu’un grand gaillard de la Troisième aile trébuche parce que ses grands pieds ont temporairement perdu toute sensation, grâce à la racine de zihna qui pousse sur un affleurement près du ravin. Cela dit, je n’ai pas assez bien calculé mon timing et il me flanque quelques bons coups de poing au visage, me laissant avec une lèvre fendue et un hématome qui colore ma joue de bleu pendant les onze jours suivants, mais au moins il ne me brise pas la mâchoire.
Je gagne à nouveau la semaine d’après, quand la vision d’une cadette plantureuse devient floue au milieu du match, à cause des feuilles de tarsilla qui se sont insinuées dans son thé. Elle est rapide, me jette au tapis et m’assène quelques coups de pied extrêmement douloureux à l’abdomen, qui laissent des contusions colorées et une empreinte de botte bien nette sur mes côtes. J’ai failli craquer et aller voir Nolon après celui-là, mais j’ai serré les dents et bandé mes côtes, déterminée à ne pas donner aux autres une raison de m’éliminer comme Jack ou des marqués le voudraient.
J’empoche ma cinquième dague, celle-ci ornée d’un joli rubis dans la poignée, à l’issue du dernier défi du mois d’août, lorsque j’envoie au tapis un type particulièrement transpirant qui a un espace entre les dents de devant. L’écorce d’arbre carmin glissée dans sa gourde le rend léthargique et nauséeux. Les effets sont un peu trop similaires à ceux des baies de fonilée, cependant, et il est bien dommage que toute la Troisième escouade, section Griffes de la Troisième aile, souffre des mêmes maux d’estomac. Sans doute quelque chose de viral, c’est du moins ce que je dis lorsqu’il finit par se rendre, serré dans ma cravate, après m’avoir quand même disloqué le pouce et presque cassé le nez.
Au début du mois de septembre, j’entre sur le tapis d’un pas alerte. J’ai terrassé cinq adversaires sans en tuer aucun, ce dont un bon quart de notre promotion ne peut pas se vanter, quand près de vingt noms se sont ajoutés au tableau des morts le mois dernier, rien que chez les première année.
Je fais rouler mes épaules endolories en attendant mon adversaire.
Mais ce n’est pas Rayma Corrie, de la Troisième aile, qui se présente cette semaine comme prévu.
– Désolé, Violet, marmonne le professeur Emetterio en grattant sa courte barbe noire. Tu étais censée défier Rayma, mais elle a été emmenée chez les guérisseurs, parce qu’elle n’arrive pas à marcher droit.
Les pelures du fruit du walwyn ont cet effet lorsqu’elles sont ingérées crues… par exemple si elles sont mélangées au glaçage de votre pâtisserie du matin.
Je grimace. Merde. Tu lui as servi ça trop tôt.
– C’est… bien dommage. Est-ce que je dois…
Je recule déjà pour quitter le tapis.
– Je veux bien prendre sa place.
Cette voix. Ce ton. Ce picotement de glace sur mon cuir chevelu…
Oh non. Non, putain. Non. Non. Non !
– Tu es sûr ? demande le professeur Emetterio en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.
– Absolument.
Mon ventre me dégringole dans les talons.
Et Xaden s’avance sur le tapis.
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Je suis complètement foutue.
Xaden s’avance, du haut de son mètre quatre-vingt-dix et quelques, vêtu d’un cuir de combat couleur nuit et d’un tee-shirt à manches courtes très ajusté qui ne fait que renforcer l’impression que les reliques de la rébellion, scintillantes et sombres sur sa peau, constituent une mise en garde. Ce qui, je le sais, est à la fois ridicule et un peu vrai.
Mon cœur bat au galop, comme si mon corps connaissait la vérité que mon esprit n’a pas encore acceptée. Je suis sur le point de me faire botter le cul… voire pire.
– Vous allez vous régaler, annonce le professeur Emetterio aux autres en tapant dans ses mains. Xaden est l’un de nos meilleurs combattants. Regardez et apprenez.
– Ben voyons, je marmonne, l’estomac aussi baratté que si c’était moi qui avais avalé des épluchures de walwyn.
Un coin de la bouche de Xaden se soulève, sourire narquois, et les paillettes d’or de ses prunelles semblent danser. Ce sadique est content de lui.
Mes genoux, mes chevilles et mes poignets sont bandés, le tissu blanc qui protège mon pouce en voie de guérison contraste avec mon cuir noir.
– Un peu en dehors de sa catégorie, vous ne trouvez pas ? argumente Dain depuis le bord du tapis.
La tension qui l’habite transparaît dans chacun de ses mots.
Les yeux de Xaden se durcissent lorsque, par-dessus mon épaule, il regarde vers Dain, je le sais, car il se tient toujours là quand je suis sur le tapis. Un regard qui me donne à penser qu’il y est allé assez mollo avec moi, tout compte fait, en matière de mine sévère.
– Détends-toi, Aetos. Elle sera encore en un seul morceau quand j’aurai fini de lui enseigner le combat.
– Je ne pense pas que ce soit juste… insiste Dain, plus fort.
– Personne ne t’a demandé de penser, chef d’escouade, rétorque Xaden en se déplaçant sur le côté pour se débarrasser de toutes les armes qu’il porte – et il en a beaucoup – et les tendre à Imogen.
Le goût amer de la jalousie m’emplit la bouche, mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur cette bizarrerie, surtout quand il ne reste que quelques secondes avant qu’il ne soit à nouveau devant moi.
– Tu ne penses pas en avoir besoin ? je lui demande, en palpant mes propres lames.
Son torse est impressionnant, ses épaules larges et ses bras très musclés. Une cible de cette taille devrait être facile à atteindre.
– Non. Tu en as apporté assez pour nous deux. Allons-y.
Un sourire mauvais lui retrousse les lèvres. Il tend la main et replie les doigts pour m’intimer d’approcher.
Le cœur battant plus vite que les ailes d’un colibri, je me mets en position de combat et j’attends qu’il frappe. Ce tapis ne mesure qu’une vingtaine de pieds de long et de large, et pourtant mon univers tout entier se réduit à son périmètre et au danger qu’il recèle.
Xaden n’est pas dans mon escouade. Il peut me tuer sans être puni.
Je lance une dague droit sur son torse ridiculement bien sculpté.
Il l’attrape – à pleine main ! – et fait claquer sa langue.
– Déjà vu, ce mouvement.
Putain de merde, il est rapide.
Je dois l’être davantage. C’est le seul atout que j’ai : voilà mon unique pensée quand j’avance dans un combo de balayages du pied et de la lame que Rhiannon m’a enseigné au cours des six dernières semaines. Il esquive habilement mon coup et puis me saisit la jambe. La terre tournoie et je me retrouve sur le dos, impact soudain et violent qui chasse tout l’air de mes poumons.
Pourtant, il n’enchaîne pas sur un coup fatal. Au lieu de ça, il laisse tomber la dague qu’il a attrapée et, d’un coup de pied, l’écarte du tapis. Une seconde plus tard, ayant réussi à aspirer un peu d’air, je m’élance avec la lame suivante, visant sa cuisse.
Il bloque mon coup avec son avant-bras, puis m’agrippe le poignet de sa main opposée et m’arrache le couteau. Il se penche alors, si bien que son visage n’est plus qu’à quelques centimètres du mien.
– On cherche le sang, aujourd’hui, Violence ? murmure-t-il.
Le métal heurte le tapis et, de nouveau, il le pousse au-delà de ma tête, hors de ma portée.
Il ne s’empare pas de mes poignards pour les utiliser contre moi, il me désarme juste, afin de prouver qu’il peut le faire. Mon sang bouillonne.
– Je m’appelle Violet, je fulmine.
Il relâche mon poignet et se lève, tout en me tendant la main.
– Je trouve que ma version te va mieux. Allez, on n’a pas encore fini.
Je suis toujours pantelante, pas encore remise de la façon dont il m’a coupé le souffle, mais j’accepte son offre. Il me remet debout, puis me tord le bras derrière le dos et me plaque de nos mains liées contre son torse dur, avant que j’aie eu le temps de retrouver mon équilibre.
– Merde ! je siffle.
Je sens qu’on tire sur ma cuisse et une autre de mes dagues se retrouve pressée contre ma gorge tandis que l’arrière de ma tête est appuyé contre sa poitrine. Son avant-bras est verrouillé sur mes côtes et il pourrait tout aussi bien être une statue tant il est immuable. Inutile de rejeter la nuque en arrière – il est si grand que je ne ferais que l’agacer.
– Ne fais confiance à aucun de ceux que tu affrontes sur ce tapis, me prévient-il dans un chuchotement sec.
Son souffle est chaud contre mon oreille. Et même si nous sommes entourés de gens, je réalise qu’il parle tout bas pour une raison bien particulière : cette leçon ne s’adresse qu’à moi.
– Même quelqu’un qui me doit une faveur ? je réplique, la voix tout aussi basse.
Mon épaule commence à protester contre l’angle peu naturel qu’il lui impose, mais je ne bouge pas. Je ne lui donnerai pas cette satisfaction.
Il laisse tomber la troisième dague qu’il m’a subtilisée et l’envoie d’un coup de pied… vers l’endroit où se tient Dain, lequel a déjà récupéré les deux autres. Je perçois d’ailleurs une lueur assassine dans ses yeux braqués sur Xaden.
– C’est moi qui décide quand je te rendrai cette faveur. Pas toi.
Sur ces mots, Xaden libère ma main et recule. Je pivote sur moi-même et tente de le viser à la gorge, mais il écarte mon bras. Mon coup a été repoussé sans que sa respiration accélère le moins du monde.
– Bien, commente-t-il en souriant. Viser la gorge, c’est ta meilleure option, du moment qu’elle est exposée.
De rage, je balance un nouveau coup de pied, exactement le même, la mémoire musculaire prenant le dessus. Donc il saisit à nouveau cette jambe, arrachant cette fois la dague qui se trouve dans son fourreau. Il la jette sur le tapis avant de me relâcher, un sourcil déçu haussé à mon attention.
– J’attends de toi que tu apprennes de tes erreurs.
Il éloigne l’arme d’un coup de pied.
Il ne m’en reste que cinq, toutes rangées contre mes côtes.
J’en saisis une et, les mains levées en posture défensive, je commence à tourner autour de lui. À ma grande contrariété, il ne prend même pas la peine de tourner lui-même pour continuer à se trouver face à moi. Il reste là, au centre du tapis, jambes bien campées et bras relâchés tandis que je me déplace autour de lui.
– Tu comptes danser longtemps ou tu vas frapper ?
Qu’il aille se faire voir !
Je lance un poing, mais il se baisse et mon couteau s’envole au-dessus de son épaule, au moins six pouces trop haut. Mon ventre se serre, car il m’attrape alors le bras, me tire vers l’avant et me fait basculer par-dessus son flanc. Je reste suspendue en l’air, le temps d’un battement de cœur, avant de m’écraser sur le tapis, où ce sont mes côtes qui encaissent l’impact.
Il me tord le bras dans une prise de soumission, et une douleur fulgurante me traverse. Je pousse un cri, lâche la dague, mais il n’a pas fini. Non, son genou s’enfonce dans mes côtes et, bien qu’il tienne mon bras captif d’une main, l’autre arrache une dague de son fourreau pour l’envoyer valser aux pieds de Dain avant d’en prendre une autre et de la presser sur la zone sensible où ma mâchoire rencontre mon cou.
Puis il se penche plus près.
– C’est très intelligent d’éliminer son ennemi avant la bataille, je te l’accorde, murmure-t-il tout contre mon oreille.
Par les dieux. Il sait ce que j’ai fait. La douleur dans mon bras n’est rien, comparée à la nausée qui me tord le ventre à l’idée de ce qu’il pourrait faire de cette information.
– Le problème, c’est que si tu ne te mets pas à l’épreuve ici… alors tu ne pourras pas t’améliorer.
Il me passe la dague le long du cou, mais comme je ne sens pas de filet de sang chaud, je sais qu’il ne m’a pas coupée.
– Tu préférerais que je meure, sans aucun doute, je rétorque, le côté de mon visage enfoncé dans le tapis.
Ce n’est pas seulement douloureux, c’est humiliant.
– Et être privé du plaisir de ta compagnie ? se moque-t-il.
– Je te déteste !
Les mots ont franchi mes lèvres avant que je puisse fermer la bouche.
– Tu n’es pas la première.
La pression se relâche sur ma poitrine et mon bras tandis qu’il se lève et, du bout du pied, pousse les deux dagues en direction de Dain.
Deux de plus. Il ne m’en reste plus que deux, et maintenant mon indignation et ma colère l’emportent largement sur ma peur. Ignorant la main tendue de Xaden, je vois ses lèvres esquisser un sourire approbateur quand je me remets debout seule.
– Elle peut apprendre, ironise-t-il.
– Elle apprend vite, je crache.
– Ça reste à voir.
Il recule de deux pas, mettant un peu d’espace entre nous avant de me faire à nouveau ce signe du doigt qui m’intime d’approcher.
– Tu as fait valoir ton point de vue, je lance, assez fort pour provoquer une réaction médusée d’Imogen.
– Crois-moi, j’ai à peine commencé.
Il croise les bras et se campe bien droit, attendant manifestement que je m’élance.
Je ne réfléchis pas. Je me contente d’agir. Je me baisse et lui assène un coup de pied à l’arrière des genoux.
Il tombe comme un arbre, avec un son plus que satisfaisant. Aussitôt, je bondis, dans l’espoir de lui faire une cravate. Peu importe la taille de quelqu’un, on a toujours besoin d’air. J’attrape sa gorge dans le creux de mon coude et je serre.
Au lieu de m’agripper les bras, il se tord et s’accroche à l’arrière de mes cuisses, si bien que je perds l’équilibre et que nos corps valdinguent et roulent au sol. Et… il finit au-dessus.
Évidemment.
Son avant-bras appuyé sur ma gorge, il ne me coupe pas l’air alors qu’il le pourrait tout à fait, et ses hanches coincent les miennes, rendant mes jambes inutiles, de part et d’autre des siennes, car il est lourdement allongé entre mes cuisses. Impossible de me débarrasser de lui ainsi.
Tout ce qui nous entoure s’efface et mon monde se réduit à l’éclat arrogant de son regard. Il est tout ce que je vois, tout ce que je sens.
Non. Je ne peux pas le laisser gagner.
Je dégage l’une de mes dernières dagues et vise son épaule.
Il saisit mon poignet, qu’il plaque au-dessus de ma tête.
Merde. Merde. MERDE.
La chaleur monte dans mon cou et des flammes lèchent mes joues lorsqu’il baisse son visage, ses lèvres à quelques pouces des miennes. Je distingue des paillettes d’or dans ses prunelles d’onyx, chaque bosse et chaque crête de sa cicatrice.
Magnifique. Connard.
J’ai le souffle coupé et mon corps se réchauffe, ce sale traître. Tu n’es pas attirée par les hommes toxiques, je me rappelle, et pourtant, je suis là, tout excitée par lui. D’ailleurs, il m’attire depuis la première seconde où je l’ai vu, si je veux être honnête.
Il enfonce les doigts dans mon poing pour le forcer à s’ouvrir, puis envoie la lame glisser sur le tapis avant de lâcher mon poignet.
– Sors ta dague, ordonne-t-il.
– Quoi ?
Mes yeux s’écarquillent. Il me tient déjà, impuissante, en position de tuer.
– Sors. Ta. Dague, répète-t-il en prenant ma main dans la sienne pour m’obliger à dégainer la dernière lame que je possède.
Ses doigts s’enroulent autour des miens et agrippent la poignée. La sensation de ses doigts entrelacés avec les miens fait courir le feu sur ma peau.
Toxique. Dangereux. Veut te tuer. Non, peu importe. Mon pouls est toujours aussi affolé que celui d’une adolescente.
– Tu es minuscule.
Il le dit comme une insulte. Je plisse les yeux.
– J’en suis bien consciente.
– Alors arrête de tenter des coups plus grands qui t’exposent.
Il fait glisser la pointe de la dague sur son flanc.
– Un coup dans les côtes aurait très bien fonctionné.
Puis il guide nos mains dans son dos, se rendant ainsi vulnérable.
– Les reins sont atteignables sous cet angle aussi.
Je déglutis, refusant de penser à d’autres choses encore qui seraient atteignables de cet angle.
Il ramène nos mains à sa taille, sans jamais quitter mon regard.
– Si ton adversaire porte une armure, il y a de fortes chances qu’elle ait une faiblesse ici. Voilà trois endroits faciles où tu aurais pu frapper avant que ton adversaire n’ait eu le temps de t’arrêter.
Mais qui provoquent des blessures mortelles, donc que j’évite à tout prix.
– Tu m’entends ?
J’acquiesce.
– Bien. Parce que tu ne peux pas empoisonner tous les ennemis que tu croiseras, murmure-t-il, et je blêmis. Tu n’auras pas le temps d’offrir du thé à un griffonnier braevi quand il te tombera sur le râble.
– Comment tu l’as su ? je demande enfin.
Mes muscles se contractent, y compris ceux de mes cuisses, qui se trouvent être toujours de part et d’autre de ses hanches.
Ses yeux s’assombrissent.
– Oh, Violence, tu es douée, mais j’ai connu de meilleurs maîtres du poison. Le truc, c’est de faire en sorte que ce soit moins visible.
Mes lèvres s’entrouvrent et je me retiens de rétorquer que j’ai justement pris soin de ne pas être trop visible.
– Je pense qu’on lui a enseigné assez de choses pour aujourd’hui, aboie Dain.
Je me rappelle soudain que nous sommes loin d’être seuls. Nous offrons même un sacré spectacle.
– Il est toujours aussi protecteur ? grommelle Xaden en se soulevant de quelques pouces du tapis.
Je lui lance un regard noir.
– Il se soucie de moi.
– Il t’empêche de progresser. Ne t’inquiète pas. Ton petit secret d’empoisonneuse est bien gardé avec moi.
Xaden arque un sourcil comme pour me rappeler que je suis aussi la gardienne d’un de ses secrets. Puis il ramène nos mains vers mes côtes et glisse la dague au manche clouté de rubis dans son fourreau.
Un mouvement… d’une intimité déstabilisante.
– Tu ne vas pas me désarmer ? je le défie alors qu’il relâche sa prise et se soulève davantage, ôtant son poids de mon corps.
Mes côtes reprennent leur place et moi, ma première inspiration normale.
– Non. Les femmes sans défense n’ont jamais été mon genre. Nous en avons terminé pour aujourd’hui.
Il se met debout, puis s’éloigne sans un mot de plus et reprend ses armes des mains d’Imogen tandis que je roule à genoux. Il n’y a pas une seule partie de mon corps qui ne me fasse pas souffrir, mais je parviens à me lever aussi.
Je lis un immense soulagement dans le regard de Dain lorsque j’arrive à ses côtés pour récupérer les dagues que Xaden m’a confisquées.
– Tu vas bien ?
Je hoche la tête, malgré mes doigts tremblants, tandis que je me réarme. Il a eu toutes les occasions et toutes les raisons de me tuer, or ça fait maintenant deux fois qu’il me laisse la vie sauve. À quel genre de jeu joue-t-il ?
– Aetos, lance Xaden de l’autre côté du tapis.
Dain tourne brusquement la tête, la mâchoire crispée.
– Elle aurait besoin d’un peu moins de protection et d’un peu plus d’instruction.
Xaden fixe Dain jusqu’à ce que celui-ci acquiesce.
Et le professeur Emetterio appelle le défi suivant.
 
– Je suis juste surpris qu’il t’ait laissée en vie, me confie Dain plus tard ce soir-là, quand il m’accueille dans sa chambre.
Tout en parlant, il enfonce les pouces dans le muscle entre mon cou et mon épaule. Ça fait si délicieusement mal que ça valait bien la peine de me faufiler jusqu’ici. Je suis allongée sur son lit, nue de la taille jusqu’en haut, à l’exception de la bande de contention autour de mes seins et de mes côtes, et je sens la matière douce de ses couvertures contre mon ventre et ma poitrine.
– Je ne pense pas qu’il inspirerait le respect de quiconque en me brisant le cou sur le tapis. D’ailleurs, ce n’est pas sa façon de procéder.
Les mains de Dain s’immobilisent sur ma peau.
– Parce que tu la connais, toi, sa façon de procéder ?
La culpabilité que j’éprouve à garder le secret de Xaden me vrille le ventre.
– La première fois que je l’ai vu, il m’a dit qu’il ne voyait pas l’intérêt de me tuer lui-même alors que le Parapet s’en chargerait, je réponds sincèrement. Et soyons réalistes, il a eu des tas d’occasions de m’éliminer s’il l’avait vraiment voulu.
– Hmm, marmonne Dain sur son ton pensif.
Il se remet à masser mes muscles raides et endoloris, penché du côté de son lit. Rhiannon m’a fait travailler pendant encore deux heures après le dîner, tant et si bien que j’étais à peine capable de bouger à la fin.
On dirait que je ne suis pas la seule à avoir été effrayée par Xaden cet après-midi.
– Tu penses qu’il pourrait être en train de comploter contre la Navarre et s’être quand même lié Sgaeyl ? je demande, la joue contre sa couverture.
Ses mains descendent le long de ma colonne vertébrale, appuyant sur les nœuds qui m’empêchaient presque de lever les bras pendant la dernière demi-heure d’entraînement de ce soir.
– Au début, oui, je le pensais. Mais ensuite, je me suis lié à Cath et j’ai compris que les dragons feraient n’importe quoi pour protéger la Vale et leurs lieux sacrés d’éclosion. Il est impossible qu’un dragon se soit lié à Riorson ou à l’un des séparatistes s’ils n’étaient pas honnêtes dans leur volonté de protéger la Navarre.
– Est-ce qu’un dragon peut percevoir si tu mens ?
Je tourne la tête pour voir son visage.
– Oui, sourit-il. Cath le saurait, parce qu’il est dans ma tête. Il est impossible de cacher un truc pareil à son dragon.
– Il est toujours dans ta tête ?
Je sais que ma question va à l’encontre des règles – presque tout ce qui concerne les liens est interdit de discussion, étant donné que les dragons sont très secrets. Mais c’est Dain.
– Oui, répond-il avec un sourire doux. Je peux le bloquer si j’en ressens le besoin, ils t’apprendront ça après le Battage…
Son expression s’assombrit soudain.
– Qu’est-ce qu’il y a ?
Je me redresse, pose un de ses oreillers sur ma poitrine et m’adosse à la tête de lit.
– J’ai parlé au colonel Markham ce soir.
Il s’avance, tire la chaise de son bureau et s’y assied, la tête appuyée sur les mains.
La peur me descend le long de l’échine.
– Il s’est passé quelque chose ? C’est l’aile de Mira ?
Dain relève aussitôt la tête. Il y a tant de tristesse dans ses yeux que je me redresse et balance mes pieds hors du lit.
– Non ! s’exclame-t-il aussitôt. Ce n’est pas du tout ça. Je lui ai dit… que selon moi, Riorson voulait te tuer.
Je cligne des yeux, assise sur le lit.
– Ah. Ce n’est pas vraiment nouveau, si ? Tous ceux qui ont lu l’histoire de la rébellion peuvent s’en douter, Dain.
Il se passe la main dans les cheveux.
– Oui, bon, mais je lui ai aussi parlé de Barlowe et de Seifert. Ne crois pas que je n’ai pas remarqué la façon dont Seifert t’a poussée contre le mur avant la formation, ce matin.
Il hausse les sourcils.
– Il est juste furieux que je lui aie pris sa dague lors du premier défi.
Je serre fort l’oreiller contre moi.
– Et Rhiannon m’a dit que tu avais trouvé des fleurs écrasées sur ton lit, la semaine dernière, ajoute Dain en me regardant fixement.
Je hausse les épaules.
– Ce n’étaient que des fleurs mortes.
– C’étaient des violettes mutilées, précise-t-il, la bouche crispée.
Je m’approche de lui et pose mes mains sur sa tête.
– Ce n’est pas comme si elles avaient été accompagnées d’un avis de décès ou quoi que ce soit d’autre, j’ironise en caressant ses doux cheveux bruns.
Quand il lève les yeux vers moi, la lumière magique les rend un peu plus brillants au-dessus de sa barbe bien taillée.
– Ce sont des menaces.
Je hausse les épaules.
– Tous les cadets reçoivent des menaces.
– Tous les cadets n’ont pas à se bander les genoux au quotidien, rétorque-t-il.
Je fronce les sourcils et sens l’agacement prendre racine dans ma poitrine.
– Les blessés, si. Pourquoi en parler à Markham de toute façon ? C’est un scribe, il n’y changerait rien même s’il le pouvait.
– Détrompe-toi : il m’a dit qu’il accepterait de t’intégrer, lâche Dain, portant les mains à mes hanches pour me maintenir en place lorsque j’essaie de m’écarter. Je lui ai demandé s’il t’autoriserait à entrer au Quadrant des scribes, par mesure de sécurité, et il me l’a certifié. Ils te mettraient avec les première année. Tu n’aurais même pas à attendre le prochain jour de Conscription ou quoi que ce soit.
– Tu as fait quoi ?
Je me tortille, me libère et m’éloigne de mon meilleur ami.
– J’ai vu un moyen de te mettre hors de danger et je l’ai saisi, insiste-t-il en se levant.
– Tu as agi derrière mon dos, parce que tu penses que je ne suis pas à la hauteur !
La vérité derrière ces mots me comprime la poitrine comme un étau, coupant l’arrivée d’air au lieu de me rassurer. Je me sens tout à coup faible et essoufflée. Dain me connaît mieux que quiconque, et s’il pense encore que je ne m’en sortirai pas après être arrivée aussi loin…
Les larmes me montent aux yeux, mais je refuse de les laisser couler. Au lieu de cela, je lève le menton et attrape mon corset en écailles de dragon, le passe par-dessus ma tête, puis serre les lacets dans le bas de mon dos et les noue.
Dain soupire.
– Je n’ai jamais dit que je ne te pensais pas capable d’y arriver, Violet.
– Tu ne cesses de le répéter ! je m’emporte. Tu le dis quand tu m’accompagnes de la formation à la classe, ce qui, je le sais, te met en retard pour ton entraînement au vol. Tu le dis quand tu cries sur ton chef d’aile qui me met au tapis…
– Il n’avait pas le droit de…
– C’est mon chef d’aile ! je crie en passant ma tunique par-dessus ma tête. Il a le droit de faire tout ce qu’il veut… y compris de m’exécuter.
– Et c’est pourquoi tu dois te tirer d’ici !
Dain noue ses doigts derrière sa nuque et commence à faire les cent pas.
– Je l’ai observé, Vi. Il joue avec toi, comme un chat joue avec une souris avant de la mettre à mort.
Je passe ma lourde sacoche, pleine de livres, sur mon épaule.
– Je me suis bien débrouillée jusqu’à présent. J’ai remporté tous les défis…
Il me prend par les épaules.
– Sauf aujourd’hui, où il t’a utilisée comme serpillière chaque fois qu’il en a eu envie. Tu étais bien là, tout de même, quand il a pris toutes tes armes une à une pour te démontrer la facilité avec laquelle on peut te vaincre ?
Je lève le menton et lui lance un regard noir.
– J’étais là, et j’ai survécu à presque deux mois dans cet endroit, on ne peut pas en dire autant d’un quart de ma promo !
– Tu sais ce qui se passe au Battage ? demande-t-il un ton plus bas.
– Tu me traites d’ignorante ?
La rage bouillonne dans mes veines.
– Il ne s’agit pas seulement de se lier, poursuit-il. Ils envoient tous les première année sur les terrains d’entraînement, ceux où vous n’êtes jamais allés, et les deuxième et troisième années sont censés vous observer pendant que vous décidez quels dragons approcher et lesquels fuir.
Ma mâchoire se crispe.
– Je sais comment ça marche.
– Oui, eh bien, pendant que les cavaliers observent, les première année éliminent leurs ennemis ainsi que ceux qu’ils considèrent comme… des poids pour leur aile.
– Je ne suis pas un boulet, merde !
Mais ma poitrine se serre à nouveau, parce qu’au fond de moi, je sais que, sur le plan physique, j’en suis un.
Il pose une main sur ma joue.
– Pas pour moi, murmure-t-il. Mais ils ne te connaissent pas comme moi, Vi. Et pendant que les première année comme Barlowe et Seifert te pourchasseront, nous, on devra les regarder faire. Je vais devoir assister à ça, Violet. On n’a pas le droit d’intervenir. Je ne pourrai pas te sauver.
La façon dont sa voix se brise fait disparaître toute ma colère.
– Dain…
– Et lorsqu’ils rassembleront les corps pour le listing, personne ne notera sur le papier la façon dont tel ou tel cadet est mort. Tu as autant de chances de tomber sous le couteau de Barlowe que sous la griffe d’un dragon.
Je respire malgré l’étau de la peur.
– Markham dit qu’il peut te faire passer la première année sans en parler à ta mère. D’ici à ce qu’elle l’apprenne, tu seras déjà intronisée scribe. Elle ne pourra plus s’y opposer ensuite. Je t’en prie. Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour moi.
Il lève son autre main, pour tenir mon visage entre ses deux paumes et le soulever vers lui. Mon cœur frémit et je vacille. Son raisonnement me pousse vers la solution qu’il suggère. Mais tu es arrivée jusque-là, murmure une partie de moi.
– Je ne peux pas te perdre, Violet, murmure-t-il en posant son front contre le mien. Je… je ne peux pas.
Je ferme les yeux. Il m’offre ma porte de sortie et, pourtant, je ne veux pas la prendre.
– Promets-moi au moins d’y réfléchir, supplie-t-il. Il nous reste encore quatre semaines avant le Battage. Alors… réfléchis-y.
L’espoir dans sa voix et la tendresse avec laquelle il me tient dans ses bras percent une brèche dans mes défenses.
– Je vais y réfléchir.


« Ne sous-estime pas le défi du Gant, Mira. Il est conçu pour tester votre équilibre, votre force et votre agilité. On s’en fout, du temps, tout ce qui compte, c’est que tu parviennes au sommet. Tends la main vers les cordes quand il le faut. Arriver en dernière position, c’est mieux que d’arriver morte. »
Le Livre de Brennan, p. 46
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Je regarde là-haut, tout là-haut, la peur lovée au creux de mon ventre comme un serpent prêt à bondir.
– Eh bien, c’est…
Rhiannon déglutit, la tête renversée en arrière comme moi. Nous contemplons la course d’obstacles menaçante creusée au bord d’une ligne de crête aussi abrupte qu’une falaise. Le sentier en zigzag, véritable piège mortel, s’élève au-dessus de nous en cinq répétitions sensiblement identiques de lacets à cent quatre-vingts degrés, chacun augmentant en difficulté à l’approche du sommet du promontoire qui sépare la citadelle du terrain de vol et de la Vale.
– Merveilleux ! soupire Aurelie.
Rhiannon et moi nous retournons pour la dévisager comme si elle s’était cogné la tête un peu trop fort.
– Tu trouves ce paysage d’enfer « merveilleux » ? lui demande Rhiannon.
– J’attends ça depuis des années ! répond Aurelie, tout sourire, se frottant les mains en sautillant d’une jambe tonique sur l’autre, incapable de contenir sa joie. Mon père, qui était cavalier, a pris sa retraite l’année dernière, mais il organisait des courses d’obstacles comme celle-ci tout le temps pour nous entraîner, mon frère Chase et moi. Et mon frère dit que cette épreuve est la meilleure qu’on puisse passer ici avant le Battage. Une super poussée d’adrénaline.
– Il est dans l’Aile Sud, c’est ça ? je lui demande.
Déjà, pourtant, je suis concentrée sur cette course d’obstacles qui court… le long d’une putain de falaise ! Ça m’évoque plus un piège mortel qu’une poussée d’adrénaline, à moi, mais bien sûr, on va y arriver. La pensée positive, ça aide à gagner, n’est-ce pas ?
– Oui. En gros, il est assigné à l’organisation, depuis son bureau, de tout ce qui touche à la frontière de Krovla. Il m’a dit de faire attention à ces poteaux géants qui dépassent de la falaise. Ils tournoient et on peut finir écrasé entre eux si on n’est pas assez rapide.
Elle pointe du doigt un endroit à peu près aux deux tiers du parcours.
– Ah, bon, je me demandais justement à quel stade ça devenait difficile, marmonne Rhiannon.
Je repère la série de troncs, larges d’un mètre, qui jaillissent du terrain rocheux comme une série de marches rondes se touchant presque et s’élèvent du sol jusqu’au lacet supérieur, et j’acquiesce.
– Merci, Aurelie.
Aller vite. Compris. Tu aurais pu penser à inclure ce petit conseil, Brennan.
La course d’obstacles est l’incarnation de mon pire cauchemar. Pour la première fois depuis que Dain m’a suppliée de partir la semaine dernière, je me surprends à envisager l’offre de Markham. Il n’y a pas de parcours du combattant de la mort au Quadrant des scribes, c’est certain.
Mais tu es déjà arrivée jusqu’ici. Ah, la revoilà, la petite voix qui me parle à l’oreille, juchée sur mon épaule, ces derniers temps, et me met au défi en me laissant entendre que je pourrais survivre à la Présentation.
– Je n’ai toujours pas compris pourquoi ils appellent ça le Gant, remarque Ridoc à ma droite, en soufflant dans ses mains jointes pour chasser la fraîcheur du matin.
Le soleil n’a pas encore atteint cette petite crevasse, en revanche il brille sur le dernier quart du parcours.
– Ils s’assurent que les dragons continuent de venir au Battage en éliminant les plus faibles, ironise Tynan de l’autre côté de Ridoc.
Les bras croisés sur le torse, c’est moi qu’il désigne d’un regard appuyé. Que je soutiens avec humeur, avant de me détourner. Il est de mauvais poil depuis que Rhiannon lui a botté le cul sur le tapis pendant les évaluations.
– Arrête tes conneries, putain ! s’emporte Ridoc.
Cette saute d’humeur inhabituelle attire l’attention de toute l’escouade. Je hausse les sourcils. Je n’ai jamais vu Ridoc perdre son sang-froid ou utiliser autre chose que l’humour pour désamorcer une situation.
– C’est quoi ton problème ? lui lance Tynan en écartant de ses yeux une mèche de cheveux noirs et épais.
Sa posture donne à penser qu’il essaie d’intimider son interlocuteur, mais ça ne fonctionne pas des masses, Ridoc étant deux fois plus large et un demi-pied plus grand.
– Mon problème ? Tu crois que tu as le droit de te comporter comme un connard avec ta propre coéquipière sous prétexte que tu es devenu copain avec Barlowe et Siefert ? rétorque Ridoc sur un ton de défi.
– Exactement. Coéquipier. Nos temps ne sont pas seulement classés individuellement, Ridoc, ajoute Tynan en désignant la course d’obstacles. On est aussi notés en tant qu’escouade, et c’est comme ça que l’ordre de Présentation est décidé. Tu crois vraiment qu’un dragon aura envie de se lier à un cadet qui se pointe bon dernier, après toutes les autres escouades dans la procession ?
D’accord, il marque un point. Un point merdique, mais n’empêche.
– Ils ne nous chronomètrent pas pour la Présentation aujourd’hui, ducon, réplique Ridoc, un pas en avant.
Sawyer se faufile entre les deux, bousculant Tynan assez énergiquement pour qu’il titube et se heurte à la fille derrière lui.
– Stop. Crois-en quelqu’un qui est passé par la Présentation l’année dernière : ton temps ne veut rien dire. Le cadet qui a fini dernier l’an passé n’a eu aucun problème à se lier, alors que certains de ceux de la première escouade à arriver sur le terrain n’ont pas été retenus.
– On est un peu amer, on dirait ? ricane Tynan.
Sawyer ne relève pas la pique.
– Au passage, l’épreuve ne s’appelle pas le Gant parce qu’elle nettoie les cadets.
– Elle s’appelle le Gant parce que c’est le nom de la falaise qui surplombe la Vale, explique le professeur Emetterio en arrivant derrière notre groupe, son crâne rasé scintillant dans la lumière croissante du soleil. De plus, comme les gants – les vrais gants d’armures, en métal – sont très glissants, le nom s’est imposé il y a une vingtaine d’années. Vous avez fini de vous disputer ? ajoute-t-il, sourcil haussé en direction de Tynan et Sawyer. Parce que tous les neuf, vous avez exactement une heure pour atteindre le sommet avant que le tour de s’entraîner passe à une autre escouade, or d’après ce que j’ai vu de votre agilité sur le tapis, vous allez avoir besoin de chaque seconde.
Un grognement d’assentiment parcourt notre petit groupe.
– Comme vous le savez, les défis au corps-à-corps sont suspendus pendant les deux semaines et demie qui précèdent la Présentation, afin que vous puissiez vous concentrer là-dessus, reprend le professeur Emetterio, qui tourne une page du petit carnet qu’il porte sur lui. Sawyer, tu vas leur montrer comment on fait, puisque tu connais déjà le terrain. Ensuite, ce sera Pryor, Trina, Tynan, Rhiannon, Ridoc, Violet, Aurelie et Luca.
Un sourire vient adoucir la ligne dure de sa bouche lorsqu’il finit d’appeler tous les noms de notre escouade et que nous nous rangeons en file ordonnée.
– Vous êtes la seule escouade à être restée intacte depuis le Parapet. C’est incroyable. Votre chef d’escouade doit être très fier. Attendez ici une seconde.
Il passe devant nous et fait signe à quelqu’un plus haut sur la falaise.
Quelqu’un qui, sans doute, manie le chronomètre.
– Aetos est surtout fier de Sorrengail, ironise Tynan, qui me gratifie d’un ricanement moqueur une fois que notre instructeur est hors de portée de voix.
Là, je vois rouge.
– Écoute, tu peux me couvrir de merde tant que tu veux, mais laisse Dain en dehors de ça.
– Tynan… le prévient Sawyer en secouant la tête.
Tynan lance les mains en l’air.
– Ah ouais, donc ça ne dérange aucun d’entre vous que notre chef d’escouade baise un membre du groupe ?
– Je ne… je commence. Oh, et puis, tu sais quoi ? je me ravise, quand je sens l’indignation prendre le dessus, ça ne te regarde pas avec qui je couche, Tynan.
Enfin, bon, tant qu’à être accusée, je ne peux pas au moins bénéficier de certains avantages ? Tel que je connais Dain, il est très attaché à cette idée de « on déconseille toute fraternisation au sein de la chaîne de commandement », à l’instar de ce connard. N’empêche, Dain me le montrerait, il ferait le premier pas s’il en avait envie, non ?
– Si ça signifie que tu bénéficies d’un traitement de faveur, alors ça nous regarde ! intervient Luca.
– Oh putain, marmonne Rhiannon en se frottant l’arête du nez. Luca, Tynan, fermez-la. Ils ne couchent pas ensemble. Ils sont amis depuis qu’ils sont gosses : vous ne connaissez pas assez nos propres dirigeants pour savoir que son père à lui est l’assistant de sa mère à elle ?
Les yeux de Tynan s’écarquillent, à croire qu’il est réellement surpris.
– Sérieux ?
– Sérieux.
Je secoue la tête et reporte mon attention sur le parcours.
– Merde. Je suis… désolé. Barlowe a dit…
– Et c’est là ta première erreur, le coupe Ridoc. Écouter ce sadique va te faire tuer. Et tu as de la chance qu’Aetos ne soit pas là.
C’est vrai. Dain prendrait carrément mal les insinuations de Tynan et l’assignerait probablement à des corvées de nettoyage pendant un mois. Heureusement, il est sur le terrain de vol à cette heure de la journée.
Xaden lui collerait une bonne raclée.
Je cligne des yeux, repoussant cette comparaison et toute autre pensée concernant Xaden Riorson loin, très loin de ma tête.
Le professeur Emetterio vient se planter à la tête de notre file.
– C’est parti ! Vous connaîtrez votre temps une fois arrivés à la fin du parcours, mais n’oubliez pas qu’il vous restera encore neuf séances d’entraînement avant d’être classés pour la Présentation, dans deux semaines et demie, qui déterminera si les dragons vous jugent dignes de participer au Battage.
– Ne serait-il pas plus logique de laisser les première année commencer à s’entraîner à ce truc juste après le Parapet ? demande Rhiannon. Ben oui, quoi, histoire de nous donner un peu plus de temps pour ne pas mourir ?
– Non, répond le professeur Emetterio. Le timing fait partie du défi. Quelques sages paroles à partager avec nous, Sawyer ?
L’interpellé expire lentement en suivant du regard le périlleux parcours.
– Il y a des cordes tous les six pieds, qui courent du haut de la falaise jusqu’en bas, dit-il. Donc si vous vous sentez tomber, attrapez une corde. Ça vous coûtera trente secondes de pénalité, mais la mort vous coûtera plus cher encore.
Génial.
– Oui, enfin, il y a aussi des marches en parfait état là-bas, note Ridoc, un doigt tendu vers l’escalier abrupt taillé dans la falaise, à côté des larges lacets du Gant.
– Les escaliers permettent d’atteindre le champ de vol situé au sommet de la ligne de crête, après la Présentation, explique le professeur Emetterio.
Sur ce, il lève les mains vers le parcours et fait un geste du poignet en désignant différents obstacles. Le rondin de quinze pieds au début de la montée se met à tournoyer. Les piliers de la troisième montée tremblent. La roue géante du premier lacet entame une rotation dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, et les petits poteaux dont parlait Aurelie… ils tournent tous dans des sens contraires.
Le professeur Emetterio s’adresse à nous, le visage aussi sévère que lors de nos entraînements habituels.
– Chacune des cinq ascensions de ce parcours est conçue pour reproduire les défis auxquels vous serez confrontés au combat. De l’équilibre à conserver sur le dos de votre dragon à la force qu’il faut pour tenir sur sa selle pendant les manœuvres, en passant par… l’endurance dont vous aurez besoin pour vous battre au sol, tout en étant capable d’enfourcher votre dragon au débotté.
Il fait un geste vers le haut, pour désigner le dernier obstacle qui ressemble à une rampe à quatre-vingt-dix degrés sous cet angle. Des piliers se détache un morceau de granit, un rocher qui dévale le parcours, heurtant tous les obstacles dans sa chute jusqu’à s’écraser vingt pieds devant nous. S’il existe une métaphore de ma vie, eh bien… la voilà.
– Waouh, murmure Trina, yeux bruns écarquillés devant la roche pulvérisée.
Je suis la plus petite de notre escouade, mais Trina est la plus calme, la plus réservée. Je peux compter sur les doigts de mes deux mains le nombre de fois où elle m’a parlé depuis le Parapet. Si elle n’avait pas d’amis dans la Première aile, je m’inquiéterais pour elle, mais elle n’a pas besoin de s’ouvrir à nous pour survivre au Quadrant.
– Ça va ? je lui demande tout bas.
Elle déglutit et acquiesce, une de ses boucles auburn rebondissant sur son front.
– Et si on n’arrive jamais en haut ? demande Luca à ma droite. Quel est l’itinéraire alternatif ?
Elle est en train d’attacher ses longs cheveux en une tresse lâche, et je remarque que son habituelle arrogance en a pris un coup aujourd’hui.
– Il n’y a pas d’alternative. Si vous n’y arrivez pas, vous n’irez jamais jusqu’à la Présentation, de toute façon. Prends position, Sawyer, ordonne le professeur Emetterio, et l’interpellé se dirige vers le début du parcours. Les autres partiront toutes les soixante secondes, mais seulement une fois qu’il aura franchi tous les obstacles, afin que tout le monde puisse apprendre de ce cadet qui a déjà terminé le parcours. Attention… c’est parti !
Sawyer s’élance comme une flèche. Il franchit facilement les quinze pieds du rondin qui tourne parallèlement à la paroi de la falaise, puis les piliers surélevés, mais il lui faut trois rotations à l’intérieur de la roue avant de sauter par l’unique ouverture. À part ça, je ne vois pas un seul faux pas dans la première ascension. Pas. Un. Seul.
Il se retourne et se précipite vers une série de boules géantes suspendues qui constituent la deuxième ascension, sautant et s’y accrochant l’une après l’autre. Sitôt les pieds à nouveau sur terre, il tourne encore et se dirige vers la troisième partie de l’ascension, divisée en deux sections. Dans la première, des barres métalliques géantes sont accrochées parallèlement à la paroi de la falaise, et il se balance facilement de l’une à l’autre par les bras, utilisant le poids de son corps et son élan pour emmener la barre vers l’avant et atteindre la suivante, suspendue un demi-pied plus haut que la précédente. Il progresse ainsi le long de la paroi de la falaise. De la dernière barre, il saute sur une série de piliers branlants qui constituent la seconde moitié de cette partie de l’ascension, avant de bondir enfin sur le sentier caillouteux.
Alors qu’il atteint la quatrième ascension, les rondins tournants contre lesquels le frère d’Aurelie nous a mis en garde, Sawyer a donné jusque-là l’impression que tout ça est un jeu d’enfant, et une bulle d’espoir commence à gonfler en moi : peut-être le parcours n’est-il pas aussi difficile qu’il en a l’air vu du sol.
À ce moment-là, il s’arrête devant une cheminée géante qui s’élève au-dessus de lui en décrivant un angle de vingt degrés.
– Tu vas y arriver ! lui hurle Rhiannon à côté de moi.
Comme s’il l’avait entendue, il sprinte vers la cheminée inclinée et s’élance vers le haut, pour s’agripper aux côtés, formant un X avec son corps, puis il saute le long du conduit jusqu’à ce qu’il ait atteint son extrémité. Là, il se laisse tomber devant le dernier obstacle, une immense rampe qui atteint le sommet de la falaise au prix d’une ascension presque verticale.
Je retiens mon souffle tandis que Sawyer court vers la rampe, dont il parcourt les deux tiers grâce à sa vitesse et son élan combinés. Juste avant d’être déséquilibré, il tend un bras vers le haut, saisit le rebord de la rampe et se hisse au-dessus.
Rhiannon et moi crions et l’applaudissons. Il a réussi. À l’issue d’un parcours presque sans faille.
– Technique parfaite ! s’exclame le professeur Emetterio. C’est exactement comme ça que vous devez tous faire.
– Parfait, et pourtant il n’a pas été retenu pour le Battage, ironise Luca. Faut croire que les dragons ont du goût.
– Lâche l’affaire, Luca, réplique Rhi.
Comment est-il possible que quelqu’un d’aussi intelligent et athlétique que Sawyer n’ait pas pu se lier ? Et s’il n’a pas réussi, lui, quel espoir y a-t-il pour le reste d’entre nous ?
– Je suis trop petite pour la rampe, je murmure à Rhi.
Elle me jette un coup d’œil, puis revient à l’obstacle.
– Tu es super rapide. Si tu prends assez de vitesse, je parie que ton élan te suffira à atteindre le sommet.
Pryor, le cadet timide de la région frontalière de Krovla, peine sur les tiges d’acier qui se balancent sur le parcours de la troisième ascension, en raison d’une hésitation assez compréhensible, mais il réussit juste au moment où Trina manque tomber des piliers tremblants. Elle se rattrape à une corde. Je ne distingue que l’éclair rouge de ses cheveux lorsqu’elle s’attelle aux marches de l’escalier rotatif, mais j’entends son cri jusqu’au bout de mes orteils quand la corde en question la balance tout près du sol.
– Tu peux le faire ! lui crie Sawyer du haut de la falaise.
– Ils vont dans des directions opposées ! lui répond Aurelie.
– Tynan, à toi, ordonne le professeur Emetterio, qui regarde sa montre à gousset et non le parcours.
Mon cœur bat à tout rompre lorsque Trina franchit les marches, et le martèlement ne faiblit pas lorsque Rhiannon est appelée au départ. Elle passe la première ascension avec sa grâce habituelle avant de s’arrêter.
Tynan est suspendu à la deuxième des cinq bouées de la deuxième ascension, juste à l’endroit où le sol se dérobe. S’il tombe, il a une chance infime d’atterrir sur l’unique rondin de bois tournant de la première ascension ; le risque qu’il court plutôt, c’est une chute de trente pieds sur le sol en contrebas.
– Continue à avancer, Tynan ! je lui crie, même si je doute qu’il puisse m’entendre d’ici.
C’est peut-être un connard crédule, mais il reste mon coéquipier.
Il hurle, les bras enroulés autour de la boule qui se balance. Il lui est impossible de faire le tour complet de ses mains – c’est le but – et il glisse.
– Il va perdre du temps, lâche Aurelie avec un soupir d’ennui.
– Heureusement que ce n’est qu’un entraînement, alors, rétorque Ridoc, avant de brailler à l’attention de Tynan : Qu’est-ce qu’il y a, Tynan ? Tu as le vertige ? Alors, qui est-ce qui nous retarde maintenant ?
– Arrête. Ce n’est pas parce qu’il est con que tu dois l’imiter.
J’écarte Ridoc d’un coup de coude. Il n’est plus aussi maigre. Les sept dernières semaines l’ont musclé.
– Il me donne de la matière, avoue, me réplique-t-il, un coin de sa bouche étiré sur un sourire narquois tandis qu’il recule pour se diriger vers la position de départ.
– Balance-toi sur le suivant ! suggère Trina depuis le haut du parcours.
– Je ne peux pas !
Le cri de Tynan pourrait briser du verre en résonnant à travers la montagne, et il me serre la poitrine.
– Ridoc, démarre ! ordonne le professeur Emetterio.
Ridoc s’élance vers le tronc.
– Ri ! je crie. La corde est entre le premier et le deuxième !
Elle m’adresse un signe de tête, puis saute sur la première boule-bouée, l’agrippe en haut, près de l’endroit où les chaînes la retiennent au rail d’acier du dessus, et balance son poids sur le côté.
C’est une approche tout à fait inspirée, qui pourrait bien fonctionner aussi pour moi.
Le gravier crisse sous mes bottes quand je vais me présenter au départ. Ah tiens, donc mon cœur peut battre plus vite. Ce couillon-là en est presque à palpiter, et moi j’essuie mes paumes moites sur mon pantalon de cuir.
Rhiannon met la corde dans la main de Tynan, mais au lieu de l’utiliser pour se balancer jusqu’à la prochaine boule, il grimpe… vers le bas.
Ma mâchoire se décroche pratiquement à le voir faire. Alors là, je ne l’avais pas vue venir, celle-là.
– Violet, c’est parti ! ordonne Emetterio.
Sois avec moi, Zihnal. Je n’ai pas passé assez de temps au temple du dieu de la Chance pour qu’il se soucie de ce qui m’arrive en ce moment, mais bon, on peut toujours essayer.
Je pars comme une balle dans la première partie de l’ascension, et j’arrive en quelques secondes sur le tronc qui tourne. Sur cette poutre de l’enfer, j’ai l’impression que mon estomac est passé à la lessiveuse.
– C’est juste de l’équilibre. L’équilibre, tu sais faire, je m’encourage, et j’entame la traversée à pas rapides. Pas rapides. Pas rapides, je répète tout du long.
À l’extrémité, je saute pour atterrir sur la première des quatre colonnes de granit, chacune plus haute que la précédente.
Il y a environ trois pieds d’écart entre elles, mais je parviens à sauter de l’une à l’autre sans déraper. Et dire que c’est la partie la plus facile. La peur forme un nœud qui me remonte dans la gorge.
Je saute dans la roue tournante et je cours, bondis par-dessus la seule ouverture au premier passage, sans la lâcher des yeux quand elle revient pour un deuxième. Le timing. Sur cette épreuve-là, tout est une question de timing.
L’occasion se présente et je la saisis, je fonce dans l’ouverture et me voilà à prendre le virage en épingle sur le chemin caillouteux de la deuxième montée. Les boules-bouées sont juste devant, mais je vais tomber sur le cul si je ne me calme pas et si mes paumes n’arrêtent pas de transpirer.
Les dragons Pennacauda, à la pointe de la queue en forme de plume, sont la race que nous connaissons le moins, je récite dans ma tête, car j’ai besoin de toute ma capacité pulmonaire pour bondir du bord du chemin sur la première balle, que je saisis par le haut, comme l’a fait Rhiannon. La tension immédiate dans mes épaules m’oblige à bander les muscles pour éviter que mes articulations ne se disloquent.
Reste calme. Reste calme.
Balançant mon poids, je force la boule à tourner, à m’envoyer vers la suivante. C’est dû au fait que les Pennacauda, dit-on, auraient horreur de la violence et, par conséquent, ne se lieraient pas.
Je répète les mêmes mouvements, passant d’une boule à la suivante, les yeux rivés sur les chaînes et rien d’autre.
Cet érudit ne peut en être certain, toutefois, car aucun d’eux n’a jamais quitté la Vale de son vivant. Je continue à réciter de mémoire lorsque j’arrive à la cinquième et dernière boule. Sur une ultime prise d’élan, je me jette sur le côté et libère la boule pour atterrir sur le chemin de gravier, dont la largeur n’excède pas celle de mes épaules, le tout sans me fouler une cheville.
Pour la prochaine ascension, tout est dans l’élan.
– Les dragons verts, je chuchote, connus pour leur vive intelligence, descendent de l’honorable lignée des Uaineloidsig, et restent les plus rationnels de tous les dragons, ce qui en fait des armes de siège parfaites, en particulier les Massacauda.
Je termine ma phrase au moment où je m’aligne contre la première tige de métal et me prépare à sprinter.
– Tu es en train de… réciter ? me crie Aurelie, qui saute sur la première boule en contrebas.
– Ça me calme, je réplique, histoire de résumer l’explication.
Le moment est malvenu pour être embarrassée, ça peut attendre plus tard. Là, trois rails de fer se dressent devant moi, chacun aligné comme un bélier vers le suivant.
– Le Quadrant des scribes me plairait assez, là tout de suite, je grommelle à voix basse.
Puis je m’élance vers le premier. Au moins, la texture me donne quelque chose à quoi m’accrocher pour progresser lentement, une main après l’autre. Ma douleur aux épaules se transforme en pulsation lancinante lorsque, arrivée au bout du premier rail, je balance les pieds pour gagner en élan vers le suivant.
Le premier choc sonore du fer contre le fer lorsque les rails se heurtent fait glisser mes doigts, et je lâche un petit cri de terreur malgré moi. Les dragons orange, dont les teintes varient de l’abricot au carotte, sont les plus – je me jette sur le rail suivant – imprévisibles et représentent donc toujours un risque. Je me déplace sur le rail du même mouvement, une main après l’autre, ignorant les protestations désormais vives de mes épaules. Ils descendent de la lignée des Fhaicorain…
Ma main droite se dérobe et mon poids me fait basculer contre la paroi abrupte de la montagne, m’écrase la joue contre la roche. Un sifflement aigu retentit dans mes oreilles et ma vision s’assombrit sur les bords.
– Violet ! s’écrie Rhiannon d’en haut.
– À côté de toi ! La corde est à côté de toi ! me crie Aurelie.
Le fer m’écorche le bout des doigts alors que ma main gauche glisse, mais je repère la corde et je m’y accroche, les pieds calés sur le nœud en dessous de moi. Je me cramponne ferme jusqu’à ce que le tintement s’estompe dans ma tête. Je dois me balancer et sauter ou descendre.
J’ai survécu sept semaines dans ce maudit Quadrant, ce n’est pas ce parcours qui va me battre aujourd’hui.
Je me repousse donc du bord, m’élance vers le rail et réussis à l’attraper. Aussitôt, je reprends ma technique, main après main, pour atteindre le suivant, puis le suivant, jusqu’à ce que je lâche enfin prise, atterrissant sur le premier pilier de fer tremblant. Ce truc est secoué de soubresauts si violents que mes neurones s’entrechoquent. Je saute rapidement sur le suivant, puis, à peine y ai-je posé le pied, sur le chemin de gravier à la fin de l’ascension.
Aurelie est juste derrière moi, qui atterrit avec un large sourire.
– C’est trop cool !
– Toi, il faut clairement que tu ailles consulter les guérisseurs. Tu as dû te cogner la tête si tu trouves ça cool.
J’ai beau respirer par à-coups, je ne peux m’empêcher de sourire devant sa joie évidente.
– Celui-ci, il suffit de le traverser en courant, me dit-elle lorsque nous atteignons les piliers de l’escalier mouvant qui dépassent du flanc de la falaise.
Chaque poteau de bois de trois pieds de large pivote à partir de sa base sur l’une des sections les plus abruptes du parcours. Je calcule rapidement que si l’on tombe d’un des poteaux, on tombe probablement d’au moins trente ou quarante pieds sur le terrain rocailleux en contrebas. Je ravale la terreur qui essaie de m’étrangler et me concentre sur la possibilité que mon agilité et ma légèreté me donnent un avantage pour franchir cet obstacle particulier.
– Crois-moi, insiste Aurelie. Si tu hésites, ça t’enverra bouler direct.
J’acquiesce et me mets à sautiller, tout en rassemblant le courage qui me reste. Puis je cours. Mes pieds sont rapides, ils ne touchent chaque poteau que le temps de me propulser sur le suivant et, en quelques battements de cœur, je suis de l’autre côté.
– Oui ! je crie, le poing levé en signe de victoire.
Très vite, cependant, je m’écarte du chemin pour Aurelie.
– Vas-y, Violet ! crie-t-elle. J’arrive !
Son jeu de jambes est plus agile que le mien lorsqu’elle bondit de poteau en poteau tournoyant.
Un rugissement retentit dans le ciel, et je lève le regard juste à temps pour voir le ventre d’un Sicacauda vert qui nous survole, en direction de la Vale.
Je ne m’y habituerai jamais.
Aurelie crie et je penche la tête vers elle, juste à temps pour la voir vaciller et glisser sur le cinquième poteau. L’air se fige dans mes poumons alors qu’elle se précipite vers l’avant, son ventre heurtant l’avant-dernier tronc qui tourne comme au ralenti.
– Aurelie ! je hurle en m’élançant vers elle.
Mais le bout de mes doigts ne fait qu’effleurer le septième poteau. Nos regards se croisent, le choc et la terreur emplissent ses grands yeux noirs, tandis que le poteau l’éloigne de moi et qu’elle tombe. Jusqu’au milieu de la falaise.
Le lendemain, le soleil me brûle les yeux alors que nous nous tenons en formation matinale.
– Calvin Atwater, lit le capitaine Fitzgibbons, d’une voix toujours aussi solennelle.
Première escouade, section Griffes, Quatrième aile. Il est assis deux rangs derrière moi au Briefing de Bataille. Il était assis.
Ce matin n’a rien de spécial. Notre premier passage sur le Gant a allongé la liste, mais ce n’est qu’un parchemin comme un autre, un jour comme un autre… sauf que non. La cruauté exceptionnelle de ce rituel ne m’a jamais frappée aussi durement. Ce n’est plus comme le premier jour. Je connais plus de la moitié des noms qui sont prononcés. Ma vision se brouille.
– Newland Jahvon.
Deuxième escouade, section Flamme, Quatrième aile. Il était de corvée de petit-déjeuner avec moi.
On doit en être à une vingtaine maintenant. Comment leur vie peut-elle s’arrêter là ? On lit leur nom une fois, et puis on continue comme s’ils n’avaient jamais existé ?
À côté de moi, Rhiannon balance son poids d’un pied sur l’autre et elle renifle brusquement, un mouvement qui secoue ses épaules.
– Aurelie Donans.
Une larme s’échappe, que j’essuie, déchirant au passage l’une des croûtes sur ma joue. Un filet de sang s’en écoule lorsque le nom suivant est prononcé, mais je renonce à l’essuyer.
 
– Tu es sûre de toi ? me demande Dain le lendemain soir.
Deux lignes soucieuses se sont creusées entre ses sourcils, tandis qu’il a ses mains serrées sur mes épaules.
– Si ses parents ne viennent pas enterrer son corps, c’est à moi de m’occuper de ses affaires. Je suis la dernière personne qu’elle a vue, j’explique en ajustant le sac d’Aurelie sur mon dos.
À Basgiath, tous les parents se voient offrir deux options lorsque leur enfant est tué en cours de formation. Ils peuvent récupérer son corps et ses effets personnels pour les enterrer ou les brûler, ou bien l’école enterre le corps sous une pierre et brûle elle-même ses affaires personnelles. Les parents d’Aurelie ont choisi la deuxième option.
– Et tu ne veux pas que je vienne avec toi ? demande-t-il, une main dans ma nuque.
Je secoue la tête.
– Je sais où se trouve la fosse d’incinération.
Il lâche un juron.
– J’aurais dû être là.
– Tu n’aurais rien pu faire, Dain, dis-je doucement, couvrant sa main de la mienne si bien que nos doigts s’entrelacent légèrement. Aucun d’entre nous n’aurait rien pu faire. Elle n’a même pas eu le temps d’attraper la corde.
Je me suis rejoué ces secondes en boucle dans ma tête, et chaque fois j’arrive à la même conclusion.
– Je ne t’ai même pas demandé si tu as réussi à monter jusqu’en haut, du coup, me dit Dain.
– Non. Je suis restée coincée dans la cheminée et j’ai dû utiliser une corde pour redescendre. Je suis trop petite pour franchir la distance, mais je ne veux pas penser à ça ce soir. Je trouverai un moyen d’ici au Gant officiel chronométré pour la journée de Présentation.
Il le faudra bien. Les cadets ne sont pas autorisés à redescendre, le dernier jour. Soit on réussit en allant au bout du Gant, soit on tombe et… on meurt.
– D’accord. Fais-moi savoir si tu as besoin de moi.
Il me lâche.
J’acquiesce et me hâte de quitter le couloir du dortoir. Le poids du sac d’Aurelie est stupéfiant. Elle a été assez forte pour franchir le Parapet avec une telle charge sur le dos, et pourtant elle est tombée.
Et moi, je suis toujours debout.
Je n’arrive pas à me défaire de l’impression que je l’emporte avec moi alors que je grimpe les escaliers de la tourelle de la tour académique, que je passe devant la salle du Briefing de Bataille et que je monte sur le toit de pierre, croisant au passage quelques cadets en train de redescendre. La fosse d’incinération n’est rien d’autre qu’un tonneau de fer extra-large, dont le seul office est d’incinérer. Ses flammes brillent dans le ciel nocturne quand j’atteins le toit, les poumons brûlants et à bout de souffle.
Il y a quelques mois, je n’aurais pas pu porter un sac aussi lourd.
Il n’y a personne ici, quand je fais glisser le sac de mon épaule.
– Je suis vraiment désolée, je murmure.
Et puis, les doigts crispés sur la large courroie du sac, je le jette en l’air, par-dessus le bord métallique du tonneau.
Le feu, ainsi alimenté, crache des flammes redoublées : un hommage de plus à Malek, le dieu de la Mort.
Au lieu de redescendre, je me dirige vers le bord de la tourelle. La nuit est nuageuse, mais je distingue l’ombre de trois dragons en approche à l’ouest, et même la crête où se situe le Gant, qui attend de faire sa prochaine victime.
Ce ne sera pas moi.
Mais pourquoi ? Parce que je vais le conquérir ? Ou parce que je vais céder à la demande de Dain et filer me cacher au Quadrant des scribes ? Tout mon être répugne à la seconde option, ce qui me pousse à tout remettre en question. Je reste plantée là, et les minutes s’écoulent jusqu’à ce que la cloche sonne le couvre-feu. Alors je redescends l’escalier, sans avoir de réponse définitive à la question du « pourquoi ».
Je traverse la cour, vide à l’exception d’un couple qui n’arrive pas à se décider entre s’embrasser ou se promener près de l’estrade, et je détourne le regard, préférant me diriger vers l’alcôve où Dain et moi nous sommes assis, le premier jour, après le Parapet.
Ça fait presque deux mois, et je suis toujours là. Je me réveille encore tous les matins au lever du soleil. Ça n’est pas rien, tout de même, si ? N’y a-t-il pas une chance, même infime, que je sois assez forte pour passer le cap du Battage ? Que j’aie peut-être ma place ici ?
La porte, celle qui mène au tunnel que nous avons emprunté pour traverser la ligne de crête jusqu’au Gant ce matin, s’ouvre dans le mur de la cour, juste à gauche du bâtiment académique. Je fronce les sourcils. Qui peut bien rentrer si tard ?
Assise contre le mur, je profite de l’obscurité pour me dissimuler tandis que Xaden, Garrick et Bodhi – le cousin de Xaden – passent sous une lumière magique. Ils viennent dans ma direction.
Trois dragons. Ils étaient sortis… faire quoi ? Il n’y avait pas d’entraînement ce soir, à ma connaissance. Non que je sois au courant de tout ce que font les troisième année. Lorsqu’ils passent à côté de moi, leurs bottes crissant sur le gravier, j’entends Bodhi arguer à voix basse :
– Il doit bien y avoir quelque chose d’autre de faisable.
Il s’adresse à Xaden.
– On fait tout ce qu’on peut, siffle Garrick.
Mon cuir chevelu se met à me picoter et Xaden s’arrête brusquement à dix pieds de moi, les épaules raides.
Merde.
Il sait que je suis ici.
Au lieu de l’habituelle montée de peur que je ressens généralement en sa présence, c’est la colère qui me gonfle la poitrine. S’il veut me tuer, eh bien, soit. J’en ai fini d’attendre que ça se produise. Assez de parcourir les couloirs dans la terreur.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Garrick, qui regarde immédiatement par-dessus son épaule, dans la direction opposée, vers le couple qui a décidé que s’embrasser était plus important que de rentrer aux dortoirs avant le couvre-feu.
– Allez-y. Je vous rejoins à l’intérieur, dit Xaden.
– Tu es sûr ? insiste Bodhi, le front plissé, balayant la cour du regard.
– Allez-y, ordonne Xaden.
Il reste complètement immobile jusqu’à ce que les deux autres entrent dans les baraquements et tournent à gauche vers la cage d’escalier qui les mènera aux étages des deuxième et troisième années. Une fois sûr qu’ils sont loin, il se retourne face à l’endroit exact où je suis assise.
Je me force à me lever et à aller vers lui : pas question qu’il pense que je me cache ou, pire, que j’ai peur de lui.
– Je sais que tu sais que je suis là. Et s’il te plaît, ne me la joue pas « Ouais, moi je commande à l’obscurité ». Je ne suis pas d’humeur ce soir.
– Pas de questions sur l’endroit d’où je viens ?
Il croise les bras et m’observe. Au clair de lune, sa cicatrice semble encore plus menaçante, pourtant je n’arrive pas à trouver l’énergie nécessaire pour avoir peur.
– Honnêtement, je m’en fiche.
J’accompagne ma réponse d’un haussement d’épaules, un mouvement qui suffit à réveiller l’élancement dans mes articulations. Génial, juste quand je dois m’entraîner sur le Gant demain.
Xaden incline la tête sur le côté.
– C’est vrai, en plus. On dirait bien que tu t’en contrefous.
– Ouais. Ce n’est pas comme si je n’étais pas moi-même dehors après le couvre-feu.
Un lourd soupir franchit mes lèvres.
– Et donc, qu’est-ce que tu fais dehors après le couvre-feu, première année ?
– J’hésite entre fuir et rester, je rétorque. Et toi ? Tu as envie qu’on en parle ? je lui demande d’un ton moqueur, sachant évidemment qu’il ne va pas me répondre.
– Même chose.
Connard sarcastique.
– Bon, tu vas me tuer ou pas ? Cette putain d’attente commence à m’agacer au plus haut point.
Je porte une main à mon épaule et la fais rouler en pressant sur les muscles endoloris, ce qui ne soulage même pas la douleur.
– Je n’ai pas encore décidé, répond-il, comme si je venais de m’enquérir de ses préférences en matière de dîner.
Son regard, en revanche, se braque sur ma joue.
– Eh bien, tu pourrais faire vite ? je marmonne. Ça m’aiderait à prévoir ma semaine.
– Est-ce que j’influe sur ton emploi du temps, Violence ?
Un sourire en coin se dessine sur ses lèvres. Si, si, je vous jure. Je serre les poings. Cet enfoiré a le culot de sourire.
– Disons que j’éprouve le besoin de savoir quelles sont mes chances, là, je réponds.
– C’est la façon la plus étrange dont on m’ait jamais dragu…
– Je ne parle pas de mes chances avec toi, connard prétentieux !
Oh, et puis ras le bol ! Ras le bol de tout ça. Je passe devant lui, mais il m’attrape par le poignet. Une poigne légère mais ferme.
Le bout de ses doigts sur mon pouls le fait balbutier.
– Tes chances de quoi alors ? demande-t-il en me rapprochant de lui juste assez pour que mon épaule frôle son biceps.
– Rien.
Il ne comprendrait pas. Le mec est chef d’aile, ce qui signifie qu’il excelle dans tout ce qui se pratique au Quadrant, au point qu’il a même réussi à dépasser le handicap de son nom de famille.
– Tes chances de quoi ? répète-t-il. Ne m’oblige pas à te le demander trois fois.
Son ton sinistre contredit la douceur de son étreinte, et merde, il est obligé de sentir aussi bon ? Menthe, cuir et quelque chose que je n’arrive pas à identifier, à la limite entre les agrumes et les fleurs.
– De survivre à tout ça ! j’explose. Je n’arrive pas à monter ce maudit Gant.
Je tente de lui arracher mon poignet, sans trop y croire, et bien sûr il ne me lâche pas.
– Je vois.
Il est d’un calme exaspérant, et moi je n’arrive même pas à maîtriser une seule de mes émotions.
– Non, tu ne vois rien du tout. Tu es probablement en train de fêter la perspective de ma future chute : je vais me tuer sans que tu aies à te donner cette peine.
– Te tuer ne me donnerait aucune peine, Violence. C’est te laisser en vie qui cause, apparemment, la majorité de mes problèmes.
Mon regard se lève pour se heurter au sien, mais son visage est indéchiffrable, noyé dans l’ombre, comme par hasard.
– Désolée du dérangement, je lâche d’une voix où dégouline le sarcasme. Tu sais quel est le problème avec cet endroit ? À part le fait que tu touches à des choses qui ne t’appartiennent pas ?
Je tire à nouveau sur mon bras, mais il tient bon. Il a le don de m’irriter.
– Je suis sûr que tu vas me le dire.
Mon ventre s’affole lorsque son pouce effleure mon pouls, juste avant qu’il relâche mon poignet.
Je réponds sans même avoir eu le temps de réfléchir :
– L’espoir.
– L’espoir ?
Il rapproche sa tête de la mienne, comme s’il n’était pas sûr d’avoir bien entendu.
Je hoche la tête.
– L’espoir. Quelqu’un comme toi ne peut pas comprendre ça, mais je savais que venir ici équivalait pour moi à une condamnation à mort. Peu importe que j’aie été formée toute ma vie à entrer au Quadrant des scribes : quand la générale Sorrengail donne un ordre, on ne peut pas vraiment passer outre.
Bon Dieu, qu’est-ce que je fabrique, à tout balancer à ce type ? Et alors, qu’est-ce qu’il peut faire de pire ? Te tuer ?
– Bien sûr que si, affirme-t-il en haussant les épaules. C’est juste que tu risquerais de ne pas aimer les conséquences d’un tel geste.
Je lève les yeux au ciel et, à mon grand embarras, au lieu de m’éloigner maintenant que je suis libre, je me penche un peu, juste un peu, comme si je cherchais à siphonner une petite dose de sa force. Il en a à revendre.
– Je connaissais les statistiques, et je suis venue quand même, en me concentrant sur ce minuscule pourcentage de chance que j’avais de survivre. Et puis j’ai tenu presque deux mois, et maintenant… j’espère.
Je secoue la tête en serrant la mâchoire. Le mot a un goût amer.
– Ah. Et ensuite, tu perds une camarade, tu n’arrives pas à monter jusqu’en haut de la cheminée et tu renonces. Je commence à comprendre. Ce n’est pas une peinture flatteuse, mais si tu veux t’enfuir au Quadrant des scribes…
Je sursaute, le ventre perforé par la peur.
– Comment le sais-tu ?
S’il sait… et qu’il le dit, Dain sera en danger.
Un sourire malicieux retrousse les lèvres parfaites de Xaden.
– Je sais tout ce qui se passe ici. Les ombres, tu te rappelles ? Elles entendent tout, voient tout, cachent tout.
Les ténèbres tourbillonnent autour de nous. Le reste du monde disparaît. Il pourrait me faire n’importe quoi, et personne n’en saurait rien.
– Ma mère te récompenserait certainement si tu lui révélais le projet de Dain, dis-je doucement.
– Et elle te récompenserait assurément, toi, si tu lui parlais de mon petit… comment tu l’as appelé ? Mon « club ».
– Je ne compte pas lui en parler.
J’ai affirmé ça sur un ton qui donne l’impression que je suis sur la défensive.
– Je sais, dit-il, le regard toujours verrouillé au mien. C’est pour ça que tu es encore en vie. Alors voilà, Sorrengail. L’espoir est une chose inconstante et dangereuse. Qui te vole ta concentration et l’oriente vers les possibilités au lieu de la maintenir là où elle doit être, c’est-à-dire sur les probabilités.
– Du coup, je suis censée faire quoi ? Espérer survivre ? Juste prévoir de mourir ?
Il secoue la tête.
– Tu es censée te concentrer sur les choses qui risquent de te tuer afin de trouver le moyen de ne pas mourir. Je ne compte même pas le nombre de personnes dans ce Quadrant qui veulent ta mort, soit pour se venger de ta mère, soit parce que tu es vraiment douée pour énerver les gens, et pourtant tu es toujours là, à défier les statistiques. C’est assez surprenant à observer, en fait.
Les ombres m’enveloppent et je jurerais que j’ai senti une caresse sur ma joue blessée.
– Ravie de te divertir. Je vais me coucher.
Tournant les talons, je me dirige vers l’entrée des baraquements, mais il m’emboîte le pas, si près que la porte lui aurait claqué au visage s’il n’était pas assez surnaturellement rapide pour la retenir.
– En arrêtant de t’apitoyer sur ton sort, tu verrais peut-être que tu as tout ce qu’il faut pour escalader le Gant, crie-t-il derrière moi.
Sa voix résonne dans le couloir.
Je pivote, bouche bée.
– M’apitoyer sur quoi ?!
La mâchoire crispée, il inspire profondément.
– Les gens meurent, dit-il lentement, Ça va se produire encore et encore. C’est la nature même de ce qui se passe ici. Ce qui fait de toi une dragonnière, c’est ta réaction après la mort des gens. Tu veux savoir pourquoi tu es encore en vie ? Parce que tu es l’étalon face auquel je me mesure tous les soirs. Chaque jour où je te laisse vivre, je me convaincs un peu plus qu’il existe encore une partie de moi convenable. Alors si tu veux renoncer, s’il te plaît, épargne-moi la tentation et renonce, putain. Mais si tu veux faire quelque chose, alors fais-le.
– Je suis trop petite pour franchir la distance ! je siffle, sans me soucier que quelqu’un puisse nous entendre.
– Le bon chemin n’est pas le seul chemin. Trouve un moyen.
Sur ces mots, il se retourne et s’en va.
Va te faire foutre !


« C’est une grave offense faite à Malek que de conserver les biens d’un être cher quand il est décédé. Ils appartiennent à l’au-delà, au dieu de la Mort et des Défunts. En l’absence d’un temple approprié, n’importe quel feu fera l’affaire. Celui qui ne brûle pas pour Malek sera brûlé par Malek. »
Major Rolilee, Guide pour apaiser les dieux (deuxième édition)
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Les séances d’entraînement au Gant qui se succèdent ne sont pas plus réussies que la première, me concernant, mais au moins nous ne perdons pas d’autre membre de l’escouade. Et Tynan a fini par la fermer, vu que lui non plus n’est pas allé jusqu’au bout.
Ce sont les boules-bouées qui causent chaque fois sa perte. Moi, c’est la cheminée.
La neuvième et avant-dernière séance venue, j’ai des envies de mettre le feu à ce fichu parcours d’obstacles. La partie qui me tient en échec est censée éprouver chez le participant la force et l’agilité nécessaires pour monter un dragon, et il devient évident que ma taille va me pénaliser.
– Tu pourrais peut-être grimper sur mes épaules et puis…
Rhiannon secoue la tête tandis que nous étudions la crevasse qui est devenue mon ennemie jurée.
– Et puis je serai toujours coincée à mi-hauteur, je termine en essuyant la sueur de mon front.
– Peu importe. De toute façon, on n’a pas le droit de toucher un autre cadet sur le parcours, intervient Sawyer, bras croisés, à côté de moi.
Il a le bout du nez rouge vif à cause du soleil.
– Tu es là pour anéantir les espoirs et les rêves, ou tu as une suggestion à faire ? rétorque Rhiannon. Parce que la Présentation a lieu demain, alors si tu as une idée lumineuse, c’est le moment de nous en faire part.
Si je dois fuir au Quadrant des scribes, j’ai tout intérêt à le faire ce soir. Mon cœur se serre à cette idée. Ce serait le choix logique. Le choix de la sécurité.
Seules deux pensées m’en empêchent.
D’abord, il n’y a aucune garantie que ma mère ne le découvre pas. Ce n’est pas parce que Markham se taira que les instructeurs de là-bas ne diront rien.
Mais surtout, si je pars, si je me cache… je ne saurai jamais si je suis assez forte pour réussir ici. Alors, certes, je risque de ne pas survivre en restant, mais je ne suis pas sûre de pouvoir me regarder en face si je pars.
 
– Doria Merrill, énonce le capitaine Fitzgibbons depuis l’estrade.
Ses traits sont extrêmement nets, non seulement parce que le soleil est caché par les nuages mais aussi parce que je suis plus près. Notre formation se resserre un peu plus à chaque cadet qui tombe.
Selon Brennan et les statistiques, la journée d’aujourd’hui sera l’une des plus meurtrières pour les première année.
C’est le jour de la Présentation et, pour avoir accès au terrain de vol, il faut d’abord escalader le Gant. Au Quadrant des cavaliers, tout est conçu pour éliminer les faibles, et cette journée ne fait pas exception.
– Kamryn Dyre, continue de lire le capitaine Fitzgibbons depuis son parchemin.
Je sursaute. Il était assis en face de moi en cours de dragonologie.
– Arvel Pelipa.
Imogen et Quinn, toutes deux en deuxième année, hoquettent devant moi. Les première année ne sont pas les seuls à être en danger, juste ceux qui risquent le plus de mourir.
Le capitaine Fitzgibbons clôt le registre.
– Michel Iverem. Nous confions leur âme à Malek.
Et sur ce dernier mot, la formation se rompt.
– Les deuxième et les troisième années, à moins que vous ne soyez de Gant, allez en classe. Première année, il est temps de nous montrer ce dont vous êtes capables, termine Dain avec un sourire forcé.
Sans arrêter son regard sur moi, il balaie toute notre escouade.
Imogen ramène une mèche de cheveux roses derrière son oreille et m’adresse un sourire malsain.
– Bonne chance pour aujourd’hui. J’espère que tu ne tomberas pas… de trop haut.
– À plus tard, je rétorque, le menton levé.
Elle me toise une seconde avec une haine absolue, puis s’en va en compagnie de Quinn et Cianna, notre responsable. Je suis des yeux ses boucles blondes qui rebondissent sur ses épaules.
– Bonne chance.
C’est Heaton, la personne de troisième année la plus bête de notre escouade, qui a sur le crâne des flammes rouges rasées et teintes. Iel se tape sur le cœur, juste au-dessus de deux de ses écussons, et nous offre à tous un sourire sincère mais mince, avant de se rendre en classe.
Je me demande ce que signifie l’écusson circulaire en haut de son bras droit, sorte de dessin de sphères flottantes. Je sais que l’écusson triangulaire sur la gauche, celui avec l’épée à longue lame, signifie qu’il ne faut pas lui chercher des noises sur le tapis. Depuis que Dain m’a parlé de l’écusson représentant son insigne top secret, je prête très attention aux écussons que les autres cadets ont cousus sur leurs uniformes. La plupart y voient des insignes honorifiques, mais je les considère comme ce qu’ils sont vraiment : des renseignements dont je pourrais un jour avoir besoin pour vaincre ceux qui les arborent.
– J’ignorais que Heaton savait parler, commente Ridoc, les sourcils séparés par deux plis.
– Iel s’est peut-être dit que c’était la moindre des choses de nous saluer avant qu’on ne finisse potentiellement rôtis, dit Rhiannon.
– En formation, ordonne Dain.
– Tu viens avec nous ? je lui demande.
Il acquiesce, toujours sans croiser mon regard.
Nous nous répartissons tous les huit en deux lignes de quatre, à l’instar des autres escouades qui nous entourent.
– C’est gênant, murmure Rhiannon à mes côtés. Il a l’air furax contre toi.
Je lève les yeux par-dessus les minces épaules de Trina alors que la brise fouette la tresse que j’ai enroulée comme une couronne en haut de mon crâne. Le vent détache aussi quelques boucles de Trina.
– Il veut quelque chose que je ne peux pas lui donner.
Rhiannon hausse les sourcils.
– Mais non, j’ajoute, exaspérée. Pas… ça.
– Je m’en ficherais si c’était « ça », répond-elle tout bas. Il est sexy. Il a ce côté garçon lamba, mais qui peut quand même te botter le cul.
Je retiens un sourire, parce qu’elle a raison. Il a tout à fait cet air-là.
– On est la plus grosse escouade, note Ridoc derrière nous, alors que les escouades les plus à gauche – de la Première aile – sortent par la porte Ouest de la cour.
– On en est rendus à combien ? demande Tynan. Cent quatre-vingts ?
– Cent soixante et onze, répond Dain.
Les escouades de la Deuxième aile se mettent en branle derrière leur chef d’escouade : Xaden est donc quelque part devant nous.
Je réserve mes nerfs au parcours d’obstacles, pourtant je ne peux m’empêcher de me demander de quel côté penchera la balance aujourd’hui.
– Pour une centaine de dragons ? Mais qu’est-ce qu’on va… commence Trina, avant que la peur ne lui coupe la parole.
– Arrête de laisser la peur s’infiltrer dans ta voix, grogne Luca derrière Rhiannon. Si les dragons pensent que tu es lâche, demain tu ne seras plus qu’un nom.
– Dit celle qui rajoute de la peur à la peur, enchaîne Ridoc.
– La ferme ! rétorque Luca. Tu sais que c’est vrai.
Je me penche pour que nos camarades derrière nous ne puissent pas entendre ce que je chuchote à Trina, alors que la Troisième escouade se dirige en bon ordre vers la porte.
– Affiche simplement une attitude confiante et je suis sûre que tout ira bien.
– Merci, me répond-elle sur le même ton.
Le regard sévère de Dain s’arrête enfin sur moi, mais au moins il ne me traite pas de menteuse. Cependant, je vois assez d’accusation dans ses yeux pour être jugée et condamnée devant un tribunal.
– Nerveuse, Rhi ? je demande, sachant que nous sommes sur le point d’être appelés.
– Pour toi ? Pas du tout. On va y arriver.
– Non, je voulais parler de l’examen d’histoire de demain, je la taquine. Il n’y a pas de quoi paniquer aujourd’hui.
– Maintenant que tu en parles, le traité d’Arif pourrait bien causer ma perte, réplique-t-elle, tout sourire.
– Ah, l’accord entre la Navarre et Krovla sur un partage de l’espace aérien pour les dragons et les griffons au-dessus d’une étroite bande des montagnes d’Esben, entre Sumerton et Draithus, je récite en hochant la tête.
– Ta mémoire est terrifiante.
Elle me lance un autre sourire. N’empêche, ce n’est pas ma mémoire qui va me permettre de franchir le Gant.
– Quatrième aile ! appelle Xaden de quelque part au loin. En avant !
Je n’ai même pas besoin de voir, je sais que c’est lui qui a donné l’ordre et non son second.
Nous partons en file indienne, section Flamme, puis Griffes, et enfin Caudale.
Il y a un peu d’engorgement à la porte, mais nous ne tardons pas à la franchir, puis nous marchons dans la pénombre éclairée par les lumières magiques du tunnel que nous empruntons tous les matins pour atteindre le Gant. Les ombres enveloppent les bordures du sol rocheux le long de notre sentier.
Et je me prends à me demander quelles sont les limites du pouvoir de Xaden. Pourrait-il utiliser les ombres pour étouffer toutes les escouades ici présentes ? Aurait-il besoin de se reposer ou de se ressourcer ensuite ? Un pouvoir aussi vaste s’accompagne-t-il d’un contrôle ou d’un équilibrage ?
Dain ralentit le pas pour venir se placer entre Rhiannon et moi.
– Change d’avis.
À peine un murmure.
– Non.
Moi, j’ai l’air beaucoup plus confiante dans ma réponse que je ne le suis en réalité.
Sa main trouve la mienne, camouflée par notre formation serrée alors que nous descendons dans le passage.
– Change. D’avis. S’il te plaît.
Je secoue la tête.
– Je ne peux pas. Pas plus que tu ne quitterais Cath pour fuir toi-même chez les scribes.
– C’est différent. Je suis un dragonnier.
Sa main serre la mienne, et je sens la tension dans ses doigts, dans son bras.
– Eh bien, peut-être que moi aussi, je chuchote.
À cet instant, la lumière apparaît au-devant. Je n’y croyais pas, avant, quand je ne pouvais pas partir parce que ma mère m’en empêchait, mais j’ai le choix, maintenant. Et je choisis de rester.
– Ne sois pas…
Il se coupe et lâche ma main.
– Je ne veux pas t’enterrer, Vi.
– L’un de nous devra enterrer l’autre un jour, c’est inévitable.
Ce n’est pas macabre, c’est juste un fait.
– Tu sais très bien ce que je veux dire.
La lumière se transforme en une arche de trois mètres de haut qui nous mène à la base du Gant.
– S’il te plaît, ne fais pas ça, me supplie Dain, sans prendre la peine cette fois de baisser la voix, alors que nous émergeons dans la lumière tachetée du soleil.
La vue est toujours aussi spectaculaire. Nous sommes en haut de la montagne, à des milliers de pieds au-dessus de la vallée, et la végétation semble s’étendre à l’infini vers le sud, avec des touffes d’arbres trapus ici et là, au milieu des pentes colorées de fleurs sauvages. Je tourne les yeux vers le Gant dont je ne peux m’empêcher de suivre du regard chaque obstacle, de plus en plus haut, jusqu’au sommet de la ligne de crête qui, d’après les cartes que j’ai étudiées, mène à un canyon – le terrain de vol. Je me mords la lèvre en fixant la trouée dans la ligne d’arbres.
Normalement, seuls les cavaliers sont autorisés à se rendre sur le terrain de vol, hormis le jour de la Présentation.
– Je ne sais pas si je vais pouvoir regarder, déclare Dain.
Je reporte mon attention sur son visage aux traits accusés. Une barbe parfaitement taillée encadre des lèvres pleines, pour l’heure pincées.
– Alors ferme les yeux.
J’ai un plan, un plan merdique, mais ça vaut le coup d’essayer.
– Qu’est-ce qui a changé entre le Parapet et maintenant ? insiste Dain, les yeux emplis d’une foule d’émotions que je n’arrive pas à interpréter.
Enfin, sauf la peur. Elle n’a pas besoin d’être interprétée.
– Moi.
 
Une heure plus tard, mes pieds volent par-dessus les piliers branlants de l’escalier et je saute pour me mettre à l’abri sur le chemin de gravier. Troisième ascension terminée. Encore deux autres. Et je n’ai pas touché une seule corde.
Je jurerais que je sens le regard de Dain depuis le bas du parcours, où Tynan et Luca n’ont pas encore entamé leur ascension. Mais pas question de baisser les yeux pour vérifier. Je n’ai pas de temps à consacrer à ce qu’il pense être un dernier regard, et je ne peux pas m’autoriser ce bref réconfort quand j’ai encore deux obstacles devant moi.
Dont un, il faut le préciser, sur lequel je n’ai jamais eu l’occasion de m’exercer : la rampe presque verticale à la fin.
– Tu peux y arriver ! hurle Rhiannon depuis le sommet, lorsque j’atteins la structure de la cheminée.
– Ou tu peux nous rendre service et tomber ! crie une autre voix.
Jack, sans aucun doute. Il n’y avait que notre escouade lors des séances d’entraînement. Maintenant, au contraire, tous les première année peuvent assister au parcours des autres, soit depuis la base du Gant, soit depuis le bord de la falaise tout en haut.
Je lève les yeux vers la colonne creuse que je suis censée escalader, puis je recule de quelques pas le long du chemin.
– Qu’est-ce que tu fais ? crie Rhiannon alors que j’attrape une des cordes et que je la traîne horizontalement contre la falaise, envoyant des cailloux en chute libre.
Elle est hyper lourde et proteste face à cet usage inattendu, mais je parviens à en placer la partie inférieure sur la structure de la cheminée. Puis, en tendant la corde au maximum, je pose un pied sur le côté du puits et je tire dessus, non sans envoyer une prière à Zihnal pour que ça fonctionne.
Quelqu’un s’insurge :
– Elle a le droit de faire ça ?
Je le prends.
Enfin, je lève l’autre pied et commence à grimper le long de la cheminée, en utilisant uniquement le côté droit, sur la pierre, et en faisant levier avec la corde, une main après l’autre. À mi-chemin, la corde glisse sur un gros rocher, mais je rattrape rapidement ma ligne de marche et continue à grimper. Mon cœur tonne dans mes oreilles, cependant ce sont mes mains qui me tuent. J’ai l’impression que des flammes me dévorent les paumes et je serre les dents pour ne pas crier.
Le voilà. Le sommet.
La corde coupe à peine l’angle de la structure et j’utilise ce qui me reste de force dans le haut du corps pour me hisser à quatre pattes sur le sentier.
– Ouais, putain ! hurle Ridoc, qui lance un « hou-hou » sonore depuis le sommet. Bien joué !
– Debout ! me crie Rhiannon. Plus qu’un !
Je halète et mes poumons me font mal, mais j’arrive à me relever. Je suis dans la dernière montée, la dernière ligne droite vers le terrain de vol, et devant moi s’élève une rampe en bois qui fait une saillie de dix pieds par rapport à la paroi de la falaise, puis s’incurve vers le haut comme l’intérieur d’un bol, le point le plus haut étant au même niveau que le sommet de la falaise, soit encore à dix pieds au-dessus.
L’obstacle est censé tester la capacité d’un cadet à escalader la patte avant d’un dragon afin d’atteindre sa selle. Et je suis trop petite.
Mais les paroles de Xaden, comme quoi le bon chemin n’est pas le seul possible, ont tourné en boucle dans ma tête toute la nuit. D’ici à ce que le soleil se lève et chasse les ténèbres, j’avais un plan.
J’espère seulement parvenir à le mettre en place.
Je dégaine ma plus grande dague de son fourreau et j’essuie la sueur sur mon front avec le dos de ma main sale. Puis j’oublie la douleur de mes paumes, l’élancement de mes épaules et le tiraillement de mon genou depuis que je me suis mal réceptionnée après les piliers. Je bloque la douleur, je l’enferme derrière un mur comme je l’ai fait toute ma vie, et je me concentre sur la rampe comme si ma vie dépendait de ma capacité à la franchir.
Il n’y a pas de corde ici. Il n’y a qu’une seule façon de passer.
Une putain de volonté pure et dure.
Alors je m’élance, utilisant ma vitesse à mon avantage.
Mes pieds martèlent la rampe, dans un son similaire au battement d’un tambour, et la pente s’accentue. Certes, je n’ai pas personnellement franchi cet obstacle, mais j’ai vu mes camarades le faire encore et encore. Je lance mon corps vers l’avant et l’élan me porte vers le haut, sur le côté de la rampe.
J’attends de sentir le précieux déclic, le moment où la gravité va récupérer mon corps à presque deux pieds du sommet, et je lance mon bras pour enfoncer ma dague dans le bois lisse et doux de la rampe… puis je l’utilise pour me projeter sur le dernier mètre.
Un cri primitif déchire ma gorge en même temps que celui provoqué par la douleur dans mon épaule, au moment où mes doigts effleurent le rebord de la falaise. Je passe mon coude par-dessus pour me hisser, utilisant le manche de ma dague comme dernier pas, avant de bondir en haut de la falaise.
Pas encore terminé.
À plat ventre, je me retourne pour faire face à la rampe, puis je tends la main et je dégage ma dague, que je rengaine au niveau de mes côtes avant de me lever en titubant. J’ai réussi. Le soulagement, soudain, aspire toute l’adrénaline qui pulsait dans mon corps.
Les bras de Rhiannon m’enlacent et me soulèvent tandis que j’essaie encore de reprendre mon souffle. Dans mon dos, Ridoc vient m’étreindre lui aussi avec un cri de bonheur, et je me retrouve telle la garniture d’un sandwich. Je protesterais bien, mais pour l’instant, ce sont eux qui me maintiennent debout.
– Elle ne peut pas faire ça ! proteste quelqu’un.
– Ouais, ben, elle vient de le faire ! jette Ridoc par-dessus son épaule.
Il relâche son étreinte. Mes genoux flageolent, mais ils tiennent bon et j’inspire, j’expire encore et encore, difficilement.
Quand Rhiannon prend mon visage dans ses mains, ses yeux bruns sont remplis de larmes.
– Tu as réussi ! Tu as réussi !
– La chance. Et… l’adrénaline, j’achève après une autre inspiration et une supplique à mon cœur galopant de ralentir.
– Triche !
Je me retourne. C’est la blonde vénitienne Amber Mavis, cheffe de la Troisième aile, qui était la « très bonne amie » de Dain l’année dernière. Son visage n’est que fureur alors qu’elle fonce vers Xaden, occupé, à seulement quelques pas de là, à noter dans un rouleau les temps mesurés par son chronomètre. Sans se départir de son air vaguement blasé.
– Arrête-toi, Mavis, la menace Garrick.
Le soleil se reflète sur les deux épées que le chef de section aux cheveux bouclés garde strappées dans son dos. Il se poste entre Amber et Xaden.
– Cette tricheuse a clairement utilisé des matériaux étrangers au parcours, non pas une fois mais à deux reprises, fulmine Amber. Ce n’est pas tolérable ! Nous vivons selon les règles ou nous mourons selon elles !
Pas étonnant qu’elle et Dain soient si proches : ils sont tous les deux amoureux du Codex.
– Je n’aime pas beaucoup qu’on traite de tricheur quelqu’un de ma section, la prévient Garrick, dont les épaules massives m’empêchent de la voir. Et c’est à mon chef d’aile de gérer tout manquement aux règles dans sa propre aile.
Sur ces mots, il s’écarte sur le côté et les yeux bleus fous furieux d’Amber se posent sur moi.
– Sorrengail ? m’interpelle Xaden.
Un sourcil arqué en signe de défi, il a posé sa plume sur le registre. Je remarque, pour la première fois, qu’en dehors de ses emblèmes de la Quatrième aile et de chef d’aile, il ne porte pas les écussons que d’autres aiment tant arborer.
– Je prends la pénalité de trente secondes pour avoir utilisé la corde, je suppose.
Le regard d’Amber se fait mauvais.
– Et le couteau ? Elle est disqualifiée. Elle est exclue, insiste-t-elle, voyant que Xaden ne répond pas. Ce n’est pas possible autrement ! Tu ne peux pas tolérer l’anarchie au sein de ton aile, Riorson !
Elle braque son regard furibond sur lui, mais celui de Xaden ne quitte pas le mien et il attend en silence que je réponde.
– Un cavalier n’est autorisé à apporter au Quadrant que les objets qu’il peut transporter…, je commence.
– Tu me cites le Codex, à moi ? s’insurge Amber.
– Et il ne doit pas être séparé de ces objets, quels qu’ils soient, je poursuis. En effet, une fois que ces objets ont franchi le Parapet, ils sont considérés comme faisant partie de sa personne. Article 3, section 6, addendum B.
Les pupilles se dilatent lorsque je lui jette un bref regard.
– Cet addendum a été rédigé pour faire du vol un délit passible d’exécution.
– C’est exact, j’acquiesce, les regardant tour à tour, elle et ses yeux d’onyx qui me transpercent. Mais ce faisant, il a donné à tout objet porté au-delà du Parapet le statut de partie intégrante du cavalier, j’ajoute en dégainant la lame ébréchée et abîmée, sans flancher quand ce geste ravive la douleur qui me mord les paumes. Ceci n’est pas une lame gagnée lors d’un défi. C’est un objet avec lequel j’ai traversé. Il est donc considéré comme faisant partie intégrante de moi.
Les yeux de Xaden s’écarquillent, et je remarque aussi le soupçon de sourire sur sa bouche si sensuelle que c’en est exaspérant. Il devrait être interdit par le Codex d’être aussi beau et impitoyable à la fois.
– Le bon chemin n’est pas le seul possible.
J’utilise ses propres mots contre lui. Xaden soutient mon regard.
– Elle t’a mise à l’amende, Amber.
– Sur un point de détail !
– N’empêche qu’elle t’a eue.
Il se tourne légèrement et lui lance un regard que je ne voudrais jamais voir dirigé vers moi.
– Tu penses comme un scribe, m’aboie-t-elle.
C’est lancé comme une insulte, mais je me contente de hocher la tête.
– Je sais.
Elle s’éloigne à pas furieux et je rengaine la dague, laissant mes mains retomber le long de mon corps et fermant les yeux tandis que le soulagement me débarrasse enfin du poids qui pesait sur mes épaules. J’ai réussi. J’ai franchi une autre épreuve.
– Sorrengail, intervient encore Xaden, et je rouvre aussitôt les yeux. Tu fuis, ajoute-t-il, les yeux posés sur mes mains.
Et les ruisselets de sang qui s’échappent du bout de mes doigts.
La douleur éclate, franchit mon barrage mental comme une rivière en furie à la vue du gâchis que sont devenues mes paumes. Je les ai déchiquetées.
– Fais quelque chose, ordonne-t-il.
J’acquiesce et m’en vais rejoindre mon escouade. Rhiannon m’aide à couper les manches de ma tunique pour bander mes mains, et j’encourage nos deux derniers camarades en train de gravir la falaise.
Nous arrivons tous en haut.


« La journée de Présentation ne ressemble à aucune autre. L’air est chargé de possibilités, et peut-être de l’odeur de soufre d’un dragon offensé. Ne regardez jamais un rouge dans les yeux. Ne reculez jamais devant un vert. Si vous vous montrez réticent face à un marron… non, ne faites pas cela. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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Nous sommes cent soixante-neuf à l’issue de la matinée et, malgré la pénalité que m’a value l’emploi de la corde, nous nous classons onzièmes sur trente-six escouades pour la Présentation – le défilé des cadets devant les dragons qui acceptent de se lier cette année.
L’anxiété me saisit aux jambes à l’idée de marcher si près de dragons déterminés à éliminer les faibles avant le Battage, et je me prends soudain à regretter que nous ne soyons pas arrivés en dernière position.
Le plus rapide à terminer l’épreuve du Gant a été Liam Mairi, bien sûr, ce qui lui a valu l’écusson du Gant. Ce type ne sait pas se contenter de la deuxième place, si vous voulez mon avis, mais bref, pour ma part je n’ai pas été la plus lente, et ça me suffit.
Le canyon qui constitue le terrain d’entraînement est spectaculaire sous le soleil de l’après-midi : des kilomètres de prairies aux couleurs de l’automne encadrées par les sommets qui s’élèvent sur trois côtés. Nous attendons sur la partie la plus étroite, l’entrée de la vallée. Au bout, je distingue la ligne de la chute d’eau qui n’est peut-être qu’un filet pour l’instant, mais se fera torrent à la saison des ruissellements.
Toutes les feuilles des arbres prennent une teinte dorée, comme si quelqu’un avait apporté un pinceau d’une seule couleur et l’avait passé sur le paysage.
Et puis, il y a les dragons.
D’une hauteur moyenne de vingt-cinq pieds, ils sont aussi en formation, alignés à plusieurs mètres du chemin – suffisamment près pour nous jauger lorsque nous passerons.
– Allons-y, Deuxième escouade, vous êtes les prochains, annonce Garrick, avec un geste qui fait scintiller la relique de la rébellion sur son avant-bras dénudé.
Dain et les autres chefs d’escouade sont restés en retrait. Je ne sais pas s’il sera ravi d’apprendre que j’ai réussi à franchir le Gant ou déçu que j’aie contourné les règles. En tout cas, moi, je n’ai jamais été aussi heureuse.
– En formation ! ordonne Garrick sur un ton très professionnel.
Ça ne me surprend pas, étant donné son style de commandement : la mission d’abord, les gentillesses ensuite, éventuellement. Pas étonnant qu’il soit si proche de Xaden. Contrairement à ce dernier, le côté droit de son uniforme accueille une rangée d’écussons bien ordonnés, celui qui le proclame chef de la section Flamme, ainsi que plus de cinq autres attestant de son habileté à manier une multitude d’armes.
Nous nous exécutons, et Rhiannon et moi nous retrouvons cette fois-ci à l’arrière.
Un bruit semblable à une rafale de vent au loin s’arrête aussi vite qu’il a retenti, et je comprends : encore quelqu’un qui a été jugé inadéquat.
Les yeux noisette de Garrick nous survolent.
– J’espère qu’Aetos a fait son travail et que vous savez comment traverser la prairie, c’est-à-dire en ligne droite. Je vous conseille de rester à plusieurs pieds de distance les uns des autres, au minimum…
– Pour le cas où l’un d’entre nous finirait en torche humaine, marmonne Ridoc depuis l’avant.
– Exact, Ridoc. Agglutinez-vous si ça vous chante, mais sachez que si un dragon décide que l’un de vous n’est pas à son goût, il peut tous vous brûler, prévient Garrick, en soutenant nos regards un bref instant. N’oubliez pas non plus que vous n’êtes pas là pour les approcher, et que si vous le faites, vous ne rentrerez pas au dortoir ce soir.
– Je peux poser une question ? intervient Luca depuis le premier rang.
Garrick acquiesce, mais le tic dans sa mâchoire indique qu’il est agacé. Je ne peux pas lui en vouloir. Luca m’énerve beaucoup aussi. C’est ce besoin constant qu’elle a de démolir les autres qui fait que la plupart d’entre nous gardent leurs distances avec elle.
– La Troisième escouade, section Caudale de la Quatrième aile, est déjà passée, et j’ai parlé à certains cadets…
Garrick hausse les sourcils.
– Ce n’est pas une question.
Oui, il est agacé.
– Certes. C’est juste qu’ils ont dit… il y a un Pennacauda parmi eux ? termine-t-elle d’une voix de plus en plus aiguë.
– Un P… Pennacauda ? bredouille Tynan juste devant moi. Qui pourrait bien vouloir se lier à un Pennacauda ?
Je lève les yeux au ciel et Rhiannon secoue la tête.
– Le professeur Kaori ne nous a jamais dit qu’il y aurait un Pennacauda, renchérit Sawyer. Je le sais, parce que j’ai mémorisé tous les dragons qu’il nous a montrés. Les cent.
– Eh bien, il faut croire qu’il y en a cent un maintenant, réplique Garrick en nous regardant comme des enfants dont il aimerait se débarrasser, avant de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule vers l’entrée de la vallée. Détendez-vous. Les Pennacauda ne se lient pas. Je ne me rappelle même pas la dernière fois où l’on en a vu un en dehors de la Vale. C’est probablement juste de la curiosité. Allez, à vous de jouer. Restez sur le chemin. Vous montez, vous attendez toute l’escouade, vous redescendez. Il n’y a rien de plus facile à partir de maintenant, les enfants, alors si vous n’êtes pas capables de suivre ces instructions simples, vous méritez ce qui se passera là-dedans.
Sur ce, il se retourne et se dirige vers un sentier devant la paroi du canyon où sont perchés les dragons. Nous nous détachons de la foule des première année pour le suivre. La brise mord mes épaules nues à l’endroit où nous avons déchiré mes manches pour en faire des bandages, mais au moins nous avons réussi à contenir les saignements de mes mains.
– Ils sont tout à vous, annonce Garrick à la cheffe d’aile principale du Quadrant, une femme que j’ai vue quelquefois en train de murmurer à l’oreille de Xaden pendant le Briefing de Bataille.
Son uniforme porte toujours des pointes caractéristiques sur les épaules, mais cette fois-ci, elles sont dorées et ont l’air super acérées, comme si elle avait tenu à ajouter une touche de dureté à son look du jour.
Elle acquiesce et le congédie.
– En file indienne.
Nous nous mettons en ligne. Rhiannon est derrière moi et Tynan juste devant, ce qui signifie que j’aurai droit à ses commentaires tout au long du trajet, sans l’ombre d’un doute. Génial.
– Parlez, dit la cheffe d’aile principale d’escouade en croisant les bras.
– Belle journée pour une Présentation, plaisante Ridoc.
La cheffe rive son regard sur Ridoc, puis désigne la file de cadets devant elle.
– Pas pour moi. Parlez à vos compagnons d’escouade pendant que vous êtes sur le chemin, cela aidera les dragons à se faire une idée de votre personnalité et de la façon dont vous interagissez avec les autres. Il y a une corrélation entre les cadets-liés et le niveau de bavardage.
Voilà, ça y est, je veux changer de place.
– N’hésitez pas à regarder les dragons, surtout lorsqu’ils montrent leur queue, en revanche je vous déconseille de les regarder dans les yeux si vous tenez à votre vie. Si vous tombez sur une trace de brûlé, assurez-vous que plus rien ne flambe avant de continuer.
Elle s’interrompt, le temps que son conseil soit bien assimilé, puis ajoute :
– On se retrouve après la balade.
D’un geste de la main, la cheffe d’aile principale d’escouade s’écarte, révélant le chemin de terre qui mène au centre de la vallée. Devant elle, assis si parfaitement immobiles qu’ils pourraient être des gargouilles, se trouvent les cent un dragons qui ont décidé de se lier cette année.
Notre procession se met en branle et chacun laisse les sept pieds préconisés le séparer de celui qui le précède.
Je suis hyper attentive à chacun de mes pas sur le sentier. Le sol est dur sous mes bottes et une odeur de soufre flotte dans l’air.
Nous passons d’abord devant un trio de dragons rouges. Leurs griffes font presque la moitié de ma taille.
– Je ne vois même pas leur queue ! s’écrie Tynan devant moi. Comment on est censés savoir de quelle race ils sont ?
Alors que nous passons devant, je garde les yeux fixés au niveau de leurs épaules, massives et musculeuses.
– On n’est pas censés savoir, je réplique.
– On s’en fout, de ça, lance-t-il par-dessus son épaule. Moi, je veux trouver lequel je vais approcher pendant le Battage.
– Je pense plutôt que cette petite promenade est faite pour qu’eux puissent décider, je corrige.
– Avec un peu de chance, l’un d’eux décidera que tu n’as même pas besoin d’aller au Battage, dit Rhiannon, dont la voix à peine audible me parvient tout juste.
Je ris encore quand nous nous approchons d’un groupe de deux marron, légèrement plus petits que l’Aimsir de ma mère, mais pas de beaucoup.
– Ils sont un peu plus gros que ce que j’imaginais, commente Rhiannon en haussant la voix. Certes, j’ai vu ceux du Parapet, mais…
D’un coup d’œil par-dessus mon épaule, je vois ses yeux écarquillés passer du chemin aux dragons. Elle est nerveuse.
– Alors, tu sais si tu vas avoir une nièce ou un neveu ? je lui demande en continuant d’avancer devant un groupe d’orange.
– Quoi ?
– J’ai entendu dire que certains guérisseurs savaient le deviner de façon à peu près fiable, lorsqu’une femme est assez avancée dans sa grossesse.
– Ah. Non. Aucune idée. Cela dit, j’espère qu’elle aura une fille. Enfin, je le saurai une fois qu’on aura terminé l’année et qu’on pourra écrire à nos familles.
– C’est une règle à la con, je lance par-dessus mon épaule.
Très vite, ayant accidentellement croisé le regard d’un des orange, je m’empresse de baisser les yeux. Respire normalement. Ravale la peur. La peur et la faiblesse signifient la mort et, vu que je saigne déjà, les chances ne sont pas vraiment en ma faveur.
– Tu ne penses pas que ça encourage la loyauté envers l’aile ? demande Rhiannon.
– Je pense que je suis tout aussi loyale envers ma sœur, que j’aie reçu une lettre d’elle ou non. Il y a des liens qui ne peuvent pas être rompus.
– Je serais loyal envers ta sœur aussi, intervient Tynan, qui se retourne et m’adresse un large sourire tout en continuant sa route à reculons. C’est une sacrée cavalière, et quel cul ! Je l’ai vue juste avant le Parapet… Bon sang, Violet, elle est canon !
Nous passons une autre série de rouges, puis un marron tout seul et une paire de verts.
– Retourne-toi, je lui indique en mimant le mouvement de rotation avec mon doigt. Mira te mangerait au petit-déjeuner, Tynan.
– Je me demande juste comment l’une de vous deux se retrouve avec toutes les qualités et l’autre semble n’avoir reçu que les restes, conclut-il en me reluquant de la tête aux pieds.
Dégueu. Je lui adresse un doigt d’honneur.
– T’es un connard.
– Je dis ça comme ça, peut-être que j’écrirai une lettre moi aussi, une fois qu’on aura nos privilèges.
Il se retourne et continue à marcher.
– Un neveu, ce serait bien, reprend Rhiannon, comme si la conversation n’avait jamais été interrompue. Les garçons, j’aime plutôt bien.
– Mon frère était génial, mais Dain et lui sont ma seule expérience d’enfance auprès de petits garçons.
Nous passons devant d’autres dragons et ma respiration commence à se calmer. L’odeur de soufre a disparu, ou peut-être que je m’y suis habituée. Ils sont assez proches pour nous mettre le feu, la demi-douzaine de traces de brûlure en témoigne, mais je ne les entends pas respirer et je ne les sens pas non plus.
– Cela dit, je pense que Dain était probablement un peu plus respectueux des règles que la plupart des enfants. Il aime l’ordre et déteste à peu près tout ce qui n’entre pas dans ses projets bien ordonnés. Il va probablement me gueuler dessus pour la façon dont j’ai monté le Gant, comme Amber Mavis.
Nous franchissons la marque qui indique la moitié du chemin et continuons.
La façon dont les dragons nous regardent est-elle super flippante ? Absolument, mais comme nous, ils ont choisi d’être ici, alors j’espère au moins qu’ils feront preuve de discernement dans l’utilisation de leur puissance de feu.
– Pourquoi tu ne m’avais pas parlé de ton plan avec la corde ? Ou la dague ? demande Rhiannon, sur un ton qui montre qu’elle est blessée. Tu peux me faire confiance, tu sais.
– Je n’en ai eu l’idée qu’hier, je lui réponds en prenant le temps de jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule pour croiser son regard. Et si ça n’avait pas marché, je ne voulais pas que tu sois complice. Tu as un véritable avenir ici et je refuse de t’entraîner dans ma chute si je n’y arrive pas.
– Je n’ai pas besoin de toi pour me protéger.
– Je sais. Mais c’est ce que font les amis, Rhi, je réplique avec un haussement d’épaules.
Au moment où nous passons à côté d’un trio de marron, le crissement discret de nos bottes sur le chemin de gravier sombre est le seul son audible pendant quelques minutes.
– Tu as d’autres secrets que tu caches ? finit par me demander Rhiannon.
La culpabilité me serre le ventre quand je pense à Xaden et à sa réunion avec les autres marqués.
– Je pense qu’il est impossible de tout savoir sur quelqu’un.
Je me sens hyper mal, mais au moins, cette réponse m’évite de lui mentir.
Elle lâche un ricanement sec.
– Bel exemple de contournement d’une question. OK, on va faire autrement : si tu as besoin d’aide, promets-moi que tu me laisseras te l’apporter.
Un sourire se dessine sur mon visage malgré les verts terrifiants devant lesquels nous passons.
– OK, on va faire autrement, je réplique, reprenant sa formulation : je te promets, si j’ai besoin d’une aide que tu es capable de me fournir, de te la demander, mais seulement – je lève l’index – si tu me promets la même chose.
– Marché conclu, concède-t-elle avec un grand sourire.
– Bon, vous avez fini les mignonneries, les filles ? ricane Tynan. Parce qu’on est presque au bout du chemin, au cas où vous n’auriez pas remarqué. (Il s’arrête au milieu du sentier et porte son regard vers la droite.) Et je n’arrive toujours pas à décider lequel je vais choisir.
– Avec une telle arrogance, je suis sûre que n’importe quel dragon serait honoré de partager ton esprit jusqu’à la fin de ta vie.
Je plains le dragon qui le choisira, si jamais l’un d’eux s’y résout.
Le reste de l’escouade est rassemblé devant, face à nous au bout du chemin, pourtant toutes les attentions sont concentrées sur la droite.
Nous passons devant le dernier dragon marron et je prends une brusque inspiration.
– Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? lance Tynan, les yeux ronds.
– Continue à avancer, j’ordonne, mais je suis comme hypnotisée.
Tout au bout du parcours se tient un petit dragon… doré ! La lumière du soleil se reflète sur ses écailles et ses cornes tandis qu’il se dresse de toute sa hauteur, agitant une queue de plume. Le Pennacauda !
Ma mâchoire se décroche lorsque je vois ses dents acérées et les mouvements rapides et saccadés de sa tête tandis qu’il nous étudie. Dressé sur ses ergots, il ne fait probablement que quelques pieds de plus que moi, sorte de miniature parfaite du marron qui se trouve à côté de lui.
Je percute Tynan et je sursaute. Nous avons atteint le bout du chemin, où le reste de l’escouade attend.
– Lâche-moi, Sorrengail, siffle Tynan en me repoussant. Qui diable irait se lier avec ce truc ?
Ma poitrine se serre.
– Ils t’entendent, je lui rappelle.
– Il est jaune, putain, lance Luca, un doigt tendu vers le dragon, lèvres retroussées sur une moue de dégoût. Alors non seulement il est manifestement trop petit pour porter un cavalier au combat mais il n’est même pas assez puissant pour avoir une vraie couleur.
– C’est peut-être une erreur, dit Sawyer à voix basse. Peut-être que c’est un bébé orange.
– Il est adulte, corrige Rhiannon. Les autres dragons n’auraient jamais permis qu’un bébé vienne se lier. Aucun humain vivant n’a même jamais vu de bébé dragon.
– Non, non, c’est bien une erreur, se moque Tynan en regardant le doré. Tu devrais te lier à lui, Sorrengail. Vous êtes tous les deux des faibles. C’est l’attelage parfait.
– Il a l’air assez puissant pour te carboniser jusqu’à la moelle, en tout cas, je rétorque, le feu aux joues.
Il vient de me traiter de faible, et pas seulement devant notre escouade, devant eux aussi.
Sawyer se précipite entre nous et saisit Tynan au col.
– Ne dis jamais ça à propos d’un coéquipier, surtout pas devant des dragons non-liés.
– Lâche-le, il dit juste ce qu’on pense tous, marmonne Luca.
Je me tourne lentement pour la considérer, bouche bée. C’est donc ça qui se passe à la seconde où nous sommes hors de portée de voix d’un cadet supérieur ? Nous nous retournons les uns contre les autres ?
– Quoi ? fait-elle, avec un geste vers mes cheveux. Tu as la moitié des cheveux argentés et tu es… minus, termine-t-elle avec un sourire faux. Lui, doré et… petit. Vous allez bien ensemble.
Trina pose une main sur le bras de Sawyer.
– Ne commets pas d’erreur devant eux. On ne sait pas ce qu’ils pourraient faire, chuchote-t-elle.
Voilà, maintenant, nous sommes regroupés.
Je recule un peu, Sawyer relâche le col de Tynan.
– Quelqu’un devrait le tuer avant qu’il ne se lie, crache Tynan, et pour la première fois de ma vie, j’ai envie de frapper quelqu’un à terre… et de continuer à le frapper. Tout ce qu’il va réussir, c’est à faire tuer son cavalier. En plus, ce n’est pas comme si on avait le choix si un dragon décide de se lier à nous.
Ridoc secoue la tête.
– Ah oui, tu viens juste de le comprendre ?
– On devrait y retourner, intervient Pryor, dont le regard parcourt le groupe. Enfin… si vous pensez qu’on doit. On n’est pas obligés, bien sûr.
– Pour une fois dans ta vie, lâche Tynan en écartant Pryor de son chemin, prends une putain de décision, mon gars !
Nous démarrons l’un après l’autre, en laissant entre nous l’espace recommandé. Rhiannon passe devant moi, cette fois, Ridoc suit, Luca ferme la marche.
– Ils sont assez incroyables, hein ? lance Ridoc, avec dans la voix un émerveillement qui me fait sourire.
– C’est vrai, j’acquiesce.
– Honnêtement, je les trouve un peu décevants, par comparaison avec le bleu qu’on a vu au Parapet.
La voix de Luca a porté jusqu’à Rhiannon, qui se retourne avec un regard incrédule.
– Tu trouves que ce n’est pas déjà assez stressant sans que tu les insultes ? s’agace Rhi.
Je dois désamorcer rapidement.
– Bon, ça pourrait être pire. On pourrait défiler devant une ligne de wyvernes, par exemple.
– Oh oui, s’il te plaît, Violet, raconte-nous une de tes histoires de froussarde, ironise Luca. Laisse-moi deviner. Les wyvernes sont une escouade d’élite de griffonniers créée à la suite d’une bataille dont tu es la seule à te souvenir, grâce à ton cerveau de scribe ?
– Tu ne sais pas ce qu’est une wyverne ? s’étonne Rhi, puis elle se remet à marcher. Tes parents ne t’ont jamais raconté d’histoires pour t’endormir, Luca ?
– Je vous en prie, éclairez-moi.
Je lève les yeux au ciel et poursuis le chemin.
– Elles font partie du folklore, j’explique par-dessus mon épaule. Et ressemblent à des dragons, mais en plus grand, avec deux pattes au lieu de quatre, une crinière de plumes acérées qui leur descendent le long du cou, et un goût prononcé pour les humains. Contrairement aux dragons, qui nous trouvent un peu faisandés.
– Ma mère adorait nous dire, à ma sœur Raegan et à moi, que l’une d’elles viendrait nous emporter directement sur la terrasse si on parlait mal, et que leurs cavaliers-venins aux yeux inquiétants nous feraient prisonnières si on prenait des friandises sans permission, développe Rhi en m’adressant un sourire.
Je ne peux m’empêcher de remarquer que son pas est plus léger. Le mien aussi, d’ailleurs. Je vois bien les dragons à mesure que nous passons, mais les battements de mon cœur restent stables.
– Mon père me lisait ces fables tous les soirs, je continue. Et une fois, je lui ai demandé très sérieusement si maman allait se transformer en venin, puisqu’elle savait canaliser.
Rhiannon s’esclaffe alors que nous passons à côté d’un groupe de rouges aux yeux menaçants.
– Est-ce qu’il t’a expliqué que les gens ne se transforment en venin que s’ils canalisent directement à la source ?
– Oui, mais c’était après que ma mère avait passé une très longue nuit quand on était stationnés près de la frontière orientale, elle avait les yeux rouges et injectés de sang, alors j’ai paniqué et je me suis mise à crier.
Je ne peux m’empêcher de sourire à ce souvenir.
– Elle m’a confisqué mon livre de fables pendant un mois, parce que les gardes de l’avant-poste ont accouru, et moi je me cachais derrière mon frère qui était pris d’un fou rire, et… grosse pagaille.
Je garde les yeux rivés droit devant tandis qu’un gros orange renifle l’air sur mon passage.
Les épaules de Rhiannon sont secouées par le rire.
– J’aurais aimé avoir un livre comme celui-là. Je pense sérieusement que ma mère modifiait les histoires pour nous effrayer chaque fois qu’on dépassait les bornes.
– Ça ressemble à des absurdités dignes des villages frontaliers, ricane Luca. Des venins ? Des wyvernes ? Quiconque a un minimum d’éducation sait que nos protections arrêtent toute magie qui n’est pas canalisée directement depuis les dragons.
– Mais oui, ce sont des histoires, Luca, lance Rhi par-dessus son épaule, et je ne peux m’empêcher de remarquer tout le chemin que nous avons parcouru. Pryor, tu peux marcher un peu plus vite si tu veux bien ?
L’interpellé, qui se trouve devant Rhiannon, frotte ses paumes sur les côtés de son uniforme.
– Il vaut peut-être mieux ralentir et prendre notre temps, non ? suggère-t-il. Ou alors, on accélère pour sortir plus vite d’ici.
Un rouge sort du rang, une griffe tendue vers nous. L’effroi qui envahit tout mon corps me donne l’impression d’avoir le ventre qui tombe au sol.
– Non, non, non, je murmure en me figeant, mais il est trop tard.
Le rouge ouvre la bouche, dévoilant des crocs acérés et luisants, et du feu jaillit de chaque côté de sa langue, qui enflamme l’air et le chemin devant Rhiannon.
Elle hurle de stupeur.
La chaleur m’explose au visage.
Puis c’est fini.
L’odeur de soufre, d’herbe calcinée et de… quelque chose de brûlé remplit mes poumons, et je vois devant Rhiannon une parcelle de terre carbonisée qui n’était pas là auparavant.
– Tu vas bien, Rhi ?
Elle acquiesce, mais son hochement de tête précipité est saccadé.
– Pryor est… Il est…
Pryor est mort. Ma bouche s’emplit de salive comme si j’allais vomir, mais j’inspire par le nez et j’expire par la bouche jusqu’à ce que la sensation disparaisse.
– Continuez à marcher ! crie Sawyer, plus loin sur le sentier.
– Ça va aller, Rhi. Tu n’as qu’à…
Elle n’a qu’à faire quoi ? Enjamber son cadavre ? Est-ce qu’il y a un cadavre ?
– Le feu est éteint, dit-elle par-dessus son épaule.
Je hoche la tête, parce qu’il n’y a rien que je puisse dire pour la rassurer.
Putain de merde, on est vraiment peu de chose.
Rhiannon reprend sa progression et je la suis, contournant le tas de cendres qui était Pryor.
– Oh, mes dieux, l’odeur ! se plaint Luca.
– Tu peux montrer un peu de décence, s’il te plaît ? je m’énerve en me retournant pour lui lancer un regard noir.
Mais le visage de Ridoc me fait hésiter. Il a les yeux comme des soucoupes et la bouche grande ouverte.
– Violet.
C’est un murmure. L’ai-je seulement entendu ou ai-je juste vu le mot se former sur ses lèvres ?
– Vi…
Une bouffée de vapeur chaude souffle sur ma nuque. Mon cœur s’affole, ses battements accélèrent de façon erratique alors que je prends ce qui pourrait être ma dernière inspiration et que je me retourne vers l’alignement de dragons.
Les yeux dorés de non pas un mais deux verts rencontrent les miens, dévorant mon champ de vision.
Oh. Putain de merde.
Pour approcher un dragon vert, il faut baisser les yeux en signe de supplication et attendre son approbation. C’est bien ce que j’ai lu, non ?
Je baisse le regard quand l’un d’eux me souffle une nouvelle fois son haleine au visage. Chaude et affreusement humide, mais je ne suis pas encore morte, ce qui est plutôt chouette.
Celui de droite lâche un gloussement guttural. Minute, c’est ça, l’approbation que je cherche ? Merde, j’aurais dû demander à Mira.
Mira. Elle sera dévastée quand elle lira les parchemins.
Je lève la tête et j’aspire une grande bouffée d’air. Ils sont encore plus proches. Celui de gauche me donne des coups de son museau géant dans les mains, pourtant je parviens à rester debout, me balançant sur les talons pour ne pas tomber.
Les verts sont les plus raisonnables.
– Je me suis entaillé les mains en escaladant la course d’obstacles.
Je lève mes paumes, comme s’ils pouvaient voir à travers le tissu noir qui bande mes blessures.
Celui de droite met le nez pile sur mes seins et émet un nouveau gloussement bizarre.
Qu’est-ce. Que. C’est. Que ce bordel.
Il inhale, émettant le même bruit de gorge, et l’autre m’enfonce son museau dans les côtes, m’obligeant à lever les bras – on ne sait jamais, au cas où il aurait envie d’en grignoter un.
– Violet ! chuchote Rhiannon, faute de pouvoir crier.
– Je vais bien ! je réponds.
Puis je grimace : pourvu que je ne vienne pas de sceller mon destin en leur criant dans les oreilles… Un autre souffle rauque. Un autre gloussement, comme s’ils discutaient entre eux en me reniflant.
Celui qui a passé le nez sous mon bras déplace ses narines vers mon dos et renifle à nouveau.
Soudain, je comprends et j’étouffe un petit rire médusé.
– Vous sentez Teine, c’est ça ? je demande tout bas.
Ils reculent tous les deux, juste assez pour que je puisse plonger mon regard dans leurs yeux dorés, mais ils gardent les mâchoires closes, ce qui me donne le courage de continuer à parler.
Baissant lentement les bras, je passe les mains sur mon corset désormais couvert de morve et sur l’armure qui y est soigneusement cousue.
– Je suis Violet, la sœur de Mira. Elle a récupéré les écailles de Teine quand il a mué l’année dernière et les a fait rétrécir pour pouvoir les coudre dans ce corset afin de me protéger.
Celui de droite cille.
Celui de gauche rapproche son museau et renifle bruyamment.
– Ces écailles m’ont sauvée à plusieurs reprises, je murmure. Mais personne ne sait qu’elles sont là. Seulement Mira et Teine.
Ils me regardent tous les deux en clignant des yeux et je baisse le regard, inclinant la tête parce que je sens que c’est ce qu’il faut faire. Le professeur Kaori nous a enseigné toutes les façons d’approcher un dragon, mais aucune, absolument aucune pour prendre congé d’eux.
Pas à pas, ils reculent jusqu’à réintégrer leur place dans la ligne, je les vois du coin de l’œil. Enfin, je relève la tête. Prenant plusieurs inspirations profondes, j’essaie de verrouiller mes muscles afin de m’empêcher de trembler.
– Violet…
Rhiannon n’est qu’à quelques pas, et je lis la terreur dans ses yeux. Elle devait être juste derrière leur tête. Je m’oblige à sourire et hoche la tête.
– Ça va. J’ai une armure en écailles de dragon sous mon corset, je lui chuchote. Ils ont senti le dragon de ma sœur. S’il te plaît, ne le répète à personne.
Elle voulait de la confiance ? En voilà.
– Promis, murmure-t-elle. Tu vas bien ?
– À part la perte de quelques années de vie tellement j’ai eu peur ?
Je ris, mais le grelot est tremblant, à la limite de l’hystérie. Elle déglutit et son regard se porte sur la ligne des dragons.
– Viens, on dégage.
– Bonne idée.
Elle se tourne et regagne sa place. Une fois que quinze pieds nous séparent, je lui emboîte le pas.
– Je crois que je viens de me chier dessus, lâche Ridoc.
Mon rire se fait de plus en plus aigu à mesure que nous retraversons le champ.
– Honnêtement, j’ai cru qu’ils allaient te manger, remarque Luca.
– Moi aussi, j’admets.
– Je ne leur en aurais pas voulu, poursuit-elle.
– Décidément, tu es insupportable ! s’exclame Ridoc.
Je ne relève pas, préférant me concentrer sur le chemin et continuer à avancer.
– Quoi ? De toute évidence, elle est notre maillon faible après Pryor, et je ne les blâme pas de l’avoir éliminé, argumente Luca. Il était incapable de prendre une décision, personne ne veut de quelqu’un comme ça comme cavalier…
Une explosion de chaleur me brûle le dos et je m’arrête.
Faites que ce ne soit pas Ridoc. Faites que…
– On dirait que les dragons aussi l’ont trouvée insupportable, grogne Ridoc.
Notre escouade ne compte plus que six première année.


« Rien de tel que le Battage comme leçon d’humilité, tant le spectacle est impressionnant… du moins pour ceux qui y survivent. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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Le 1er octobre est jour de Battage, chaque année.
Lundi, mercredi ou dimanche, peu importe quel jour de la semaine il tombe. Le 1er octobre, les cadets de première année du Quadrant des cavaliers pénètrent dans la vallée forestière en forme de cuvette, située au sud-ouest de la citadelle, et prient pour en ressortir vivants.
Je ne mourrai pas aujourd’hui.
Je n’ai pas mangé ce matin – à quoi bon ? – et je plains Ridoc, en train de vomir le contenu de son estomac contre un arbre à ma droite.
Rhiannon s’est attaché une épée dans le dos, dont la poignée cogne contre sa colonne vertébrale à chaque bond qu’elle fait en étirant ses bras, l’un après l’autre, en travers de sa poitrine.
– N’oubliez pas d’écouter ce qui se passe là, dit le professeur Kaori devant les cent quarante-sept cadets que nous sommes en se tapotant le torse. Si un dragon vous a déjà sélectionné, il vous appellera. Alors, soyez attentifs non seulement à votre environnement mais aussi à vos instincts, et suivez-les, nous conseille-t-il avec une grimace. Et si vos instincts vous disent d’aller dans l’autre direction, écoutez-les aussi.
– Lequel tu voudrais ? me demande Rhiannon à voix basse.
– Je ne sais pas.
Je secoue la tête, mais je n’arrive pas à chasser le sentiment d’échec absolu qui me serre le cœur. À ce stade, Mira savait déjà qu’elle voulait monter Teine.
– Tu as mémorisé les cartes, non ? me demande encore mon amie, les sourcils haussés. Alors, tu sais à quoi t’attendre.
– Oui, sauf que je ne me sens connectée à aucun d’eux.
Ce qui est mieux que de se sentir en connexion avec un dragon sur lequel un autre cavalier a des vues. Je n’ai aucune envie de me battre jusqu’à la mort aujourd’hui.
– Dain a essayé de me convaincre d’opter pour un marron, j’ajoute.
– Dain a perdu sa voix au chapitre quand il a essayé de te convaincre de partir, réplique-t-elle.
Il y a beaucoup de vérité là-dedans. Je ne lui ai parlé qu’une fois au cours des deux derniers jours, depuis la Présentation, et au bout de cinq minutes, il essayait déjà de me persuader de m’enfuir. Nous n’avons vu que des professeurs, ce matin, mais je sais que les cavaliers de deuxième et troisième années sont dispersés dans toute la vallée pour nous observer.
– Et toi ? je demande à Rhiannon.
Elle sourit.
– Je pense à ce vert. Celui qui était le plus proche de moi quand ils sont venus te renifler.
Je souris malgré la peur qui court dans mes veines.
– C’est vrai qu’il ne t’a pas mangée, c’est prometteur.
– Je trouve aussi.
Elle lie son bras au mien et je me reconcentre sur les explications du professeur Kaori.
– Si vous partez en groupe, vous avez plus de chances d’être incinérés que d’être choisis, dit-il à quelqu’un qui se trouve vers le centre de la vallée. Les scribes ont établi des statistiques. Mieux vaut y aller seul.
– Et si nous ne sommes pas choisis d’ici le dîner ? demande un gars avec une petite barbiche à ma gauche.
En regardant derrière lui, je surprends Jack Barlowe, les yeux braqués sur moi, en train de se passer un doigt en travers du cou. Très original. Puis Oren et Tynan se placent à ses côtés.
Sale temps pour la loyauté au sein de notre escouade. Aujourd’hui, c’est chacun pour soi.
– Si vous n’êtes pas choisis avant la tombée de la nuit, il y a un problème, répond le professeur Kaori, son épaisse moustache en berne. Un professeur ou un membre de la direction vous fera sortir. N’abandonnez pas et ne pensez pas que vous avez été oubliés. Pensez bien à vous disperser et à utiliser chaque parcelle de cette vallée à votre avantage. Il est 9 h, ajoute-t-il après avoir consulté sa montre. Autrement dit, ils devraient arriver d’une minute à l’autre. La seule chose qu’il me reste à vous dire, c’est : bonne chance.
Sur un hochement de tête, il embrasse la foule du regard avec une telle intensité que je le devine : il sera capable de recréer ce moment dans une projection.
Après quoi il part, gravit la colline à notre droite et disparaît dans les arbres.
Mon esprit tourbillonne. Le moment est venu. Soit je quitterai cette forêt en tant que dragonnière… soit je ne la quitterai jamais.
– Sois prudente.
Quand Rhiannon me prend dans ses bras pour une forte étreinte, ses tresses se balancent sur mon épaule.
– Toi aussi, je réponds en la serrant à mon tour.
Immédiatement, je me sens enveloppée par une autre paire de bras.
– Ne mourez pas, nous ordonne Ridoc.
Tel est notre unique objectif, alors que ce qui reste de notre escouade se sépare, chacun dans sa propre direction, comme si nous étions éparpillés dans le mouvement centrifuge d’une roue lancée à toute vitesse.
 
D’après la position du soleil, cela fait au moins deux heures que les dragons ont survolé la vallée et s’y sont posés à tour de rôle, chacun provoquant comme un coup de tonnerre qui a fait trembler la terre.
J’ai croisé deux verts, un marron, quatre orange et…
Mon cœur trébuche et mes pieds se figent lorsqu’un rouge entre dans mon champ de vision, la tête juste sous la cime des arbres gigantesques.
Ce n’est pas mon dragon. Je ne sais pas trop comment je le comprends, mais je le comprends.
Je retiens ma respiration, m’efforçant de ne pas faire de bruit lorsque sa tête se balance à droite, puis à gauche, et je baisse les yeux au sol en inclinant la tête.
Depuis à peu près une heure, j’ai vu des dragons s’élancer dans les airs avec un cadet devenu cavalier, désormais, sur leur dos, mais j’ai aussi vu quelques panaches de fumée, et je n’ai aucune envie de m’ajouter à cette liste-là.
Le dragon lâche un souffle, puis poursuit sa route. Sa queue en forme de massue cogne contre l’une des branches les plus basses. Celle-ci tombe au sol dans un fracas monstrueux, et c’est seulement une fois que les bruits de ses pas se sont estompés que je relève la tête.
À ce stade, j’ai croisé des dragons de toutes les couleurs et aucun d’entre eux ne m’a parlé ou donné le sentiment de connexion que nous sommes censés ressentir.
Mon ventre se serre. Et si j’étais de ces cadets destinés à ne jamais devenir cavaliers ? De ceux à qui l’on fait sans cesse redoubler leur première année, jusqu’à ce qu’enfin je me retrouve sur le parchemin des victimes ? Tout cela n’aura-t-il servi à rien ?
La pensée est trop lourde à porter.
Si je pouvais au moins voir la vallée, peut-être que j’éprouverais ce sentiment dont le professeur Kaori a parlé.
Je repère l’arbre le plus proche sur lequel je peux grimper et je me mets à l’escalader branche après branche. La douleur irradie de mes mains, mais je ne me laisse pas distraire. L’écorce accroche les bandages qui recouvrent encore mes paumes… une gêne qui m’oblige à m’arrêter tous les deux pas pour dégager le tissu de l’écorce.
À peu près sûre que les branches les plus hautes ne supporteront pas mon poids, je m’arrête aux trois quarts du sommet et j’examine les environs immédiats.
À ma gauche, quelques verts, bien visibles, se distinguent des couleurs du feuillage d’automne. Curieusement, c’est à cette période de l’année que les orange, les marron et les rouges ont le plus de chances de se fondre dans le paysage. J’observe les arbres, en quête d’un mouvement, et j’en repère deux autres vers le sud, mais je ne ressens aucune attirance, aucune envie irrépressible de me diriger par là-bas, ce qui signifie probablement que ceux-là ne sont pas pour moi non plus.
Un soulagement gênant me submerge lorsque je compte au moins une demi-douzaine de première année en train d’errer sans but. Je ne devrais pas me réjouir qu’ils n’aient pas trouvé leur dragon, mais ne pas me retrouver seule me donne de l’espoir.
Il y a une clairière au nord… Je plisse les yeux quand un éclair, comme celui d’un miroir, capture un rayon de soleil.
Ou comme un dragon doré.
Il faut croire que le petit Pennacauda est revenu assouvir sa curiosité. Bon, apparemment je ne vais pas trouver mon dragon à la cime d’un arbre, alors je redescends avec prudence et le plus silencieusement possible. Mes pieds touchent le sol juste avant que des voix ne s’approchent, et je me blottis contre le tronc pour ne pas être vue.
Nous ne sommes pas censés être en groupe.
– Je t’assure, je crois que je l’ai vu se diriger par là.
C’est une voix arrogante que je reconnais immédiatement : Tynan.
– Tu as intérêt à avoir raison, parce que si on a marché jusqu’ici pour revenir bredouilles, je vais te défoncer.
Mon ventre se tord. C’est Jack. Aucune autre voix n’a cet effet physique sur moi, pas même celle de Xaden.
– Tu ne penses pas qu’on devrait plutôt chercher notre propre dragon au lieu de traquer ce monstre ?
Cette voix aussi, je la reconnais. Elle me chatouille les oreilles, mais je tends le cou de derrière ma cachette, juste pour être sûre. Oui, c’est bien Oren.
Je me rabats derrière le tronc de l’arbre lorsque le trio me dépasse. Chacun est équipé d’une épée mortelle. J’ai neuf dagues bien calées contre divers endroits de mon corps, ce n’est donc pas comme si j’étais désarmée, pourtant je me sens terriblement désavantagée par mon incapacité à manier une épée de façon efficace. Punaise, elles sont tout simplement trop lourdes.
Mais minute… qu’est-ce qu’ils ont dit ? Ils « traquent » quelqu’un ?
– Ce n’est pas comme si nos dragons risquaient de se lier à d’autres cavaliers, rétorque Jack. Ils nous attendront. Non, il faut le faire. Ce petit truc va causer la mort de quelqu’un. On doit l’éliminer.
La nausée me vrille l’estomac et je plante mes ongles dans mes paumes. Ils cherchent à tuer le petit doré.
– Si on se fait prendre, on est foutus, fait remarquer Oren.
C’est un euphémisme. J’imagine que les dragons n’apprécieraient pas des masses de voir tuer l’un des leurs, cependant, vu qu’ils semblent se concentrer sur l’élimination des faibles parmi le troupeau de notre espèce, on peut sans mal supposer qu’ils font de même avec les leurs.
– Dans ce cas, tu ferais mieux de la fermer pour que personne ne nous entende, siffle Tynan.
Ce petit ton moqueur me donne envie de lui flanquer un coup de poing en plein visage.
– C’est pour le mieux, argue Jack, plus bas. Il est impossible à monter, c’est un monstre certifié, et tu sais que les Pennacauda sont nuls au combat. Pire, ils refusent de se battre.
Sa voix s’éteint à mesure qu’ils s’éloignent vers le nord.
Vers la clairière.
– Merde, je marmonne tout bas, même si ces connards sont hors de portée de voix à présent.
Personne ne sait rien sur les Pennacauda, je ne sais donc pas d’où Jack tient ses informations, mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur ses prétendues hypothèses pour l’instant.
Je n’ai aucun moyen de contacter le professeur Kaori, et je n’ai pas l’impression que les cavaliers des autres années nous observent : je ne peux pas non plus compter sur eux pour empêcher cette folie. Le dragon doré doit pouvoir cracher du feu, mais si ce n’est pas le cas ?
Il y a aussi une chance qu’ils ne le trouvent pas, cependant… Merde, je n’arrive même pas à m’en convaincre. Ils se dirigent droit vers lui et ce dragon est carrément un phare dans la nuit. Ils vont le trouver.
Mes épaules s’affaissent et je pousse un soupir vers le ciel, frustrée.
Je ne peux pas rester là sans rien faire.
Tu peux les devancer et l’avertir.
Un plan solide, et bien meilleur que la seconde option, à savoir d’affronter trois gars armés pesant au moins deux cents livres de plus que moi à eux trois réunis.
À pas silencieux, je traverse la forêt selon une trajectoire légèrement différente de celle de la petite troupe de Jack. Je me surprends à me féliciter d’avoir autant joué à cache-cache dans les bois avec Dain, quand j’étais petite. C’est un domaine d’expertise, au moins, que je peux tranquillement m’attribuer.
Ils ont une longueur d’avance sur moi et la clairière est plus proche que je ne l’avais imaginé, alors j’accélère, les yeux tantôt sur le sentier couvert de feuilles que j’ai emprunté, tantôt sur, je pense – non, je sais – qu’ils sont, vers la gauche. Je distingue leurs silhouettes imposantes au loin.
J’entends un bruit sec et soudain le sol se dérobe sous moi, puis se précipite vers mon visage. Je tends les mains une seconde avant de m’écraser sur le sol de la forêt. Je me mords la lèvre inférieure pour m’empêcher de crier tant ma cheville hurle de douleur. Les bruits secs, ce n’est pas bon. Ce n’est jamais bon.
Avec un coup d’œil en arrière, je maudis la branche tombée, cachée par le feuillage d’automne, qui vient de me bousiller la cheville droite. Merde.
Bloque la douleur. Bloque-la. Hélas, aucune astuce mentale ne peut empêcher la pointe fulgurante qui me transperce le ventre pendant que je me traîne sur les genoux et que je me lève avec précaution, en gardant mon poids sur ma cheville gauche.
Je n’ai d’autre choix que de parcourir les dix derniers pas qui me séparent de la clairière en boitant, dents serrées tout du long. La pointe de satisfaction à l’idée que j’ai quand même battu Jack en y parvenant la première suffit presque à me tirer un sourire.
La prairie est assez grande pour accueillir dix dragons, entourée de plusieurs grands arbres, pourtant le petit doré se tient seul au centre, comme s’il voulait bronzer. Il est aussi beau que dans mes souvenirs, mais s’il ne peut pas cracher du feu, il fera une cible trop facile.
– Il faut partir d’ici ! je lui siffle depuis le couvert des arbres, sachant qu’il devrait pouvoir m’entendre. Ils vont te tuer si tu ne pars pas !
Sa tête pivote vers moi, puis s’incline selon un angle qui me fait mal au cou.
– Oui ! je murmure le plus fort possible. Toi ! Bouton d’or !
Il cligne ses yeux de miel et agite sa queue.
Putain, tu déconnes, là.
– File ! Cours ! Vole ! je lui crie.
Et puis, je me souviens que c’est un dragon, quand même, capable de me déchiqueter rien qu’avec ses griffes, et je baisse les mains. Ça ne marche pas. C’est même tout le contraire.
Les arbres bruissent côté sud et Jack pénètre dans la clairière, l’épée dans la main droite. En retrait d’un pas, Oren et Tynan le suivent, tous deux armes au poing.
– Merde, je murmure, la poitrine serrée.
C’est officiellement en train de tourner à l’horreur totale.
Le dragon doré tourne brusquement la tête vers eux, un grognement sourd monte de sa poitrine.
– On va faire en sorte que ça se passe sans douleur, lui promet Jack, comme si ça rendait le meurtre acceptable.
– Brûle-les, je chuchote, faute de pouvoir crier.
J’ai le cœur qui bat à tout rompre à mesure qu’ils se rapprochent.
Mais le dragon ne réagit pas et, ne me demandez pas comment, je sais au plus profond de mon être qu’il en est incapable. À part ses dents, il est sans défense face à trois guerriers entraînés.
Il va mourir parce qu’il est plus petit, plus faible que les autres dragons… tout comme moi. Ma gorge se serre.
Le dragon recule, son grognement s’amplifie et il montre les dents.
Le ventre noué, j’éprouve la même impression que sur le Parapet : quoi que je décide, il y a de fortes grandes chances pour que ça signe ma fin.
Et pourtant, je vais intervenir parce que ce qui se passe n’est pas normal.
– Vous ne pouvez pas faire ça !
J’ai à peine posé un pied dans l’herbe haute que l’attention de Jack se porte sur moi. Ma cheville a son propre rythme cardiaque et la douleur me fuse le long de la colonne vertébrale, au point que je claque des dents chaque fois que je fais peser mon poids sur mon articulation abîmée pour qu’ils ne me voient pas boiter. Ils ne doivent pas savoir que je suis blessée, sinon ils attaqueront encore plus vite.
Si je les affronte un par un, j’ai une chance de les retenir assez longtemps pour que le dragon s’échappe, mais ensemble…
N’y pense pas.
– Oh, regardez ! ricane Jack en pointant son épée dans ma direction. On va pouvoir éliminer les deux maillons faibles en même temps !
Il regarde ses amis et, interrompant leur progression, éclate de rire.
Chaque pas me fait plus souffrir que le précédent, pourtant je parviens à atteindre le centre de la clairière et à me positionner entre le groupe de Jack et le dragon doré.
– J’attends ça depuis longtemps, Sorrengail.
Il s’avance lentement.
– Si tu sais voler, ce serait le bon moment de t’y mettre, je crie par-dessus mon épaule au petit dragon.
Là-dessus, je tire deux dagues des fourreaux à mes flancs. Le dragon pousse un petit cri joyeux. Vachement utile.
– On n’a pas le droit de tuer un dragon, je tente de raisonner le trio.
La peur fait monter l’adrénaline dans mes veines.
– Bien sûr que si.
Jack hausse les épaules, mais comme Oren a l’air un peu hésitant, je fixe mon regard sur lui tandis qu’ils s’écartent légèrement les uns des autres, à une douzaine de pieds de moi. Ils sont parfaitement en place pour m’attaquer. Alors je m’adresse à Oren.
– On ne peut pas. Ça va à l’encontre de toutes nos convictions !
Il tressaille. Mais Jack ne bronche pas.
– Laisser en vie quelque chose d’aussi faible, d’aussi incapable de se battre, c’est ça qui va à l’encontre de nos croyances ! crie-t-il.
Et je sais qu’il ne parle pas seulement du dragon.
– Alors tu vas devoir me passer sur le corps, je lance, malgré mon cœur qui bat à tout rompre.
Je lève mes dagues, faisant pivoter l’une d’elles pour en pincer la pointe afin d’être prête à lui faire franchir les quelques vingt pieds qui me séparent de mes agresseurs.
– Je ne considère pas vraiment ça comme un problème, grogne Jack.
Ils ont tous tiré leur épée. Je prends une profonde inspiration, me préparant à me battre. On n’est pas sur le tapis d’entraînement, là. Il n’y a pas d’instructeurs. Pas de « je me rends ». Rien pour les empêcher de me massacrer… de nous massacrer.
– Je vous recommande vivement de réfléchir à vos actes, ordonne une voix – sa voix – de l’autre côté de la clairière, sur ma droite.
Mon cuir chevelu se hérisse. Toutes les têtes pivotent dans sa direction.
Xaden est adossé à l’arbre, les bras croisés, et derrière lui, Sgaeyl, sa terrifiante Sicacauda bleu marine, observe la scène en plissant ses yeux dorés, les babines retroussées sur ses crocs.


« Au cours des six siècles d’histoire renseignée entre dragons et dragonniers, on a connaissance de centaines de cas où un dragon n’a jamais réussi à se remettre émotionnellement de la perte de son cavalier. Cela se produit lorsque le lien est particulièrement fort et, dans trois cas documentés, cela a même provoqué la mort prématurée du dragon. »
Colonel Lewis Markham, Navarre, une histoire non éditée
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Xaden. Pour la première fois, le voir m’emplit d’espoir. Il ne laissera pas faire. Il me déteste peut-être, mais il est chef d’aile. Il ne peut pas regarder tuer un dragon sans intervenir.
Sauf que je connais sans doute mieux les règles que quiconque dans ce Quadrant.
Il le doit. La bile me monte à la gorge et je lève le menton pour étouffer la brûlure. Ce que veut Xaden, et qu’au fond j’ignore, n’a pas d’importance en l’occurrence. Il ne peut qu’observer, pas interférer.
Autrement dit, ma mise à mort aura un public. Fantastique.
Sale temps pour l’espoir.
– Et si on n’a pas envie de réfléchir à nos actes ? crie Jack.
Xaden me jette un coup d’œil, et je jurerais voir sa mâchoire se serrer, quand bien même je me tiens très loin de lui.
L’espoir est une chose inconstante et dangereuse. Qui te vole ta concentration et l’oriente vers les possibilités au lieu de la maintenir là où elle doit être, c’est-à-dire sur les probabilités. Les mots de Xaden me reviennent avec une clarté inquiétante, et j’arrache mon regard au sien pour me concentrer sur les trois « probabilités » qui se trouvent devant moi.
– Parce que tu ne peux rien faire, pas vrai ? Chef d’aile ? braille encore Jack.
Bon, il faut croire qu’il connaît les règles, lui aussi.
– Ce n’est pas de moi que tu devrais t’inquiéter aujourd’hui, rétorque Xaden.
Sgaeyl penche la tête et, quand je lui jette un coup d’œil, je ne vois rien d’autre que de la menace dans ses prunelles.
– Tu vas vraiment faire ça ? je demande à Tynan. Attaquer un camarade d’escouade ?
– Les escouades, ça veut rien dire aujourd’hui, siffle-t-il, les lèvres retroussées sur un rictus sinistre et menaçant.
– Bon, pour ce qui est de t’envoler, je suppose que c’est un « non » ? je lance par-dessus mon épaule, à quoi le dragon doré pousse un petit gloussement guttural. Super. Par contre, si tu pouvais me soutenir avec tes griffes, j’apprécierais vachement quand même.
Il glousse deux fois et je jette un coup d’œil à ses griffes.
Ou devrais-je dire… ses pattes.
– Oh, merde. Tu n’as pas de griffes ?
Je me retourne vers les trois garçons à l’instant précis où Jack rugit un cri de guerre et s’élance vers moi. Je n’hésite pas. Je fouette de ma lame l’espace qui se réduit rapidement entre nous, et la dague entaille l’épaule de son bras armé. Son épée lui échappe et il tombe à genoux en poussant un cri, de douleur cette fois.
Bon.
Sauf qu’Oren et Tynan ont chargé en même temps, et ils sont déjà presque sur moi. Je lance ma deuxième dague vers Tynan et le touche à la cuisse, ce qui le ralentit mais ne l’arrête pas.
Oren vise mon cou, j’esquive tout en dégainant une autre lame dont le tranchant lui atteint les côtes, comme lors de notre défi. Ma cheville ne me permet pas de donner un coup de pied, ni même un coup de poing digne de ce nom, c’est donc à mes lames de jouer.
Il se rétablit rapidement et pivote avec l’épée, pratiquant au niveau de mon ventre une entaille nette qui m’aurait éviscérée sans l’armure de Mira. Au lieu de quoi, la lame, qui effleure les écailles, glisse sur moi.
Les yeux d’Oren s’écarquillent.
– Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
– Elle m’a détruit l’épaule ! s’écrie Jack qui, en se relevant péniblement, distrait les autres. Je ne peux plus la bouger !
Il agrippe son articulation et je souris.
– C’est l’avantage quand on a des articulations fragiles, j’explique en empaumant une autre lame. On sait exactement où frapper.
– Tuez-la ! ordonne Jack, toujours cramponné à son épaule.
Il recule de quelques pas, puis tourne les talons et court dans la direction opposée, disparaissant parmi les arbres en un rien de temps.
Putain de lâche.
Tynan donne un coup d’épée et je pivote. Une douleur fulgurante me voile les yeux le temps d’un battement de cœur, mais je répète ma rotation et plonge ma dague dans son flanc, puis je me retourne et envoie un coude dans le menton d’Oren qui vient d’attaquer. Sa tête en tremble.
– Espèce de salope ! hurle Tynan, sa main appuyée contre son flanc suintant.
– Quelle insulte… originale !
Je profite de l’expression hébétée d’Oren pour lui ouvrir la hanche. Le mouvement me coûte et un cri s’échappe de ma gorge lorsque l’épée de Tynan entaille la partie supérieure de mon bras droit, le long de l’os.
L’armure l’empêche de pénétrer dans mes côtes, mais je sais que j’aurai un sacré bleu demain.
– Derrière toi ! crie Xaden.
Je pivote pour découvrir l’épée d’Oren brandie, prête à séparer ma tête de mes épaules. Sauf que le dragon doré fait claquer sa mâchoire et Oren sursaute, les yeux emplis de terreur, comme s’il venait de réaliser que le dragon a des dents.
Je fais un pas de côté et cogne la base de son crâne avec le manche de ma dague.
Il s’écroule, inconscient, mais je n’attends pas de le voir tomber pour me retourner vers Tynan, qui brandit son épée.
– Tu n’as pas le droit d’intervenir ! crie-t-il à Xaden.
Je n’ose pas détourner les yeux de mon adversaire pour voir comment réagit le chef d’aile.
– Non, mais je peux parler, rétorque Xaden.
Apparemment, il est de mon côté, ce qui me perturbe au plus haut point, vu que je suis certaine qu’il veut ma mort plus que tout. Cela étant, ce n’est peut-être pas ma vie qu’il protège mais celle du dragon doré.
J’ose quand même un coup d’œil rapide. Oui, Sgaeyl a l’air furax. Signe évident d’agitation, il remue la tête au rythme des ondulations serpentines de son cou sans quitter Tynan de ses yeux dorés suspicieux. Le fourbe essaie maintenant de me tourner autour comme si nous étions sur le tapis. Je ne le laisserai pas passer entre le petit dragon doré et moi.
– Ton bras est touché, Sorrengail, siffle Tynan, le visage pâle et en sueur.
– J’ai l’habitude de fonctionner dans la douleur, connard. Et toi ?
Je lève la dague dans ma main droite, juste pour lui prouver que j’en suis capable, malgré le sang qui coule le long de mon bras et dégouline de la pointe de ma lame, gorgeant le bandage autour de ma paume.
– Je sais exactement où je t’ai transpercé, j’ajoute avec un regard entendu sur son flanc. Si tu ne vas pas voir un guérisseur rapidement, tu vas faire une hémorragie interne.
Les traits déformés par la rage, il se prépare à frapper.
J’essaie de le devancer avec mon couteau, mais son manche glisse de ma main trempée de sang et atterrit dans l’herbe à plusieurs pieds de moi.
Et je sais que mon attitude bravache ne suffira plus à me sauver, désormais.
Mon bras est touché. Ma jambe est touchée. Au moins, j’aurai fait fuir Jack Barlowe avant de mourir.
Ce n’est pas mal, comme ultime pensée.
Au moment où Tynan tend son épée à deux mains, prêt à m’asséner un coup létal, je perçois un mouvement sur ma droite. C’est Xaden. Au diable les règles, il s’avance comme s’il avait l’intention d’empêcher Tynan de me tuer.
J’ai à peine le temps de m’étonner qu’il puisse vouloir me sauver, quelle que soit la raison de son geste, qu’une rafale de vent me frappe dans le dos et me fait trébucher sur ma cheville détruite. J’écarte les bras pour garder l’équilibre et grimace à cause de la douleur fulgurante.
Bouche bée, Tynan recule en titubant, la tête rejetée si loin en arrière qu’elle est presque perpendiculaire à son torse. Une ombre nous a soudain enveloppés tous les deux.
La poitrine soulevée de respirations saccadées, les poumons en feu, j’ose un coup d’œil par-dessus mon épaule pour voir pourquoi Tynan recule.
Et mon cœur s’emballe.
Le plus grand dragon que j’aie jamais vu, le dragon noir non-lié que le professeur Kaori nous a montré en classe, se tient à côté du petit doré, qu’il a pris sous une énorme aile noire toute couturée. Je ne lui arrive même pas à la cheville, loin de là.
Un grognement résonne dans sa poitrine, qui fait vibrer le sol autour de moi, tandis qu’il abaisse sa tête gigantesque pour montrer des dents dégoulinantes.
La peur se répand dans toutes les cellules de mon corps lorsque son souffle chaud passe sur moi.
– Écarte-toi, Cheveux d’argent, ordonne une voix grave, bourrue et définitivement mâle.
Je cligne des yeux. Minute. Quoi ? Est-ce qu’il vient de me parler, là ?
– Oui. Toi. Bouge.
Pas le temps d’argumenter. Je traîne la patte sur le côté, manquant trébucher sur le corps inconscient d’Oren, alors que Tynan se met à courir en hurlant, direction les arbres.
Les yeux du dragon noir se focalisent sur le fuyard et il ouvre grand la gueule, une seconde avant qu’une lame de feu ne traverse le champ, projetant sa chaleur sur le côté de mon visage et carbonisant tout sur son passage… y compris Tynan.
Des flammes crépitent sur les bords du chemin calciné, et je me tourne lentement vers le dragon : est-ce que je suis la prochaine ?
Ses grands yeux dorés m’étudient, mais je campe sur ma position, je lève même le menton.
– Tu devrais achever l’ennemi à tes pieds.
Qu’est-ce que… Sa bouche n’a pas bougé. Il m’a parlé, mais… sa bouche n’a pas bougé. Oh, merde. Parce qu’il est dans ma tête.
– Je ne peux pas tuer un homme inconscient, je réponds en secouant la tête.
Un geste dont je ne saurais dire s’il dénote une protestation devant sa suggestion ou ma confusion.
– Il te tuerait si la même opportunité s’offrait à lui.
Je baisse les yeux vers Oren, toujours inconscient dans l’herbe à mes pieds. Bon, en effet, je ne peux pas nier ce constat perspicace.
– Eh bien, ça en dit plus long sur son caractère que sur le mien.
Le dragon ne fait que cligner des yeux en guise de réponse, et je n’arrive pas à savoir si c’est positif ou non.
Du coin de l’œil, j’aperçois un éclair bleu, puis un souffle d’air : Xaden et Sgaeyl viennent de décoller, me laissant là avec le dragon noir géant et le petit doré. On dirait que l’inquiétude momentanée de Xaden pour ma vie a pris fin.
Les narines géantes du dragon se dilatent.
– Tu saignes. Arrête le sang.
Mon bras.
– Ce n’est pas si simple quand on s’est fait empaler par un…
Je secoue à nouveau la tête. Sérieusement, je suis en train de discuter avec un dragon ? C’est surréaliste, bordel.
– Tu sais quoi ? C’est une excellente idée.
Je parviens à couper ce qui reste de ma manche droite et à l’enrouler autour de la blessure, en tenant une extrémité du tissu avec mes dents pendant que je le noue pour appliquer une pression et ralentir l’hémorragie.
– Voilà. C’est mieux ?
– Ça fera l’affaire, concède-t-il en penchant la tête vers moi. Tes mains sont bandées aussi. Tu saignes souvent ?
– J’essaie d’éviter.
Il ricane.
– Allons-y, Violet Sorrengail.
Il lève la tête et le dragon doré tend le cou de sous son aile.
– Comment connais-tu mon nom ? je lui demande, médusée.
Il pousse un soupir et la rafale de son souffle fait trembler les arbres.
– Et dire que j’avais presque oublié la propension des humains au bavardage. Monte sur mon dos.
Oh. Merde. Il m’a… choisie ?!
– Que je monte sur ton dos ? je répète comme un putain de perroquet. Tu t’es vu ? Tu te rends compte que tu es immense ?
Il me faudrait une échelle pour grimper là-haut.
Le regard qu’il me lance ne peut être qualifié que d’agacé.
– On ne vit pas un siècle sans être bien conscient de l’espace que l’on occupe. Maintenant, monte.
Le doré sort de son abri sous l’aile du grand. Il est minuscule, comparé au monstre que j’ai devant moi, et, à l’exception de ses dents, aussi vulnérable qu’un chiot joueur.
– Je ne peux pas le laisser là, dis-je. Et si Oren se réveille ou que Jack revient ?
Le dragon noir glousse.
Le doré se penche, fléchit les pattes, puis s’élance dans le ciel où ses ailes dorées attrapent le soleil tandis qu’il va frôler la cime des arbres.
Ah, donc il sait voler. Ç’aurait été bon à savoir il y a vingt minutes.
– Monte, grogne le dragon noir, qui fait trembler le sol et les arbres en bordure du champ.
– Tu ne peux pas me vouloir, moi, je tente d’arguer. Je suis…
– Je ne vais pas te le répéter.
OK, j’ai compris.
La gorge comme étranglée par un poing, je boitille jusqu’à sa patte. Ce n’est pas aussi facile que de grimper à un arbre. Il n’y a pas de prises pour les mains, pas de parcours évident, juste une série d’écailles dures comme la pierre qui ne sont guère pratiques comme prises pour les pieds. Ma cheville et mon bras endoloris ne me facilitent pas la tâche non plus. Comment diable vais-je faire pour monter là-haut ? Je lève mon bras gauche et prends une inspiration, avant de poser ma main sur sa patte avant.
Les écailles sont plus grandes et plus épaisses que ma main et étonnamment tièdes au toucher. Elles se superposent les unes aux autres selon un motif complexe qui ne laisse aucun espace pour s’agripper.
– Tu es cavalière, oui ou non ?
– Ça semble poser question, là tout de suite.
Mon cœur bat la chamade. Va-t-il me cuire vivante parce que je suis trop lente ?
Un grognement sourd de frustration monte dans sa poitrine, puis il fait un geste qui me stupéfie complètement : il étire sa patte vers l’avant afin de former comme une rampe. Les dragons ne supplient jamais personne, et pourtant il est là, à s’incliner pour me faciliter l’installation sur son dos. La pente est raide, mais elle est praticable.
Sans plus hésiter, je rampe à quatre pattes le long de sa patte avant pour équilibrer mon poids et épargner ma cheville, mais la tension exercée sur mon bras est forte, et c’est pantelante que j’enjambe son épaule et que j’atteins son dos, en esquivant les piques pointues qui ondulent le long de la majeure partie de son cou comme une crinière.
Putain. Je suis sur le dos d’un dragon.
– Assieds-toi.
Je vois le siège – la motte lisse et écailleuse, juste devant ses ailes – et je m’y assieds, genoux pliés comme le professeur Kaori nous l’a appris. Puis je m’agrippe aux crêtes d’écailles épaisses que nous appelons le pommeau, à l’endroit où son cou rencontre ses épaules. Tout chez lui est plus grand que n’importe quel modèle sur lequel nous nous sommes entraînés. Mon corps n’est pas bâti pour monter un dragon, quel qu’il soit, et encore moins un spécimen de cette taille. Je ne vais jamais tenir assise. Je suis sur le point de connaître la première et la dernière chevauchée à dos de dragon de ma vie.
– Je m’appelle Tairneanach, fils de Murtcuideam et de Fiaclanfuil, descendant de la lignée rusée des Dubhmadinn, récite-t-il en se dressant de toute sa hauteur, ce qui me place au niveau de la canopée des arbres qui entourent la clairière. Mais je suppose que tu auras déjà tout oublié d’ici à ce qu’on atteigne le terrain de vol, alors Tairn fera l’affaire en attendant que je doive inévitablement te le rappeler.
Je serre un peu plus fort les cuisses et prends une rapide inspiration. De fait, je n’ai pas le temps d’assimiler son nom – son histoire – que déjà il plie légèrement les pattes et s’élance dans le ciel.
Je ressens la même chose qu’une pierre lancée par une catapulte, du moins ce que j’en imagine, à cette différence près qu’il me faut toute ma force pour rester sur la pierre en question.
– Merde !
Le sol s’éloigne et nous nous envolons, les énormes ailes de Tairn battent l’air pour nous faire gagner en altitude. Mon corps se soulève de son dos et je me cramponne avec les mains, tâchant de rester ancrée, mais le vent, l’angle, c’est trop, et ma poigne faiblit.
Mes mains glissent.
– Merde !
Mes mains labourent le dos de Tairn en quête d’un point d’ancrage, je dépasse ses ailes et m’approche rapidement des écailles acérées de sa queue en étoile.
– Non, non, NON !
Il vire à gauche et le maigre espoir que j’avais de trouver une prise s’envole avec moi.
Je tombe en chute libre.


« Survivre au Battage ne signifie pas que tu survivras au vol jusqu’au terrain de vol. Être choisie n’est pas le seul test à passer et, si tu ne peux pas tenir en selle, tu te retrouveras directement au sol. »
Le Livre de Brennan, p. 50
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La terreur obstrue ma gorge et fait bégayer mon cœur. L’air m’avale dans une chute vers le relief montagneux en contrebas, et le soleil fait étinceler les écailles du petit doré loin en dessous de moi.
Je vais mourir. C’est la seule issue possible.
Des étaux se resserrent autour de mes côtes et de mes épaules, interrompant ma descente et, sur une violente secousse, je suis tirée vers le haut.
– Tu fais mauvaise impression. Arrête.
Je me retrouve enserrée par les griffes de Tairn. En fait, il m’a… rattrapée au lieu de me trouver indigne et de me laisser chuter droit vers ma mort.
– Ce n’est pas comme si c’était facile de rester sur ton dos quand tu fais tes acrobaties ! je m’écrie.
Il me jette un coup d’œil et je jure que la crête au-dessus de son œil s’arque.
– Un vol tout simple, ça n’est pas de l’acrobatie.
– Il n’y a absolument rien de simple chez toi !
J’enroule mes bras autour des jointures de ses griffes, non sans remarquer que ses serres aiguisées sont certes refermées autour de moi de part et d’autre de mes flancs, mais en veillant à ne pas me blesser. Il a beau être énorme, il est aussi prudent lorsqu’il vole avec moi le long de la montagne.
« C’est l’un des dragons les plus mortels de Navarre. » Je me remémore la leçon du professeur Kaori. Qu’a-t-il dit d’autre ? Que le seul dragon noir non-lié a refusé de se lier cette année encore. Qu’on ne l’a même pas vu ces cinq dernières années. Que son cavalier est mort lors de la rébellion des Tyrs.
Tairn me balance, puis me relâche, m’envoyant dans les airs au-dessus de lui, m’obligeant à mouliner des bras. Le ventre me tombe dans les talons, tant son lancer est puissant, avant que je ne me remette à chuter, pendant deux battements de cœur, puis que Tairn ne s’élance pour me rattraper sur son dos, entre ses ailes.
– Maintenant, monte sur le siège et tiens-toi bien cette fois-ci, sinon personne ne croira que je t’ai vraiment choisie, gronde-t-il.
– Je n’arrive toujours pas à croire que tu m’aies choisie !
J’ai presque envie d’ajouter que m’installer sur le siège n’est pas aussi facile qu’il le laisse entendre, mais il se redresse et ses ailes prennent l’air dans un vol plané tout en légèreté qui réduit la résistance au vent. Pouce par pouce, je rampe le long de son dos jusqu’au siège où je m’installe à nouveau. Et je m’accroche si fort à ses écailles que j’en ai des crampes aux mains.
– Tu vas devoir te muscler les jambes. Tu ne t’es pas entraînée ?
L’indignation me remonte le long de l’échine.
– Bien sûr que si !
– Pas besoin de crier. Je t’entends très bien. La montagne tout entière doit t’entendre, d’ailleurs.
Tout le monde écope d’un dragon grognon ? Ou c’est seulement le mien ?
Mes yeux s’arrondissent. J’ai… un dragon. Et pas n’importe quel dragon. J’ai Tairneanach.
– Cramponne-toi plus fort avec tes genoux. Je te sens à peine là.
– J’essaie.
Je serre les genoux au point que les muscles de mes cuisses se tétanisent tandis qu’il bifurque vers la gauche, plus doucement cette fois-ci, et selon un angle moins prononcé, de sorte qu’il change de cap en décrivant un large arc de cercle qui nous ramène vers Basgiath.
– C’est juste que je ne suis… pas aussi forte que les autres cavaliers.
– Je sais exactement qui tu es et ce que tu vaux, Violet Sorrengail.
Mes jambes tremblent au point de se tétaniser, les muscles tendus comme si des bandes avaient été enroulées autour, mais sans douleur. D’un coup d’œil par-dessus mon épaule, j’aperçois sa queue en étoile du matin – un Stellacauda ! – à des kilomètres derrière nous.
C’est lui qui fait ça. Il me maintient en place.
La culpabilité me vrille le ventre. J’aurais dû me concentrer davantage sur le renforcement de mes jambes. J’aurais dû passer plus de temps à me préparer à ça. Il ne devrait pas avoir à dépenser son énergie pour maintenir son cavalier sur le siège.
– Je suis désolée. Je ne pensais pas que j’irais aussi loin dans la compétition.
Un soupir sonore résonne dans mon esprit.
– Je ne pensais pas que j’y arriverais non plus, ça nous fait au moins un point commun.
Je m’avance un peu plus haut sur le siège et je contemple le paysage, malgré le vent qui m’arrache des larmes au coin des yeux. Pas étonnant que la plupart des cavaliers choisissent de porter des lunettes de protection. Il y a au moins une dizaine de dragons en vol, chacun faisant subir à son cavalier une série d’inclinaisons et de virages d’essai. Rouges, orange, verts, marron, le ciel est moucheté de couleurs.
Mon cœur bondit lorsque je vois un cavalier tomber du dos d’un Gladiocauda rouge qui, contrairement à Tairn, ne plonge pas pour rattraper le première année. Je détourne le regard avant que le corps ne heurte le sol.
Ce n’est pas quelqu’un que tu connais. Voilà ce que je me dis. Rhiannon, Ridoc, Trina, Sawyer… Ils sont probablement tous en sécurité et attendent déjà sur le terrain de vol.
– On va devoir donner un petit spectacle.
– Génial.
Tout le contraire, en fait.
– Tu ne tomberas pas. C’est hors de question. Tu vas me faire confiance.
Ce n’est pas une question. C’est un ordre. Les bandes autour de mes jambes s’étendent jusqu’à mes mains, et je sens pulser une énergie invisible.
– Allez, qu’on en finisse.
Je ne peux pas bouger mes jambes, ni mes doigts, ni mes mains, alors je ne peux rien faire d’autre que rester assise et espérer profiter de l’enfer qu’il s’apprête à me faire vivre, quel qu’il soit.
Il donne un puissant battement d’ailes et nous nous élevons dans ce qui me fait l’effet d’une montée à quatre-vingt-dix degrés… sauf que mon ventre, lui, est resté en bas. Tairn atteint le sommet des pics enneigés et nous restons suspendus là, le temps d’un souffle de seconde, avant qu’il ne virevolte pour redescendre en piqué, selon le même angle terrifiant.
C’est le moment le plus horrible et à la fois le plus exaltant de ma vie.
Jusqu’à ce qu’il pivote à nouveau, nous entraînant dans une spirale.
Mon corps est secoué dans tous les sens tandis qu’il prend virage après virage, n’arrêtant les chutes en piqué que pour virer si fort que je jurerais voir la terre devenir le ciel, puis il recommence du début, jusqu’à ce que mon visage se fende d’un large sourire.
Je n’ai jamais rien vécu de pareil.
– Je pense que notre démonstration a produit son petit effet.
Il nous ramène à l’horizontale, puis bifurque à droite pour remonter la vallée qui mène au canyon des terrains d’entraînement. Le soleil est sur le point de se coucher derrière les cimes, mais il reste suffisamment de lumière pour voir le dragon doré devant nous, en vol plané comme s’il nous attendait. Il n’a peut-être pas choisi de cavalier, mais il est en vie et il pourra en choisir un l’année prochaine. C’est tout ce qui compte.
Ou peut-être décidera-t-il que nous, les humains, ne sommes pas si géniaux après tout.
– Pourquoi tu m’as choisie ?
Je dois le savoir, car dès que nous atterrirons, les questions vont fuser.
– Parce que tu l’as sauvée, me répond Tairn en inclinant la tête vers le doré désormais non loin de nous.
Qui nous laisse passer et nous suit. Notre vitesse ralentit.
Je secoue la tête.
– Mais… les dragons apprécient la force, la ruse et… la férocité chez leur cavalier. Rien de tout cela ne me définit.
– S’il te plaît, n’hésite pas à m’expliquer ce que je dois ou pas apprécier, réplique-t-il d’un ton dégoulinant de sarcasme.
Nous survolons le Gant et longeons l’entrée étroite des terrains d’entraînement.
Je prends une brusque bouffée d’air à la vue de tant de dragons. Il y en a des centaines, rassemblés sur les à-pics rocheux de la montagne, derrière les gradins qui ont été érigés pendant la nuit. Des spectateurs. Et au fond de la vallée, dans le champ que j’ai parcouru il y a à peine quelques jours, deux lignes de dragons se font face.
– Ils sont divisés entre ceux qui sont encore au Quadrant et ont choisi dans les années passées et ceux qui ont choisi aujourd’hui, m’explique Tairn. Nous sommes le soixante et onzième lien à entrer dans le champ.
Maman doit être là, sur l’estrade devant les gradins, et peut-être recevrai-je mieux qu’un bref coup d’œil, mais son attention se portera surtout sur les quelque soixante-dix paires nouvellement liées.
Un féroce rugissement d’acclamation s’élève parmi les dragons lorsque nous arrivons, toutes les têtes se balancent de notre côté et je sais que c’est en signe de déférence pour Tairn. Idem pour la façon dont les dragons s’écartent au centre du terrain, afin qu’il puisse atterrir. Il relâche les bandes qui me retiennent sur mon siège, puis plane au-dessus de l’herbe pendant quelques battements d’ailes, et je vois le dragon doré battre furieusement des siennes pour ne pas être distancé.
Quelle ironie ! Tairn est le dragon le plus célébré de la Vale, et moi la cavalière la plus improbable du Quadrant.
– Tu es la plus intelligente de ta promotion. La plus rusée.
Son compliment me serre la gorge, mais je le balaie rapidement. J’ai été formée pour être scribe, pas dragonnière.
– Tu as défendu le plus petit avec férocité. Et la force du courage est plus importante que la force physique. Que ce soit dit, puisqu’apparemment tu as besoin de l’entendre avant que nous n’atterrissions.
Ma gorge se noue d’une émotion qui me gêne pour déglutir.
Oh. Merde. Je n’ai pas prononcé ces mots. Je les ai juste pensés. Il peut donc lire mes pensées.
– Qu’est-ce que je disais ? La plus intelligente de ta promotion.
Pas top pour le respect de la vie privée.
– Tu ne seras plus jamais seule.
Ça ressemble plus à une menace qu’à un réconfort, je pense. Bien sûr, je savais que les dragons entretenaient un lien mental avec leur cavalier, mais l’étendue de ce lien est plus qu’intimidante.
Tairn répond par un ricanement.
Le dragon doré nous a rejoints, ses petites ailes battant deux fois plus vite que celles de Tairn, et nous atterrissons en plein centre du terrain. L’impact me secoue légèrement, mais je me tiens bien droite sur le siège, je lâche même les arêtes du pommeau.
– Tu vois, tu tiens très bien en place quand tu ne bouges pas.
Tairn replie ses ailes et me regarde par-dessus son épaule avec une expression qui est sans doute ce qui ressemble le plus à une forme de moquerie chez un dragon : comme s’il levait les yeux au ciel.
– Tu ferais bien de descendre avant que je ne revienne sur mon choix, puis va dire à la personne en charge du parchemin…
Je prends une inspiration saccadée.
– Je sais ce qu’il faut faire. C’est juste que je ne pensais jamais être en vie pour le faire un jour.
Après avoir examiné les deux options qui s’offrent à moi pour mettre pied à terre, j’opte pour la droite, histoire de protéger ma cheville le plus longtemps possible. Les guérisseurs ne sont pas autorisés sur le terrain de vol, seulement les cavaliers, mais avec un peu de chance, quelqu’un aura pensé à emporter une trousse médicale, parce que je vais avoir besoin de points de suture et d’une attelle.
Je passe par-dessus les écailles de l’épaule de Tairn et, avant que je puisse me lamenter sur la hauteur depuis laquelle je vais devoir sauter pour atterrir sur l’épave qu’est ma cheville, il se déplace légèrement et plie sa patte avant.
Dans leurs gradins, un son monte qui me fait penser à des marmonnements… si les dragons marmonnent.
– Ils peuvent, et c’est ce qu’ils font. N’y prête pas attention.
Encore une fois, son ton ne laisse aucune place à l’argumentation.
Je murmure un « Merci », puis je glisse sur mes fesses comme s’il était un toboggan de terrain de jeu, et quand je touche le sol, je m’efforce d’amortir le plus gros de l’impact avec ma jambe gauche.
– C’est une façon de faire.
Je ne peux empêcher un sourire de se dessiner sur mon visage, pas plus que la joie qui me pique les yeux à la vue des autres première année, debout devant leur dragon. Je suis vivante et je ne suis plus une cadette. Je suis une dragonnière.
Le premier pas me fait un mal de chien, mais je pivote vers la petite dorée, bien calée contre le flanc de Tairn, qui m’observe de ses yeux brillants en agitant sa queue en forme de plume.
– Je suis contente que tu t’en sois sortie, je lui lance, même si « contente » est en dessous de la vérité : « ravie, soulagée, reconnaissante ». Mais tu devrais peut-être t’envoler la prochaine fois qu’on te suggère de te sauver, hein ?
Elle cligne des yeux.
– C’est peut-être toi que je sauvais.
Sa voix est plus aiguë, plus douce dans mon esprit que celle de Tairn.
Mes lèvres s’entrouvrent et les muscles de mon visage se relâchent sous l’effet du choc.
– Personne ne t’a dit que tu n’étais pas censée parler aux humains qui ne sont pas ton cavalier ? Ne te mets pas dans le pétrin, Bouton d’or, je murmure. D’après ce que j’ai entendu dire, les dragons sont assez stricts en ce qui concerne la violation de cette règle.
Elle reste assise tranquillement, rentre ses ailes et penche la tête vers moi selon cet angle qui devrait être impossible et qui me fait presque rire.
– Bon sang ! s’exclame le cavalier du dragon rouge à ma droite. Est-ce que c’est…
Je me tourne vers lui. C’est un première année de la section Griffes de la Quatrième aile, mais je ne me souviens pas de son nom. Il fixe ouvertement Tairn, les yeux écarquillés par la peur.
– Oui, je confirme, tout sourire. C’est lui.
Ma cheville me lance, me fait souffrir et semble menacer de se détacher à tout moment, mais je traîne la patte à travers le vaste champ, vers la petite formation juste au-devant de moi. Derrière, le vent se lève de façon sporadique, une rafale chaque fois qu’un autre dragon atterrit et que son cavalier en descend pour aller faire enregistrer son nom, mais il est de plus en plus doux, car l’alignement des paires s’étire toujours plus loin dans le champ.
Le crépuscule tombe et une guirlande de lumières magiques éclaire la foule dans les gradins et sur l’estrade. En plein centre, juste au-dessus de l’endroit où la rousse du Parapet tient son parchemin, se trouve ma mère, dans ses atours militaires, médailles et tout le reste, pour le cas où quiconque aurait oublié qui elle est exactement. Bien qu’il y ait tout un aréopage de généraux sur l’estrade, chacun représentant son aile, nul n’est plus décoré que Lilith Sorrengail.
Melgren, le commandant général de toutes les forces navarraises, a ses yeux de fouine rivés sur Tairn, sans chercher à s’en cacher. Puis il porte son attention sur moi et je réprime un frisson. Il n’y a rien d’autre que de froids calculs dans ces yeux-là.
Maman se lève lorsque je m’approche de la personne qui tient le registre, au pied de l’estrade, qui enregistre les paires liées avant de faire signe au cavalier suivant, pour préserver le secret du nom complet de chaque dragon.
À ma gauche, le professeur Kaori saute de la plate-forme de six pieds de haut et fixe Tairn. Bouche bée, il contemple l’énorme dragon noir de la tête aux pieds, pour en mémoriser chaque détail.
– Est-ce vraiment… commence le commandant Panchek, venu au bord de l’estrade avec plus d’une dizaine d’autres officiers de haut rang en uniforme, tous sidérés eux aussi.
– Ne le dites pas, siffle maman, les yeux également braqués sur Tairn et pas sur moi. Pas avant qu’elle ne le dise.
Parce que seuls le cavalier et le gardien du parchemin connaissent le nom complet d’un dragon et qu’elle n’est pas certaine que je sois vraiment sa cavalière. Oui, c’est exactement ce qu’elle sous-entend. Comme si j’étais capable de détourner Tairn, tiens. La colère bout dans mes veines, prenant le pas sur la douleur alors que j’avance dans la file d’attente, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus qu’un seul autre dragonnier devant moi.
Ma mère m’a forcée à entrer au Quadrant des cavaliers. Elle se fichait que je vive ou que je meure en franchissant le Parapet. La seule chose qui l’intéresse aujourd’hui, c’est de déterminer comment mes défauts pourraient entacher son impeccable réputation, ou comment mon lien serait susceptible de servir ses propres intérêts.
Et maintenant, elle reluque mon dragon sans même prendre la peine de vérifier si je vais bien.
Qu’elle aille se faire foutre.
Je ne m’attendais pas à autre chose de sa part, et pourtant c’est très décevant.
Le cavalier qui me précède en termine, s’écarte, et la fille qui tient le registre lève des yeux ronds vers Tairn avant de baisser son regard médusé sur moi et de me faire signe d’avancer.
– Violet Sorrengail, dit-elle tout en écrivant dans le Livre des dragonniers. Heureuse de voir que tu as réussi.
Elle m’offre un sourire rapide et tremblotant avant de poursuivre.
– Pour l’enregistrement, merci de m’indiquer le nom du dragon qui t’a choisie.
Je lève le menton.
– Tairneanach.
– La prononciation pourrait être améliorée, gronde la voix de Tairn dans ma tête.
Eh, au moins, je m’en suis souvenue, je pense à son attention. Tiens, m’entendra-t-il de l’autre côté du champ ?
– Et au moins, je ne t’ai pas laissée tomber et te tuer.
Il a l’air de s’ennuyer ferme, mais il m’a bel et bien entendue.
La fille sourit de toutes ses dents et secoue la tête en notant son nom.
– Je n’en reviens pas qu’il se soit lié. Violet, ton dragon est une légende.
J’ouvre la bouche pour acquiescer…
– Andarnaurram, retentit la voix douce et aiguë de la petite dorée dans mon esprit. Andarna pour faire court.
Je sens le rouge affluer à mon visage, et les bords de mon champ de vision se troublent tandis que je pivote sur ma cheville valide pour regarder derrière moi, de l’autre côté du champ, là où le dragon doré – Andarna – se tient maintenant entre les pattes avant de Tairn.
– Pardon ?
– Violet, ça va ? me demande la rousse, et tout le monde autour de moi, au-dessus de moi, se penche.
– Dis-lui, insiste la dorée.
– Tairn. Qu’est-ce que je suis censée…
– Dis son nom à l’archiviste, répète Tairn.
– Violet ? insiste la fille. Tu as besoin d’un réparateur ?
Je me retourne vers elle et me racle la gorge.
– Et Andarnaurram, je murmure.
Elle écarquille les yeux.
– Les deux dragons ? couine-t-elle.
J’acquiesce.
Et l’enfer se déchaîne.


« Bien que votre serviteur se considère comme un expert en matière de dragons, il y a beaucoup de choses que nous ignorons sur la façon dont les dragons se gouvernent. Il existe une hiérarchie claire entre les plus puissants, et les anciens sont respectés, pourtant je n’ai pas été en mesure de déterminer comment ils établissent leurs lois ni à quel moment un dragon décide de ne se lier qu’à un seul cavalier, plutôt que d’augmenter ses chances avec deux. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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– Pas question ! s’écrie un général, suffisamment fort pour que je l’entende depuis le petit poste médical installé au bout des gradins pour les cavaliers.
Juste une rangée d’une dizaine de tables et quelques bricoles apportées par la voie des airs pour nous permettre de patienter jusqu’à ce que nous puissions nous rendre au Quadrant des guérisseurs, mais au moins les antidouleurs commencent à faire effet.
Deux dragons. J’ai… deux dragons.
Les généraux se braillent dessus depuis une demi-heure. La fraîcheur a eu le temps de s’installer dans l’air de la nuit et un instructeur que je n’avais jamais rencontré a pu me recoudre les deux côtés du bras.
Heureusement pour moi, Tynan a surtout tranché dans le muscle, sans sectionner de nerfs.
Malheureusement pour moi, Jack est en train de se faire examiner l’épaule à une dizaine de pieds de moi. Il s’est pointé, sur le dos d’un Scorpiocauda orange, dont il est descendu pour se pavaner jusqu’à la gardienne du registre qui continue à faire son travail sans se soucier de la dispute des généraux sur l’estrade derrière elle.
Depuis son arrivée, Jack n’a pas quitté Tairn des yeux, à l’autre extrémité du champ de vol.
– Comment ça va, si j’attache ça de cette manière ? me demande doucement le professeur Kaori en resserrant les liens autour de ma cheville désormais munie d’une attelle.
Et dans ses yeux sombres, dans son regard acéré, il y a environ un million d’autres questions, mais il les garde pour lui.
– Ça fait un mal de chien.
J’étais tellement enflée que j’ai eu toutes les peines du monde à renfiler ma botte sans desserrer tous les lacets au maximum, mais au moins je n’ai pas eu à traverser le champ en rampant, comme une fille de la Deuxième aile qui s’est cassé la jambe en descendant de son dragon. Elle est à sept tables de là, qui pleure tout bas pendant que les médecins de terrain des dragonniers essaient de remettre sa jambe en place.
Le professeur penche la tête en finissant d’attacher les sangles de mon attelle.
– Dans les deux mois à venir, tu devras tâcher de resserrer les liens avec tes dragons et de les monter correctement, donc tant que tu n’as pas de problème pour grimper ou descendre… ce qui, d’après ce que j’ai vu, ne devrait pas être le cas, cette entorse devrait être guérie avant ta prochaine série de défis. Ou alors, je peux appeler Nolon… achève-t-il, deux rides creusées entre ses sourcils.
– Non. Je vais guérir.
– Si tu en es sûre…
De toute évidence, il ne partage pas mon avis.
– Tous les yeux de la vallée sont braqués sur mon dragon et moi… mes dragons, je me corrige. Je ne peux pas me permettre de montrer la moindre faiblesse.
Il fronce les sourcils, mais acquiesce.
– Savez-vous qui s’en est sorti parmi ceux de mon escouade ? je demande, la gorge nouée par la peur.
S’il vous plaît, faites que Rhiannon soit en vie. Et Trina. Et Ridoc. Et Sawyer. Tous.
– Je n’ai vu ni Trina ni Tynan, répond lentement le professeur Kaori, comme s’il essayait d’atténuer le choc.
Ça ne marche pas.
– Tynan ne viendra pas, je murmure, rongée par la culpabilité.
– Ce n’est pas à toi d’endosser la responsabilité de ce meurtre, grogne Tairn dans mon esprit.
– Je vois, murmure le professeur Kaori.
– Comment ça, vous pensez qu’il faut opérer ? s’insurge bruyamment Jack sur ma gauche.
– Eh bien, il semble que l’arme ait sectionné quelques ligaments, mais nous allons devoir vous emmener chez les guérisseurs pour en être sûrs, lui répond l’autre instructeur avec une infinie patience, tout en fixant l’écharpe au bras de Jack.
Je plonge le regard dans les yeux diaboliques de Jack et je souris. C’est fini, je n’ai plus peur de lui. Le gars s’est enfui comme un lâche, dans le pré.
Les joues marbrées par la rage dans la lumière des lanternes magiques, il passe les pieds par-dessus l’extrémité de sa table et fonce vers moi.
– Toi !
Je glisse au bas de ma table d’examen et lui fais face, bras ballants près des fourreaux de mes cuisses.
– Quoi, moi ?
Les sourcils froncés, le professeur Kaori nous considère tour à tour.
– Toi ? murmure-t-il.
– Moi, je répète, sans lâcher Jack des yeux.
Mais le professeur Kaori s’interpose, une main tendue vers Jack.
– Je ne m’approcherais pas davantage, à ta place.
– Tu te caches derrière nos instructeurs maintenant, Sorrengail ?
Le poing indemne de Jack est serré.
– Je ne me suis pas cachée, là-bas, et je ne me cache pas ici non plus, je rétorque, le menton haut. Ce n’est pas moi qui ai détalé.
– Elle n’a pas besoin de se cacher derrière moi quand elle est liée au dragon le plus puissant de votre promotion, lance le professeur Kaori à Jack, qui me gratifie d’un regard mauvais. Ton orange est un bon choix, Barlowe. Baide, c’est ça ? Il a eu quatre autres cavaliers avant toi.
Jack acquiesce.
Le professeur Kaori jette un coup d’œil à la file des dragons par-dessus son épaule.
– Aussi agressif que Baide puisse être, Tairn n’aura aucun problème à te brûler vif si tu fais un pas de plus vers sa cavalière, si j’en juge d’après la façon dont il te regarde.
Jack me dévisage avec incrédulité.
– Toi ?
– Moi.
L’élancement de ma cheville n’est plus qu’une douleur sourde, supportable même quand je me tiens debout.
Jack secoue la tête et son expression passe du choc à l’envie, puis à la peur, et il se tourne vers le professeur.
– Je ne sais pas ce qu’elle vous a dit sur ce qui s’est passé là-bas…
L’instructeur croise les bras.
– Elle ne m’a rien dit. Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ?
Jack pâlit, blanc comme un linge sous la lumière magique, tandis qu’un autre première année blessé s’approche en clopinant, du sang coulant de sa cuisse et de son torse.
– Tous ceux qui ont besoin de savoir le savent déjà, j’assène, les yeux dans ceux de Jack.
– Bon, je pense que nous en avons fini pour la nuit, annonce Kaori alors qu’une formation de dragons arrive des airs, silhouettes à peine visibles dans l’obscurité. Les anciens dragonniers sont rentrés. Vous devriez retourner à vos dragons.
Jack lâche un soupir agacé et s’en va traverser le champ.
Je jette un coup d’œil aux généraux toujours réunis sur l’estrade autour d’une discussion animée.
– Professeur Kaori, est-ce que quelqu’un s’est déjà lié à deux dragons ?
Si quelqu’un peut le savoir, c’est bien le professeur qui nous enseigne la dragonologie – l’histoire des dragons.
Il se tourne comme moi vers les chefs qui se disputent.
– Tu serais la première. Je ne comprends pas trop pourquoi ils se bagarrent à ce sujet. La décision ne leur appartient pas.
– Ah non ?
Des dizaines de dragons atterrissent de l’autre côté des première année dans une rafale de vent, des rangées de lampes magiques suspendues entre eux.
– Rien dans ce que choisissent les dragons ne dépend des humains, m’assure Kaori. Nous aimons maintenir l’illusion que nous contrôlons la situation, c’est tout. Quelque chose me dit qu’ils attendaient juste que les autres reviennent pour se réunir.
– Les dirigeants ? je demande, perplexe.
Kaori secoue la tête.
– Les dragons.
Les dragons vont se réunir ?
– Merci d’avoir soigné ma cheville. Je ferais mieux d’y retourner.
Je lui offre un sourire timide et me dirige à travers le champ faiblement éclairé vers Tairn et Andarna, sous le poids de tous les regards de la vallée. J’observe Andarna, puis Tairn, avant de me tourner face au champ comme les autres première année.
– Vous causez du grabuge, vous savez, je dis, une fois arrivée entre les deux dragons. Ils ne vont pas nous laisser faire.
Oh merde, et s’ils m’obligent à choisir ?
Mon ventre se serre.
– C’est à l’Empyrée de décider, réplique Tairn, mais je perçois une tension dans son ton. Ne bouge pas d’ici. Cela pourrait prendre un certain temps.
– Qu’est-ce qui…
Ma question meurt sur ma langue lorsque le plus grand dragon que j’aie jamais vu, encore plus grand que Tairn, s’approche de nous depuis l’entrée de la vallée. À mesure qu’il les dépasse, chaque dragon le suit vers le centre du champ. Des dizaines de dragons se retrouvent ainsi rassemblés.
– Est-ce que…
– Codagh, répond Tairn.
Le dragon du général Melgren.
Je distingue les trous dans ses ailes rapiécées tandis qu’il s’approche. Son regard doré est rivé sur Tairn d’une manière qui me donne la nausée. Il pousse un grognement grave et guttural, puis tourne ses yeux sinistres vers moi.
Tairn pousse son propre grognement et s’avance de façon à me placer entre ses énormes griffes.
Il ne fait aucun doute que je suis le sujet de ces échanges de grognements mécontents.
– Oui, c’est de toi qu’on parle ! me confirme Andarna alors que la file nous dépasse et qu’elle s’y joint.
– Reste près de ton chef d’aile jusqu’à notre retour, m’ordonne Tairn.
Il voulait sûrement dire mon chef d’escouade.
– Non, tu m’as bien entendu.
Ou pas.
Un coup d’œil autour de moi et j’aperçois Xaden à l’autre bout du champ, bras croisés et jambes écartées, les yeux fixés sur Tairn.
Les cavaliers sont étrangement silencieux tandis que les dragons vident la prairie, s’envolant en un flot régulier pour atterrir à mi-hauteur du pic le plus au sud en un groupe d’ombres que je parviens à peine à discerner au clair de lune.
À la seconde où le dernier dragon s’est envolé, le chaos éclate. Les première année envahissent le centre du terrain, là où je me trouve, en criant avec exubérance et en cherchant leurs amis. Je scrute la foule du regard, espérant apercevoir…
– Rhi !
Je m’élance en boitant dans la foule et elle m’enveloppe dans une étreinte féroce.
– Violet ! s’exclame-t-elle, avant de me libérer lorsque je grimace, le bras douloureux. Qu’est-ce qui s’est passé ?
– L’épée de Tynan.
J’ai à peine eu le temps de répondre que je suis happée par Ridoc, qui me fait tournoyer dans ses bras, les pieds soulevés du sol.
– Regardez qui est arrivée sur le plus gros des grands méchants dragons du coin !
– Pose-la ! le réprimande Rhiannon. Elle saigne !
– Oh merde, désolé.
Mon bandage est taché de sang frais lorsqu’il me repose, mais je ne pense pas avoir déchiré mes points de suture. Et ces analgésiques, c’est génial.
– Non, c’est bon, je le rassure. Et vous, ça va ? Avec qui vous vous êtes liés ?
– La Sicacauda verte, celle qui a une queue en forme de dague ! s’exclame Rhiannon, tout sourire. Feirge. Et c’était… genre évident. Je l’ai vue et j’ai su, ajoute-t-elle avec un soupir.
– Aotrom, dit Ridoc avec fierté. Le Gladiocauda, c’est-à-dire à queue en forme d’épée, le marron.
Sawyer nous rejoint et passe ses bras autour des épaules de Rhiannon et de Ridoc.
– Et moi, Sliseag ! Le Gladiocauda rouge !
Nous partons dans une acclamation collective et je suis la suivante qu’il embarque dans ses bras. De nous tous, c’est moi la plus heureuse pour lui, après tout ce qu’il a dû endurer pour en arriver là.
– Et Trina ? je demande quand il me relâche.
Les uns après les autres, ils secouent la tête en se tournant les uns vers les autres en quête de réponses. Un poids atroce s’installe dans mon cœur, même si je cherche une autre raison à son absence.
– Non, mais… il est possible qu’elle ne soit pas liée, hein ?
Sawyer secoue la tête. Son chagrin est visible jusque dans l’affaissement de ses épaules.
– Je l’ai vue tomber du dos d’un Massacauda, une queue de massue orange.
Mon cœur se serre.
– Et Tynan ? demande Ridoc, qui nous interroge tour à tour du regard.
– Tairn l’a tué, je murmure. Pour sa défense, Tynan venait de me planter son épée dans le bras, j’explique en leur montrant ma blessure. Et il essayait de…
– Il essayait de quoi ?
Deux mains me font pivoter sur moi-même par les épaules et je me retrouve plaquée contre un torse. Dain. Aussitôt, je noue les bras autour de son dos, m’accroche à lui pour inspirer profondément. Il me serre fort, puis me repousse à bout de bras.
– Bon sang, Violet. Oh, là, là… merde. Tu es blessée.
– Non, ça va, je lui assure, mais ça ne suffit pas à apaiser l’inquiétude que je lis dans ses yeux – d’ailleurs, je ne suis pas sûre que quoi que ce soit y parvienne jamais. Mais on est tous là, tout ce qui reste des première année de notre escouade.
Dain lève les yeux pour regarder les autres, puis il hoche la tête. Sa mâchoire se crispe.
– Quatre sur neuf. C’est… c’était prévisible. Les dragons tiennent actuellement une réunion à l’Empyrée, le siège de leur pouvoir. Restez ici jusqu’à leur retour, dit-il aux autres avant de me regarder. Toi, tu viens avec moi.
C’est probablement ma mère qui lui a ordonné de venir me chercher. Elle doit souhaiter me voir, avec tout ce qui se passe. Pourtant, un coup d’œil au bout du champ me détrompe : ce n’est pas maman qui m’observe, c’est Xaden, dont l’expression est indéchiffrable.
Dain me prend par la main et me tire, m’obligeant à me détourner de Xaden pour le suivre jusqu’au bord opposé du champ, où nous serons cachés dans la pénombre. Donc, c’est confirmé, s’il m’a fait venir, ce n’est pas sur ordre de maman.
– Putain, Violet, qu’est-ce qui s’est passé là-bas ? Parce que Cath me dit que non seulement Tairn t’a choisie mais la petite Adarn aussi ?
Ses doigts s’entrelacent aux miens et la panique bouillonne dans ses yeux noisette.
– Andarna, je corrige, un sourire aux lèvres à l’évocation de la petite dragonne dorée.
– Ils vont t’obliger à choisir entre les deux.
Son expression, soudain dure, dégage une telle certitude que je recule en secouant la tête.
– Pas question que je choisisse. Aucun humain n’a jamais choisi, je ne vais certainement pas être la première.
Et qui est Dain pour me dire ça ?
Il se passe une main dans les cheveux et je vois son assurance s’émietter.
– Si, Violet. Tu dois me faire confiance. Tu me fais confiance, n’est-ce pas ?
– Bien sûr que je…
– Alors tu dois choisir Andarna, lâche-t-il avec un hochement de tête, qui semble signifier que la décision est actée. Le doré, c’est le choix le plus sûr des deux.
Pourquoi, parce que Tairn est… Tairn ? Dain pense que je suis trop faible pour un dragon aussi fort que Tairn ?
Ma bouche s’ouvre, puis se referme comme celle d’un poisson hors de l’eau alors que je cherche une réponse autre que « Va te faire foutre ». Il est hors de question que je rejette Tairn. Mais mon cœur ne me laissera pas non plus rejeter Andarna.
– Ils vont m’obliger à choisir entre vous ? je lance en pensée à leur attention.
Pas de réponse. Pire, là où j’ai senti une… extension de mon esprit, de qui je suis, de mes limites mentales depuis que Tairn m’a parlé pour la première fois dans ce champ, il n’y a plus rien maintenant.
Je suis… coupée. Pas de panique.
– Je ne choisirai pas, je répète, plus doucement cette fois.
Et si je ne pouvais avoir ni l’un ni l’autre ? Et s’ils avaient enfreint une règle sacrée et que nous allions être punis tous les trois ?
Dain me saisit par les épaules et se penche vers moi, avec une pointe d’urgence dans le ton.
– Si. Et il faut que ce soit Andarna. Je sais qu’elle est trop petite pour porter un cavalier…
– Ça n’a pas été testé, je le coupe, sur la défensive, même si je sais que c’est vrai.
C’est une simple question de physique.
– Et ce n’est pas grave. Ça signifie que tu ne pourras pas monter avec une escouade, mais du coup, ils feront probablement de toi une instructrice permanente ici, comme Kaori.
– Lui, c’est parce que son pouvoir-signature le rend indispensable en tant qu’enseignant, pas parce que son dragon ne peut pas voler, je réplique. Et même lui a passé les quatre années requises au sein d’une aile de combat avant d’être assigné derrière un bureau.
Dain détourne le regard. Je vois presque tourner les rouages de son cerveau alors qu’il évalue… quoi ? Mon risque ? Mon choix ? Ma liberté ?
– Même si tu emmènes Andarna au combat, tu n’auras qu’une « chance » d’être tuée. Prends Tairn et Xaden te fera tuer, c’est sûr. Tu trouves Melgren terrifiant ? Je suis ici depuis un an de plus que toi, Vi. Au moins, tu sais à quoi t’attendre avec Melgren. Xaden est non seulement deux fois plus impitoyable, il est aussi dangereusement imprévisible.
Je cligne des yeux.
– Attends. Qu’est-ce que tu es en train de me dire ?
– Tairn et Sgaeyl sont accouplés. Le couple le plus fort depuis des siècles.
Mon esprit est en ébullition. Les couples de dragons ne peuvent pas être séparés longtemps, sinon leur santé se dégrade, ils sont donc toujours postés ensemble. Toujours. Ce qui veut dire… oh, bons dieux.
– Juste… dis-moi comment c’est arrivé, insiste Dain.
Il a dû percevoir mon trouble, car sa voix s’est adoucie.
Alors je lui raconte tout. Je lui parle de Jack et de sa bande d’amis meurtriers qui pourchassaient Andarna. Je lui parle de ma chute, du champ, de Xaden qui m’observait, de Xaden… qui m’a protégée contre toute attente en m’avertissant qu’Oren était derrière moi. Il avait l’occasion parfaite de me voir morte sans avoir à lever le petit doigt, et il a choisi de m’aider. Merde, qu’est-ce que je suis censée faire de ces infos ?
– Xaden était là, dit Dain d’une voix basse, mais d’où toute douceur a disparu.
– Oui. Mais il est parti après l’arrivée de Tairn.
– Xaden était là quand tu as défendu Andarna, et puis Tairn est… apparu ? demande-t-il lentement.
C’est la chronologie qui le perturbe ?
– Oui. C’est ce que je viens de dire. Où veux-tu en venir ?
– Tu ne vois pas ce qui s’est passé ? Ce que Xaden a fait ?
Sa poigne se resserre. Heureusement que j’ai l’armure en écailles de dragon, sinon je risquerais d’avoir des bleus demain.
– S’il te plaît, dis-moi comment tu vois les choses.
Une forme émerge de l’ombre et mon pouls s’accélère lorsque Xaden entre dans la lumière de la lune. Les ténèbres tombent de lui comme un voile que l’on jette.
La chaleur afflue à mes veines, réveille chaque terminaison nerveuse. Je déteste la réaction de mon corps à sa vue, mais je ne peux la nier. L’attirance que j’éprouve pour lui est carrément dérangeante, merde.
– Tu as manipulé le Battage.
Dain a lâché mes épaules et se tourne vers notre chef d’aile, raide, comme pour s’interposer entre nous. Eh merde, c’est une énorme accusation.
– Dain, c’est…
De la paranoïa. Je repasse devant Dain. Si Xaden voulait me tuer, il n’aurait pas attendu aussi longtemps. Il en a eu maintes fois l’occasion et pourtant je suis toujours là. Liée. Au mâle de sa dragonne.
Xaden ne va pas me tuer. Cette prise de conscience me serre la poitrine, m’oblige à réévaluer tout ce qui s’est passé dans ce champ, déplace la gravité sous mes pieds.
– Est-ce une accusation officielle ? lance Xaden, qui regarde Dain comme un obstacle, une gêne.
– Tu es intervenu ? demande Dain.
Xaden arque un sourcil sombre et lance à Dain un regard qui ferait frémir une personne moins courageuse.
– Si j’ai fait quoi ? Est-ce que je l’ai vue en infériorité numérique et déjà blessée ? Est-ce que j’ai jugé sa bravoure aussi admirable que téméraire ?
Il braque son regard sur moi, et j’en ressens l’impact jusque dans mes orteils. Pourtant je lève le menton.
– Et je le referais.
– Ben, tu m’étonnes ! rugit Xaden.
C’est la première fois que je le vois perdre son sang-froid depuis que je l’ai rencontré sur le Parapet. Je prends une brève inspiration et il fait de même, comme s’il était tout aussi choqué que moi par son emportement.
– Est-ce que je l’ai vue se battre contre trois cadets plus grands qu’elle ? reprend-il, le regard de nouveau rivé sur Dain. La réponse à toutes ces questions est « oui ». Mais tu poses la mauvaise question, Aetos. Ce que tu devrais demander, c’est si Sgaeyl a vu tout ça, elle aussi.
Dain déglutit et détourne le regard, de toute évidence il est en train de revoir son jugement.
– Son mâle-lié l’a avertie ? je murmure.
Sgaeyl est intervenue pour Tairn.
– Elle n’a jamais été très fan des brutes en tous genres, me dit Xaden. Mais n’y vois pas un acte de gentillesse à ton égard. Elle aime bien le petit dragon. Hélas, Tairn t’a choisie tout seul.
– Putain, marmonne Dain.
– Exactement, fait Xaden. Sorrengail est la dernière personne sur le Continent à qui je voudrais me voir enchaîné. Ce n’est pas moi qui ai causé ça.
Aïe. Il me faut toute ma volonté pour ne pas porter une main à ma poitrine et vérifier qu’il ne vient pas de m’arracher le cœur de derrière mes côtes, ce qui n’a absolument aucun sens, puisque je ressens la même chose vis-à-vis de lui. C’est le fils du Grand Traître. Son père est directement responsable de la mort de Brennan.
– Et même si je l’avais fait… reprend Xaden en s’avançant vers Dain qu’il domine de toute sa hauteur, tu lancerais vraiment ça comme une accusation, en sachant que c’est ce qui a sauvé la femme que tu appelles ta « meilleure amie » ?
Mon regard vole aussitôt vers Dain, et un moment de silence accablant s’écoule. C’est une question simple, pourtant je me surprends à retenir ma respiration en attendant sa réponse. Qu’est-ce que je représente vraiment pour lui ?
– Il y a… des règles, assène-t-il enfin, le menton levé pour regarder Xaden dans les yeux.
– Et par curiosité, aurais-tu, disons, contourné ces règles s’il avait été question de sauver ta précieuse petite Violet dans ce champ ?
La voix de Xaden se fait de glace tandis qu’il étudie l’expression de Dain avec une fascination ravie.
Xaden avait fait un pas en avant. Juste avant que Tairn n’atterrisse, il se dirigeait… vers moi.
Dain serre les dents et je vois la guerre qui fait rage dans ses yeux.
Alors je me porte à ses côtés.
– C’est injuste de lui demander ça.
Un bruit de battements d’ailes vient rompre le silence de la nuit. Les dragons reviennent. Ils ont pris leur décision.
Xaden ne m’accorde même pas un regard.
– Je t’ordonne de répondre, chef d’escouade.
Dain déglutit, ferme les yeux.
– Non. Je ne l’aurais pas fait.
Mon cœur chute, il tombe au sol. J’ai toujours su au fond de moi que Dain accordait plus d’importance à la règle et à l’ordre qu’aux relations, plus qu’à moi, mais l’entendre aussi cruellement mis en évidence me blesse plus profondément que l’épée de Tynan.
Xaden ricane.
Aussitôt, Dain tourne la tête vers moi.
– Ça m’aurait tué de voir quelque chose t’arriver, Vi, mais les règles…
– C’est bon, je m’oblige à lui répondre en lui touchant l’épaule.
Mais non, ce n’est pas « bon ».
– Les dragons reviennent, annonce Xaden alors que le premier atterrit sur le champ illuminé. Retourne en formation, chef d’escouade.
Dain détache son regard du mien et s’éloigne, se fond dans la foule des cavaliers pressés et de leurs dragons.
– Pourquoi tu lui as fait ça ? je lance à Xaden avant de secouer la tête, car je me fiche de savoir pourquoi. Oublie.
Et je retourne vers l’endroit où Tairn m’a dit d’attendre.
– Parce que tu lui fais trop confiance, répond quand même Xaden, qui m’a rattrapée sans même allonger le pas. Et qu’une confiance judicieusement accordée est la seule chose qui te gardera en vie, qui nous gardera en vie, non seulement au Quadrant mais aussi après la remise des diplômes.
– Il n’y a pas de « nous », je rétorque en esquivant une cavalière qui passe à toute allure.
Les dragons atterrissent à gauche et à droite, le sol tremble sous la force du mouvement de la meute. Je n’ai jamais vu autant de dragons en vol au même moment.
– Oh, je pense que tu ne tarderas pas à te rendre compte que tu te trompes, murmure Xaden à côté de moi.
Il m’agrippe le coude et m’écarte de la trajectoire d’un cavalier qui court dans l’autre sens. Hier, il m’aurait laissée lui foncer dedans la tête la première.
Il m’aurait même peut-être poussée, en fait.
– Les liens de Tairn sont ultra-puissants, tant avec sa femelle qu’avec son cavalier, parce qu’il est ultra-puissant. La perte de son dernier cavalier a failli le tuer, ce qui, à son tour, a failli tuer Sgaeyl. Les dragons accouplés vivent…
– En interdépendance, je sais.
Nous avançons jusqu’à nous trouver en plein centre de la ligne des cavaliers. Si je n’étais pas aussi exaspérée par l’attitude insensible de Xaden à l’égard de Dain, je prendrais le temps d’admirer le spectacle époustouflant de ces centaines de dragons qui atterrissent tout autour de nous. Ou alors, je me demanderais comment l’homme à côté de moi parvient à aspirer tout l’air de cet immense champ.
– Chaque fois qu’un dragon choisit un cavalier, ce lien est plus fort que le précédent, ce qui signifie que si tu meurs, Violet, ça déclenchera une chaîne d’événements qui pourrait potentiellement aboutir à ma mort, à moi aussi.
Son expression est d’un marbre inébranlable, mais la colère dans ses yeux me laisse sans souffle. C’est de la rage, de la rage pure.
– Alors oui, malheureusement pour toutes les personnes impliquées, il y a maintenant un « nous » si l’Empyrée laisse le choix de Tairn s’imposer.
Oh. Mes. Dieux.
Je suis coincée avec Xaden Riorson.
– Et maintenant que Tairn est entré dans le jeu, que les autres cadets savent qu’il est prêt à se lier…
Il soupire, ses traits se teintent d’agacement, sa mâchoire puissante se contracte tandis qu’il détourne le regard.
– C’est pour ça que Tairn m’a dit de rester avec toi, je murmure alors que les conséquences des événements d’aujourd’hui me vrillent le ventre. À cause des non-liés.
Ils sont une bonne trentaine à se tenir de l’autre côté du terrain de vol, à nous observer avec de la jalousie plein les yeux – y compris Oren Seifert.
– Les non-liés vont essayer de te tuer dans l’espoir de convaincre Tairn de se lier à eux.
Xaden secoue la tête en désignant Garrick qui s’approche, et le chef de section nous regarde tour à tour, la bouche pincée, avant de battre en retraite.
– Tairn est l’un des dragons les plus puissants du Continent, et l’immense pouvoir qu’il canalise est sur le point de t’appartenir. Au cours des prochains mois, ceux qui ne sont pas liés essaieront de tuer un cavalier nouvellement apparié pendant que le lien est encore faible, qu’ils ont toujours une chance de voir le dragon changer d’avis et les choisir, eux, ce qui leur évitera un redoublement. Et pour avoir Tairn… ils seront prêts à faire n’importe quoi, conclut-il avec un soupir, comme si c’était devenu son nouveau travail à plein temps. Il y a quarante et un cavaliers non-liés pour lesquels tu es maintenant la cible numéro un.
Il lève un doigt.
– Et Tairn qui pense que tu vas jouer les gardes du corps, j’ironise. Il est loin de se douter à quel point tu me détestes.
– Il sait exactement à quel point je tiens à ma propre vie, rétorque Xaden en me toisant. Je te trouve drôlement calme pour quelqu’un qui vient d’apprendre qu’elle va devenir la proie d’une bande de chasseurs.
Je hausse les épaules, passant outre la façon dont son regard m’échauffe la peau.
– Oh, c’est une habitude, pour moi. Et honnêtement, être traquée par quarante et une personnes, c’est beaucoup moins intimidant que de surveiller constamment les coins sombres où tu pourrais rôder.
Une brise me balaie le dos quand Andarna atterrit derrière moi, suivie d’une rafale de vent et d’un tremblement du sol quand c’est au tour de Tairn de se poser.
Sans un mot de plus, Xaden détache son regard du mien et s’éloigne selon une trajectoire légèrement diagonale, jusqu’à l’endroit où Sgaeyl éclipse de sa hauteur les dragons des autres chefs d’aile.
– Dites-moi que tout va bien se passer, je murmure en direction d’Andarna et de Tairn.
– C’est comme ce doit être, répond Tairn d’une voix bourrue et blasée à la fois.
– Vous ne m’avez pas répondu tout à l’heure.
Oui, d’accord, mon ton est un poil accusateur.
– Les humains ne peuvent pas savoir ce qui se dit à l’intérieur de l’Empyrée, répond Andarna. C’est une règle.
Donc tous les dragonniers étaient bloqués, pas seulement moi. Cette pensée est étrangement réconfortante. De plus, cette notion d’Empyrée est toute nouvelle pour moi. Kaori doit être aux anges, ce soir, avec toute la politique des dragons qui se dévoile. Qu’ont-ils décidé ?
Je jette un coup d’œil à ma mère, mais elle regarde partout sauf dans ma direction.
Le général Melgren s’avance vers l’avant de l’estrade, son uniforme scintillant de médailles. Dain a raison sur un point : le premier général de notre royaume est bel et bien terrifiant. Il n’a jamais eu de problème à utiliser les fantassins comme chair à canon, et sa cruauté lorsqu’il s’agit de superviser l’interrogatoire et l’exécution des prisonniers est bien connue, du moins par tous ceux qui ont pris leur repas à la table de mon domicile familial. Son énorme dragon cauchemardesque occupe tout l’espace à côté de l’estrade, et un silence tombe sur la foule quand Melgren place les mains en pyramide devant son visage.
– Codagh nous a fait savoir que les dragons se sont exprimés sur le cas de la fille Sorrengail.
Une magie assez banale permet d’amplifier sa voix pour que tout le monde l’entende dans le champ.
Je suis une femme, je corrige mentalement, l’estomac noué.
– Si la tradition a montré qu’il y a un cavalier pour chaque dragon, le cas ne s’est jamais présenté que deux dragons choisissent le même cavalier. Il n’existe donc pas de loi dragon qui s’y oppose. Même si nous, cavaliers, pouvons juger la situation… inéquitable, ajoute-t-il sur un ton qui laisse entendre qu’il est l’un d’entre eux, les dragons font leurs propres lois. Tairn et… reprend-il avant de s’interrompre en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule pour que son assistant se précipite lui chuchoter le nom à l’oreille. Tairn et Andarna ont choisi Violet Sorrengail et leur choix est maintenu.
Murmures dans la foule, mais mes épaules se décrispent. Je n’aurai pas à faire un choix impossible.
– Comme il se doit, grommelle Tairn. Les humains n’ont pas leur mot à dire sur les lois des dragons.
Maman s’avance et répète le geste avec ses mains pour projeter sa voix, mais je n’arrive pas à me concentrer sur ce qu’elle dit alors qu’elle clôt la partie formelle de la cérémonie du Battage, promettant aux cavaliers non-liés une autre chance l’année prochaine. S’ils ne parviennent pas à tuer l’un d’entre nous pendant que nos liens sont faibles au cours des prochains mois et qu’ils n’essaient pas de se lier à nos dragons à la place.
J’appartiens à Tairn et Andarna et, d’une certaine manière sacrément tordue… à Xaden.
Mon cuir chevelu se hérisse et je le cherche des yeux de l’autre côté du terrain.
Comme s’il sentait mon regard, il se retourne et lève un doigt. Cible numéro un.
– Bienvenue dans une famille qui ne connaît ni frontières, ni limites, ni fin, termine ma mère, et une acclamation retentit. Cavaliers, avancez.
Je regarde à gauche et à droite, confuse, mais tous les autres semblent aussi perdus que moi.
– Cinq pas environ, m’indique Tairn.
Je m’exécute.
– Dragons, tout l’honneur est pour nous, comme toujours, poursuit maman. Et maintenant, festoyons !
Une chaleur me brûle le dos et je crie de douleur, comme les cavaliers de part et d’autre de moi. J’ai l’impression que mon dos est en feu, putain, et pourtant tout le monde applaudit à tout rompre, certains élèves des autres années accourent vers nous.
Des cavaliers sont pris dans de bruyantes étreintes.
– Tu vas aimer, me promet Tairn. C’est unique.
La douleur vive s’estompe en une plus sourde et je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Quelque chose de noir, de solide… quelque chose dépasse de mon corset.
– Je vais aimer quoi ?
– Violet ! Tu as gardé les deux !
Dain m’a rejointe et, grand sourire aux lèvres, il me prend le visage entre ses mains.
– Je crois bien, oui, je réponds, incapable de m’empêcher de sourire aussi.
C’est surréaliste, beaucoup trop pour une seule journée.
– Où est ton… commence Dain, qui me lâche et me contourne. Je peux défaire ça ? Juste le haut ? demande-t-il en tirant sur le col relevé du dos de mon corset.
J’acquiesce. Quelques poussées et tirées plus tard, l’air vif d’octobre me mordille la base du cou.
– Putain de merde. Il faut que tu voies ça.
– Dis-lui de bouger de là, ordonne Tairn.
– Tairn dit que tu dois bouger.
Dain s’écarte.
Soudain, ma vue n’est plus la mienne. Je regarde mon propre dos à travers… les yeux d’Andarna, un dos sur lequel s’étire, d’une épaule à l’autre, la relique noire et brillante d’un dragon en plein vol avec, au centre, la silhouette d’un dragon doré scintillant.
– C’est magnifique, je murmure.
Je suis marquée par leur magie, marquée en tant que dragonnière maintenant, en tant que leur cavalière.
– On sait, répond Andarna.
Je cligne des yeux et ma vue redevient la mienne. Dain relace rapidement mon corset, puis pose les mains sur mon visage, qu’il fait basculer vers le sien.
– Tu dois savoir que je ferais n’importe quoi pour te sauver, Violet, afin que tu sois en sécurité, lâche-t-il, une expression de panique au fond des yeux. Ce que Riorson a dit…
Il secoue la tête.
– Je sais, je le rassure, hochant la tête alors même que quelque chose se fissure dans mon cœur. Tu veux toujours me voir en sécurité.
Il ferait n’importe quoi. Sauf enfreindre les règles.
– Tu dois bien savoir ce que je ressens pour toi.
Son pouce caresse ma joue, ses yeux cherchent quelque chose dans les miens, puis sa bouche est sur la mienne.
Ses lèvres sont douces, mais le baiser est ferme et le plaisir remonte le long de mon échine. Après des années, Dain m’embrasse enfin.
L’excitation disparaît en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Il n’y a plus de chaleur. Pas d’énergie. Pas de désir qui fuse, tranchant. La déception gâche le moment, mais pas pour Dain. Il est tout sourire lorsqu’il rompt le baiser.
Ça n’a duré qu’un instant.
C’était tout ce que j’ai toujours voulu… sauf…
Merde. Je n’en ai plus envie.


« Il est donc naturel que plus le dragon est puissant, plus son cavalier manifeste un sceau puissant. Méfions-nous d’un cavalier puissant qui se lie à un dragon plus petit, mais encore plus du cadet non-lié, qui ne reculera devant rien pour saisir une chance de se lier. »
Major Afendra, Guide du Quadrant des cavaliers (édition non autorisée)
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Après avoir dormi dans les baraquements bondés pendant les deux derniers mois, ça fait bizarre, étrangement décadent, d’avoir ma propre chambre. Plus jamais je ne cracherai sur le luxe de l’intimité.
Je ferme la porte derrière moi et je traîne la patte dans le petit couloir.
En face, la porte de Rhiannon s’ouvre et je vois sortir la grande carcasse maigre de Sawyer. Il se passe les doigts dans les cheveux et, lorsqu’il me voit, hausse les sourcils et se fige, les joues presque aussi rouges que ses taches de rousseur.
– Bonjour, je lui lance, un sourire amusé aux lèvres.
– Violet…
Il esquisse un sourire gêné et file vers le couloir principal du dortoir des première année.
Un couple de la Deuxième aile sort de la chambre voisine de celle de Rhiannon, main dans la main, et je leur offre un sourire en m’adossant à ma porte pour attendre, tout en testant ma cheville que je roule dans un sens et dans l’autre. Elle est douloureuse, comme chaque fois que je me suis fait une entorse, mais l’attelle et ma botte la maintiennent suffisamment en place pour que je puisse m’appuyer dessus. Si j’étais n’importe où ailleurs, je réclamerais des béquilles, mais ça ne ferait qu’afficher une cible de plus sur mon dos, d’après Xaden, la mienne est déjà assez grosse comme ça.
Rhiannon sort de sa chambre et sourit dès qu’elle me voit.
– Tu n’es plus de service de petit-déjeuner ?
– On m’a dit hier soir que toutes les tâches les « moins désirables » étaient confiées aux non-liés afin que notre énergie soit préservée pour les leçons de vol.
Ce qui veut dire que je vais devoir trouver un autre moyen d’affaiblir mes adversaires avant les défis. Xaden a raison. Je ne peux pas toujours compter sur le poison pour abattre mes ennemis, mais je ne vais pas non plus laisser de côté le seul avantage que j’ai ici.
– Une raison de plus pour les non-liés de nous détester, marmonne Rhiannon.
– Et donc, Sawyer, hum ? je lance alors que nous prenons le couloir.
Après avoir dépassé quelques autres chambres, nous arrivons dans le couloir principal, qui mène à la rotonde. Il faut bien convenir que les chambres des première année ne sont pas aussi spacieuses que celles des deuxième année, mais au moins nous en avons toutes les deux une avec fenêtre.
Un sourire se dessine sur les lèvres de Rhi.
– J’avais envie de fêter ça. Et d’ailleurs, pourquoi je n’ai pas entendu parler de toi en train de fêter ça ?
Nous nous fondons dans la foule qui se dirige comme nous vers le hall de rassemblement.
– Je n’ai trouvé personne avec qui faire la fête.
– Vraiment ? Parce que j’ai entendu dire que toi et un certain chef d’escouade avez eu un « moment » hier soir.
Je tourne brusquement la tête vers elle, manquant trébucher tant je suis surprise. Rhi lève les yeux au ciel.
– Allons, Vi. Tout le Quadrant était là et tu crois que personne ne vous aurait vus ? Ce n’est pas moi qui vais te faire la morale. Qu’est-ce qu’on s’en fout que ce soit mal perçu d’avoir une relation avec un supérieur ? Il n’y a pas de règlement, et puis, ce n’est pas comme si on était assurés de vivre jusqu’à la fin de la journée.
– Tes arguments sont solides, je l’admets. Mais c’est…
Je secoue la tête, cherchant les mots justes.
– Ce n’est pas comme ça entre nous. Je l’ai toujours espéré, pourtant quand il m’a embrassée… il ne s’est rien passé. Genre… rien.
Je n’arrive pas à effacer la déception de ma voix.
– Ben ça alors, merde, dit-elle en me prenant le bras. Je suis désolée.
– Moi aussi, je soupire.
Une porte s’ouvre au bout du couloir, et Liam Mairi sort, le bras autour de la taille d’une autre première année qui s’est liée à un Massacauda marron. On dirait que tout le monde a fait la fête hier soir, sauf moi.
– Bonjour, Mesdames, lance Ridoc, qui se fraie un chemin à travers la foule pour passer un bras autour de chacune de nos épaules au moment où nous entrons dans la rotonde. Ou devrais-je dire, dragonnières ?
– Hum, dragonnière, j’aime bien comme ça sonne, répond Rhiannon en lui adressant un sourire.
– C’est sûr que ça claque, acquiesce Ridoc.
– En tout cas, ça sonne mieux que « morte », je renchéris. Où est ta relique ?
Nous traversons les colonnes en forme de dragons sculptés et entrons dans les communs.
Il relâche mon épaule et relève la manche de sa tunique pour révéler la marque brune d’une silhouette de dragon sur le haut de son bras.
– Juste là. Et toi ?
– Je ne la vois pas, elle est dans mon dos.
– Elle te gardera en sécurité, si jamais tu es séparée de ton énorme dragon, dit-il, l’air amusé. Je te jure, j’ai cru que j’allais me chier dessus quand je l’ai vu sur le terrain de vol. Et toi, Rhi, ta relique ?
– Elle est à un endroit que tu ne verras jamais, réplique-t-elle.
Il se frappe la main sur le cœur.
– Aïe. Tu m’as blessé.
– J’en doute fort, rétorque-t-elle, mais un sourire se dessine sur ses lèvres.
Nous traversons la salle commune, entrons dans le hall de rassemblement, puis allons prendre place dans la file d’attente pour le petit-déjeuner.
C’est étrange d’être de ce côté-là, et je sursaute à la vue du type derrière le comptoir.
Oren.
Il me regarde avec une haine qui me glace l’échine. J’évite son poste de service, optant pour des fruits frais que je sais impossibles à altérer, pour le cas où il aurait décidé d’adopter mon approche du conflit et de m’empoisonner.
– Connard, murmure Ridoc derrière moi. Je n’arrive toujours pas à croire qu’ils ont essayé de te tuer.
Je hausse les épaules et tente ma chance avec un gobelet de jus de pomme.
– Moi si. Je suis le maillon faible, non ? Malheureusement pour moi, ça veut dire que les gens vont essayer de m’éliminer pour le bien de l’aile.
Une fois servis, nous nous dirigeons vers la section de la Quatrième aile et trouvons une table avec trois sièges libres.
– Ça vous dérange si on… commence Ridoc.
– Pas du tout ! Allez-y ! répondent aussitôt deux gars de la section Caudale en libérant le banc.
– Désolé, Sorrengail ! lance l’autre par-dessus son épaule alors qu’ils trouvent une autre table, laissant celle-ci vide.
Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
– Putain, c’était carrément bizarre, commente Rhiannon.
Elle passe de l’autre côté de la table et je la suis, enjambant le banc pour nous asseoir dos au mur, nos plateaux devant nous.
Je suis presque tentée de renifler mes aisselles pour vérifier si je ne sens pas mauvais.
– Et tu veux encore plus bizarre ? remarque Ridoc, qui désigne l’autre côté de la salle, le coin de la Première aile.
Je suis son regard et hausse les sourcils. Jack Barlowe est en train de se faire expulser de sa table. On le force à rester debout alors que d’autres prennent sa place.
– Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? s’étonne Rhiannon, avant de croquer dans une poire.
Jack part s’installer à une autre table, dont les occupants refusent de lui faire de la place et finit par se trouver une chaise deux tables plus loin.
– Les puissants sont tombés bien bas, note Ridoc.
Il contemple la même scène que moi, mais je ne trouve aucune satisfaction à voir Jack malmené. Les chiens sauvages mordent plus fort lorsqu’ils sont acculés.
Sourire crispé, la fille trapue de la Première aile que j’ai battue lors de ma deuxième épreuve passe devant notre table.
– Salut, Sorrengail.
– Salut, je réponds avec un signe maladroit de la main, avant de me retourner pour chuchoter à Ridoc et Rhiannon : Elle ne m’avait plus reparlé depuis que je lui ai pris une de ses dagues lors de l’épreuve.
Imogen souffle sur ses cheveux roses pour dégager son visage et jette sa jambe par-dessus le banc en face de nous, s’assied, remonte les manches de sa tunique, révélant sa relique de la rébellion.
– C’est parce que tu t’es liée avec Tairn. Le matin qui suit le Battage, c’est toujours le gros bordel. L’équilibre des pouvoirs change, et toi, petite Sorrengail, tu es sur le point de devenir la plus puissante de tous les dragonniers du Quadrant. Toute personne dotée d’un minimum de bon sens aura peur de toi.
Je cligne des yeux, mon pouls s’accélère. C’est donc ça qui est en train de se passer ? Je jette un coup d’œil dans la salle et je réalise, en effet, que les groupes habituels se sont séparés et que certains cadets que j’aurais considérés comme des menaces ne sont plus assis à leur place.
– Raison pour laquelle tu viens maintenant t’asseoir avec nous ? fait Rhiannon, un sourcil arqué à l’attention de la deuxième année. Parce que, sinon, je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de mots gentils que tu as dits à l’un d’entre nous, ajoute-t-elle en levant un poing, mais zéro doigt.
Quinn, la grande deuxième année de notre escouade qui n’a même pas daigné poser les yeux sur nous depuis le Parapet, prend place à côté d’Imogen, et Sawyer arrive, qui se place de l’autre côté de Rhiannon. Quinn coince ses boucles blondes derrière ses oreilles et écarte la frange de ses yeux. Ses pommettes rondes remontent lorsqu’elle sourit à une remarque d’Imogen. Je dois admettre que les piercings en forme d’arceaux qui bordent le cartilage du haut de ses deux oreilles sont assez impressionnants, et parmi sa demi-douzaine d’écussons, c’est celui de couleur vert foncé – de la même nuance que ses yeux – avec deux silhouettes qui m’intrigue le plus. J’aurais dû apprendre la signification de ces écussons, seulement d’après ce que j’ai entendu dire, ils changent tous les ans.
Personnellement, je suis fan des premiers qui nous ont été remis. J’ai dû coudre l’écusson en forme de flamme avec l’emblème de la Quatrième aile et le chiffre « 2 », centré, vaguement rouge, avec beaucoup de soin, en veillant à ne prendre avec l’aiguille que le tissu de mon armure corsetée : aucune aiguille, de toute façon, ne pourrait percer les écailles.
Mon écusson préféré, cependant, est celui qui se trouve à côté de celui de la section Flamme. Nous sommes l’escouade dont le plus de membres ont survécu depuis le Parapet, l’« escouade d’acier » de cette année.
– Tu n’étais pas assez intéressante pour qu’on s’asseye avec toi jusqu’à maintenant, réplique Imogen, avant de mordre dans un muffin.
– Et moi, d’habitude je m’assieds avec ma copine dans la section Griffes. Et puis, ça ne sert à rien d’apprendre à vous connaître quand la plupart d’entre vous meurent avant la fin de l’année, ajoute Quinn en passant à nouveau ses boucles derrière l’oreille, mais elles s’en échappent aussitôt. Sans vouloir vous vexer.
– Je ne suis pas vexée… enfin je crois, je réponds en entamant ma pomme.
Je manque recracher le morceau lorsque Heaton et Emery, les seuls troisième année de notre escouade, viennent flanquer Imogen et Quinn sur le banc en face de nous. Les flammes, normalement rouges dans leurs cheveux, sont vertes aujourd’hui. Il ne nous manque plus que Dain et Cianna, qui mangent avec les chefs comme d’habitude.
– Je pensais que Seifert se lierait, dit Heaton à Emery de l’autre côté de la table, comme si nous les avions surpris en pleine discussion. À part sa défaite contre Sorrengail, il avait relevé haut la main tous les défis.
– Il a essayé de tuer Andarna.
Merde. J’aurais peut-être dû garder ça pour moi.
Toutes les têtes de la table se tournent vers moi.
– Je suppose que Tairn l’a répété aux autres, j’ajoute en haussant les épaules.
– Barlowe, par contre, il s’est lié ? demande Ridoc. D’après ce que j’ai entendu dire, remarque, son Scorpiocauda orange est dans le genre petit.
– Elle l’est, confirme Quinn. C’est pourquoi il a du mal, ce matin.
– Ne t’inquiète pas, je suis sûre qu’il compensera sa dégringolade sur l’échelle sociale par d’autres moyens, marmonne Rhiannon, dont le regard s’arrête sur mon plateau tandis que je me pèle une orange. Il te faut des protéines, Vi. Tu ne peux pas te contenter de fruits pour survivre.
– C’est la seule nourriture dont je peux être sûre qu’elle n’est pas trafiquée, surtout avec Oren derrière le comptoir.
Imogen dépose trois morceaux de saucisse dans mon assiette.
– Oh, arrête tes conneries. Elle a raison. Tu vas avoir besoin de toutes tes forces pour monter, surtout un dragon aussi gros que Tairn.
Je fixe la saucisse. Imogen me déteste autant qu’Oren. Merde, c’est elle qui m’a cassé le bras et démis l’épaule le jour de l’évaluation.
– Tu peux lui faire confiance, me dit Tairn.
Je sursaute, laissant tomber l’orange.
– Elle me déteste.
– Arrête de discuter avec moi et mange quelque chose.
Son ton ne laisse aucune place au débat.
Mon regard croise celui d’Imogen, qui penche la tête sans me lâcher des yeux, comme un défi. Avec ma fourchette, je coupe un morceau et je le mets dans ma bouche, le mâche en reportant mon attention sur la conversation à table.
– Quel est ton sceau ? demande Rhiannon à Emery.
Un courant d’air s’engouffre sur la table, qui fait trembler les verres. Manipulation de l’air. J’ai compris. Ridoc écarquille les yeux.
– C’est épique ! Quelle quantité d’air tu peux déplacer ?
L’autre lui accorde à peine un regard.
– Ça ne te regarde pas.
– Sorrengail, après la fin des cours d’aujourd’hui, tu es à moi, annonce Imogen.
J’avale ma bouchée.
– Je te demande pardon ?
Ses yeux vert pâle se plantent dans les miens.
– Retrouve-moi à la salle d’entraînement.
– Je travaille déjà avec elle à l’entraînement… commence Rhiannon.
– Bien. On ne peut pas se permettre qu’elle perde des défis, rétorque Imogen. Mais je vais t’aider avec des poids. Il faut renforcer les muscles autour de tes articulations avant que les défis ne reprennent. C’est ta seule façon de survivre.
Les petits poils dans ma nuque se dressent.
– Et depuis quand tu te soucies de ma survie ?
Ce n’est pas un truc d’escouade. Ce n’est pas possible. Pas alors qu’elle n’en avait rien à foutre avant.
– Depuis maintenant, répond-elle en serrant sa fourchette dans son poing.
Mais c’est le regard rapide comme l’éclair qu’elle jette vers l’estrade au bout de la salle qui la trahit. Son inquiétude n’est pas le résultat de sa bonté de cœur. Quelque chose me souffle qu’elle obéit à un ordre.
– Les escouades sont sur le point d’être condensées lors de la formation du matin. On ne sera plus que deux dans chaque section, poursuit-elle. Aetos a l’escouade où le plus grand nombre de première année sont restés en vie, d’où l’écusson, il sera donc autorisé à conserver son escouade, mais on va probablement gagner quelques membres quand ils fragmenteront celles qui n’ont pas eu autant de succès.
Aussi discrètement que possible, je regarde vers ma droite, au-delà des autres tables de la Quatrième aile, vers l’estrade où Xaden est assis avec son second et les chefs de section, y compris Garrick, dont les épaules sont si larges qu’elles pourraient occuper au moins deux sièges. C’est d’ailleurs lui qui regarde en premier dans ma direction, le front barré d’un pli… Qu’est-ce que c’est ? De l’inquiétude ? Puis il détourne le regard.
S’il est un tant soit peu inquiet, c’est qu’il sait. C’est la seule explication possible. Il sait que mon destin est lié à celui de Xaden.
Mon regard se porte sur Xaden et ma poitrine se serre. Punaise. Ce type est tellement beau. Apparemment, mon corps se moque de savoir le danger qu’il représente pour moi au Quadrant, car la chaleur s’engouffre dans mes veines et me fait rougir.
Il utilise un poignard pour éplucher une pomme, dont il retire la peau en une longue spirale, et la lame continue son chemin quand il lève les yeux pour les fixer sur les miens.
J’ai des picotements dans tout le crâne.
Dieux, y a-t-il une partie de mon corps qui ne réagit pas à sa vue ?
Il jette un coup d’œil à Imogen, puis revient sur moi, et ça me suffit pour en être certaine : c’est lui qui lui a ordonné de m’aider à m’entraîner. Xaden Riorson s’est désormais donné pour mission de garder son ennemie jurée en vie.
 
Quelques heures plus tard, après la réorganisation des escouades et la lecture du parchemin des morts, tous les cavaliers de première année de la Quatrième aile se tiennent debout, dans leurs tout nouveaux cuirs de vol, à attendre devant leur dragon sur le terrain. Cet uniforme est plus épais que le précédent, avec une veste complète que j’ai boutonnée par-dessus mon armure en écailles de dragon.
Et contrairement à nos uniformes habituels, quelle que soit la forme que nous ayons choisie, les cuirs de vol ne portent aucun autre insigne que notre grade à l’épaule ni éventuellement l’indication de ceux qui font partie des dirigeants. Pas de nom. Pas d’écusson. Rien qui puisse nous trahir si nous sommes séparés de notre dragon derrière les lignes ennemies. En revanche, on a plein de fourreaux pour les armes.
J’essaie de ne pas penser à la possibilité de participer un jour à l’effort de guerre et de me concentrer sur le chaos organisé qui règne sur le terrain de vol ce matin. Je ne peux pas rater la façon dont les autres cadets regardent Tairn ou l’espace que les autres dragons lui accordent. Honnêtement, s’il montrait les dents, je reculerais aussi.
– Non, c’est faux. Tu n’as pas reculé, tu as défendu Andarna.
Quand sa voix m’emplit la tête, je devine à son ton qu’il n’est pas ravi d’être là.
– Seulement parce que la situation du moment m’accaparait, je réponds. Andarna ne vient pas ce matin ?
– Elle n’a pas besoin de leçons de vol, puisqu’elle ne peut pas te porter.
– Pas faux.
Même si ça aurait été sympa de la voir. D’autant qu’elle est moins intrusive, dans ma tête, moins envahissante que Tairn.
– Je t’ai entendue. Maintenant, sois attentive.
Je lève les yeux au ciel, mais me concentre sur les explications de Kaori planté au centre du champ. La main levée, il utilise une magie assez basique pour projeter sa voix afin que nous puissions tous l’entendre.
Que les dieux nous viennent en aide quand Ridoc va découvrir comment faire ça. Je me retiens de sourire, sachant qu’il trouvera alors le moyen d’énerver tous les cavaliers du Quadrant, et pas seulement ceux de son escouade.
–… et avec seulement quatre-vingt-douze cavaliers, vous êtes notre plus petite promotion à ce jour.
Mes épaules s’affaissent.
– Je croyais que cent un dragons étaient prêts à se lier, plus toi ?
– Qu’ils soient prêts ne signifie pas qu’ils ont trouvé des cavaliers dignes de ce nom, répond Tairn.
– Et pourtant, vous avez été deux à me choisir, moi ?
Avec quarante et un cadets non-liés ? C’est carrément insultant.
– Tu es digne de nous. Du moins je le pense, même si apparemment tu n’es pas attentive en classe.
Il glousse et une bouffée de vapeur me chauffe la nuque.
– Il reste quarante et un cavaliers non-liés qui tueraient pour être à votre place, poursuit Kaori. Et vos dragons savent que votre lien est à son point le plus faible en ce moment. Autrement dit, si vous tombez, si vous échouez, il y a de fortes chances pour que votre dragon ne vous sauve pas, s’il pense qu’un non-lié constituera un meilleur choix.
– Réconfortant, je marmonne.
Tairn émet un bruit qui m’évoque un ricanement moqueur.
– Maintenant, nous allons monter en selle, puis suivre une série de manœuvres spécifiques que vos dragons connaissent déjà. Les ordres seront simples aujourd’hui : restez en selle, termine Kaori.
Puis il se retourne et, au pas de course, il parcourt la dizaine de pas qui le séparent de la patte avant de son dragon, puis en effectue l’ascension pour grimper sur son dos.
Exactement comme le dernier obstacle du Gant.
La gorge nouée, regrettant d’avoir autant mangé au petit-déjeuner, je me tourne vers Tairn. À ma gauche et à ma droite, d’autres cavaliers effectuent la même manœuvre pour monter en selle. Je n’ai aucune chance de réussir une ascension pareille en temps normal, et encore moins avec ma cheville toujours en cours de guérison.
Tairn abaisse son épaule, ce qui transforme sa patte en une rampe.
Je suis submergée par un sentiment d’abattement : je suis liée au plus grand – et certainement au plus grincheux – des dragons du Quadrant, et lui doit me ménager.
– Non, c’est moi que je ménage. J’ai vu tes souvenirs. Je n’ai pas envie que tu me plantes des poignards dans la patte pour grimper sur moi. Allez, monte.
Je grogne, mais j’obéis, secouant la tête tandis que je me faufile entre ses piques jusqu’à son siège. Mes cuisses me font mal depuis hier, et je grimace en me mettant en position, puis j’agrippe le pommeau d’écailles.
Le dragon de Kaori s’élance dans le ciel.
– Tiens-toi bien.
Je sens les mêmes bandeaux d’énergie se refermer autour de mes jambes, et Tairn s’accroupit une milliseconde avant de nous projeter vers le ciel.
Le vent me déchire les yeux, mon ventre se dérobe et je prends le risque de me tenir d’une seule main, le temps d’abaisser mes lunettes de vol. Soulagement immédiat.
– Il fallait vraiment qu’on décolle en deuxième ? je demande à Tairn alors que nous sortons du canyon et que nous nous élevons au-dessus de la chaîne de montagnes.
Je comprends maintenant pourquoi je n’ai pas vu souvent les dragons s’entraîner, même en ayant quasiment grandi à Basgiath. Les seules personnes qui nous entourent sont d’autres dragonniers.
– Tout le monde va me voir quand je vais tomber.
– Je n’ai accepté de passer après Smachd que parce que son cavalier est ton instructeur.
– Tu es donc du genre « je passe devant », comme gars. C’est bon à savoir. Rappelle-moi de passer un peu de temps au temple, histoire de lancer plusieurs appels à Dunne.
Je reste concentrée sur Kaori, guettant le moment où les manœuvres vont commencer.
– La déesse de la Force et de la Guerre ?
Cette fois, le ton de Tairn est clairement moqueur.
– Quoi, les dragons ne pensent pas qu’on a besoin d’avoir les dieux de notre côté ?
Merde, il fait froid là-haut. Mes mains gantées se resserrent sur le pommeau.
– Les dragons n’ont aucune foi en vos dieux inutiles.
Kaori s’incline à droite, et Tairn l’imite, nous entraînant dans un plongeon abrupt au ras de la face de l’un des pics. Je me cramponne à lui à l’aide de mes jambes, mais je sais que c’est Tairn qui me maintient en selle.
Il me maintient encore sur une autre montée et même un virage presque à cent quatre-vingts degrés. Bon sang, il reproduit tout ce que fait Kaori, mais en plus difficile.
– Tu ne pourras pas me retenir tout le temps, tu sais.
– Tu paries ? À moins que tu ne préfères te frotter au glacier en contrebas, comme le cavalier de Gleann là-bas ?
Je tourne la tête pour regarder, mais tout ce que je vois, c’est la queue de Tairn qui se balance et dont les pointes massives me bloquent la vue.
– Ne regarde pas.
Ma gorge se noue.
– On a déjà perdu un cavalier ?
– Gleann a mal choisi. De toute façon, il ne se lie jamais fortement.
Oh. Mes. Dieux.
– Si tu continues à me tenir comme ça, tu vas gaspiller ton énergie à me maintenir en vie au lieu de la canaliser quand on en aura besoin pour la bataille, je proteste.
– Ce n’est qu’une infime partie de mon pouvoir.
Merde, comment suis-je censée être dragonnière si je ne peux pas me tenir seule sur mon dragon ?
– OK, on fait comme tu veux.
Les bandeaux se déverrouillent.
– Merci… ooooh merde !
Il vire à gauche et mes cuisses glissent. Mes mains glissent. Je dérape sur son flanc, mes doigts cherchent à s’accrocher et n’y parviennent pas. L’air vrombissant me remplit les oreilles tandis que je plonge vers le glacier. Une peur brute s’empare de mon cœur et le serre comme un étau. La forme d’un corps en contrebas m’apparaît de plus en plus nettement, de plus en plus proche.
Soudain, les griffes de Tairn m’attrapent, me remontent et me harnachent comme il l’a fait pendant le Battage. Il monte très haut, puis me lance à nouveau sur son dos, mais au moins je suis préparée à l’impact cette fois-ci.
J’entends dans ma tête un grondement dégoûté de quelque chose que je ne comprends pas.
– Qu’est-ce que ça veut dire, ça ? je demande en rampant pour me remettre en position pendant qu’il vole à plat.
– La traduction la plus proche en langage humain serait probablement : « Pour l’amour du ciel, putain. » Bon. Tu vas rester à ta place cette fois-ci ?
Il replonge en formation et je parviens à rester en selle.
– Je dois être capable d’y arriver toute seule. Pour nous deux, il faut que j’y arrive, j’insiste.
– Humaine entêtée aux cheveux argentés, marmonne Tairn, qui suit Kaori dans un plongeon.
Et je tombe à nouveau.
Et encore.
Et encore.
 
Ce soir-là, après le dîner, je me rends à la salle d’entraînement. J’ai mal partout, vu le nombre de fois où j’ai glissé du dos de Tairn, et je suis presque sûre d’avoir des bleus sous les bras, aux endroits où il m’a rattrapée chaque fois.
Ayant traversé la rotonde, j’avance vers l’aile académique lorsque j’entends Dain m’appeler et courir pour me rejoindre.
Je m’attends à éprouver le bonheur que m’inspire d’ordinaire la pensée d’avoir une minute en tête à tête avec lui, mais mon cœur ne s’émeut pas. À la place, je sens déferler une mer de gêne où je ne sais comment naviguer.
Merde, qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Dain est magnifique, gentil et un gars vraiment, vraiment bien. Il a le sens de l’honneur et c’est mon meilleur ami. Alors pourquoi cette absence d’alchimie entre nous ?
– Rhiannon m’a dit que tu allais dans cette direction, explique-t-il, une fois à mes côtés, les sourcils froncés par l’inquiétude.
– Je vais faire de la musculation, je réponds avec un sourire forcé.
Nous tournons dans le couloir, la salle de sport est juste devant nous, ses grandes portes cintrées ouvertes.
– Tu n’as pas fait assez de sport pendant le vol d’aujourd’hui ?
Il me touche l’épaule et s’arrête, alors je l’imite, puis je pivote pour lui faire face dans le vestibule désert.
– C’est sûr que je suis assez tombée pour aujourd’hui.
Un coup d’œil au bandage à mon bras : au moins, je n’ai pas déchiré mes points de suture.
La mâchoire de Dain se crispe.
– Je pensais sincèrement que tout irait bien, maintenant que Tairn t’a choisie.
– Et ça ira, je lui assure d’une voix plus forte. J’ai juste besoin de renforcer mes muscles pour rester bien en selle pendant les manœuvres, d’autant plus que Tairn insiste pour faire toutes les manœuvres de Kaori en plus difficile.
– Pour ton bien.
– Tu es toujours là, toi ? je réponds mentalement.
– Oui. Autant t’y habituer.
Je refoule mon envie de grogner face à cette intrusion, cet envahissement insupportable de…
– Toujours là.
– Violet ? demande Dain.
– Désolée, je n’ai pas encore l’habitude que Tairn s’immisce dans mes pensées.
– C’est bon signe. Ça signifie que votre lien se renforce. Et honnêtement, je ne vois pas pourquoi il te donne du fil à retordre pendant les manœuvres. Ce n’est pas comme s’il y avait d’autres menaces aériennes que les griffons, or on sait tous qu’un souffle de feu suffit à abattre ces maudits oiseaux. Dis-lui de te ménager.
– Dis-lui de s’occuper de ses affaires.
Je me retiens de rire.
– Je vais… euh… faire ça. Vas-y mollo avec lui. C’est mon meilleur ami.
Tairn ricane.
Un soupir s’échappe des lèvres de Dain et il me prend doucement le visage entre ses paumes. Son regard se pose sur mes lèvres pendant un battement de cœur, puis il recule.
– Écoute. À propos d’hier soir…
– La partie où tu m’as dit que Xaden me ferait tuer si je me liais à Tairn ? Ou la partie où tu m’as embrassée ? je lance, croisant les bras tout en ménageant le droit.
– Le baiser, admet-il à voix basse. Ça… ça n’aurait jamais dû arriver.
Le soulagement me traverse et je me fends d’un sourire. Dieux merci, il est du même avis que moi.
– Oui, je trouve aussi. Et ça ne veut pas dire qu’on n’est plus amis.
– Les meilleurs amis, convient-il, mais ses yeux sont lourds d’une tristesse que je ne comprends pas. Et ce n’est pas que je ne te désire pas…
Je hausse les sourcils.
– Quoi ? Qu’est-ce que tu dis ?
Il débloque ou quoi ?
Deux plis apparaissent entre ses sourcils.
– Je dis la même chose que toi, Vi. Il est incroyablement mal vu d’avoir une relation physique avec quelqu’un dans notre chaîne de commandement.
– Ah…
Oui, non, ce n’est pas du tout ce que je dis.
– Et tu sais combien j’ai travaillé dur pour devenir chef d’escouade. Je suis déterminé à être promu chef d’aile l’année prochaine, alors même si tu comptes beaucoup pour moi…
Il secoue la tête.
Ah. Il s’agit donc pour lui d’une question de politique.
– Très bien, je fais en hochant lentement la tête. Je comprends.
Je devrais m’en moquer, ne rien voir d’offensant dans le fait que s’il renonce à sortir avec moi, c’est uniquement pour une question de rang. Et honnêtement, je m’en fiche. N’empêche que mon respect pour lui s’en trouve un peu diminué, ce à quoi je ne m’attendais pas.
– Et peut-être que l’année prochaine, si tu es dans une autre aile, ou même après le diplôme… commence-t-il, les yeux brillants d’espoir.
– Sorrengail, on y va. Je ne vais pas rester à t’attendre toute la nuit, lance Imogen depuis l’embrasure de la porte où elle patiente, bras croisés. Si notre chef d’escouade en a fini avec toi, bien sûr.
Dain se cabre et nous regarde tour à tour, Imogen et moi.
– C’est elle qui t’entraîne ?
Je hausse les épaules.
– Elle s’est proposée.
– La loyauté de l’escouade, tout ça, tout ça, ajoute Imogen avec un sourire qui n’atteint pas ses yeux. Ne t’inquiète pas, je prendrai bien soin d’elle. Au revoir, Aetos.
Je lance un rapide sourire à Dain et m’éloigne, refusant de regarder par-dessus mon épaule pour voir s’il est toujours là. Imogen me suit rapidement, puis m’entraîne vers le coin gauche, où le verre rencontre la pierre, et pousse une porte que je n’avais pas remarquée auparavant.
La pièce est éclairée par des lampes magiques et remplie de toute une gamme de machines en bois avec des crémaillères, des cordes et des poulies, des bancs dotés de leviers et des barres fixées au mur.
De l’autre côté, occupée à faire des pompes sur un tapis, se trouve l’une des marquées de première année que j’ai vues dans les bois la fameuse nuit. Garrick, accroupi à côté d’elle, l’encourage à continuer.
– Ne t’inquiète pas, Sorrengail, roucoule Imogen d’un ton suave comme du sucre. On n’est que trois ici. Tu es en parfaite sécurité.
Garrick se retourne, son regard croise le mien alors qu’il continue à compter les pompes de l’autre première année. Il hoche la tête une fois, puis retourne à sa tâche.
– Tu es la seule dont je m’inquiète, je réplique à Imogen.
Elle me conduit vers une machine dotée d’un siège en bois poli et de deux carrés rembourrés qui se rejoignent devant à hauteur des genoux. Elle éclate de rire. Je crois que c’est le premier son authentique que je l’entends émettre.
– Bien vu. Comme on ne peut pas travailler ta cheville ni tes bras tant qu’ils ne sont pas guéris, on va commencer par les muscles les plus importants pour rester sur un dragon. L’intérieur de tes cuisses faiblardes.
Elle regarde mon corps et soupire avec un dégoût évident.
– Tu fais ça uniquement parce que Xaden t’y oblige, pas vrai ? je lui demande en posant mes fesses sur le siège de la machine, dont je sens le bois rembourré entre mes genoux, pendant qu’elle fait les réglages.
Ses yeux rencontrent les miens, soudain sévères.
– Règle numéro 1. Pour toi, c’est Riorson, première année, et tu n’as pas le droit de me poser des questions à son sujet. Jamais.
– Ça fait deux règles.
Je commence à penser que ma première supposition à leur sujet était juste. Une loyauté aussi féroce signifie forcément qu’ils sont amants.
Je ne suis pas jalouse. Non. Ce puits de laideur qui s’ouvre dans ma poitrine n’est pas de la jalousie. Ce n’est pas possible.
Elle lâche un ricanement et tire sur un levier qui exerce une tension immédiate sur le bois, puis m’écarte brusquement les cuisses.
– Maintenant, au travail. Rapproche-les l’une de l’autre. Trente répétitions.


« Rien n’est plus sacré que les Archives. Même les temples peuvent être reconstruits. Les livres, eux, ne peuvent être réécrits. »
Colonel Daxton, Comment exceller au Quadrant des scribes
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Dans un grincement, je pousse le chariot en bois de la bibliothèque par-dessus le pont qui relie le Quadrant des cavaliers à celui des guérisseurs puis, par les portes de la clinique, dans le cœur de Basgiath.
Les lumières magiques éclairent mes pas à travers les tunnels, mais le chemin m’est si familier que je pourrais le parcourir les yeux fermés. L’odeur de la terre et de la pierre emplit mes poumons à mesure que je descends, de plus en plus profond. La nostalgie qui me poignarde presque chaque jour depuis un mois, depuis que j’ai été affectée aux Archives, n’est pas aussi vive qu’elle l’était hier, où elle l’était déjà moins que la veille.
J’adresse un signe de tête au scribe de première année à l’entrée des Archives et il saute de son siège, se dépêchant de m’ouvrir une porte pareille à celle d’une chambre forte.
– Bonjour, cadette Sorrengail, dit-il en tenant l’entrée ouverte pour que je puisse passer. Tu m’as manqué hier.
Je souris en passant avec le chariot. Pour ce qui est des corvées de Quadrant, j’ai tiré le gros lot.
– Bonjour, cadet Pierson. Je ne me sentais pas bien.
J’ai eu des vertiges toute la journée, sans doute parce que je n’avais pas bu assez d’eau, mais au moins j’ai pu me reposer.
Dans les Archives, ça sent le parchemin, la colle à reliure et l’encre. Ça sent la maison.
Des rangées d’étagères de vingt pieds de haut courent le long de la structure caverneuse, et je m’imprègne de leur vue en attendant près de la table la plus proche de l’entrée, l’endroit où j’ai passé le plus clair de mon temps au cours des cinq années écoulées. Seuls les scribes sont autorisés à aller plus loin, or je suis une cavalière.
Cette pensée me tire un nouveau sourire. Déjà une fille s’approche, vêtue d’une tunique et d’une capuche crème, un unique rectangle d’or tissé sur l’épaule. Une première année. Lorsqu’elle rabat le tissu de sa tête, dévoilant de longs cheveux bruns, et que son regard croise le mien, je souris franchement.
– Jesinia ! je fais en langue des signes.
– Cadette Sorrengail, signe-t-elle en réponse.
Ses yeux brillants pétillent, mais elle étouffe son sourire. Et l’espace d’une seconde, j’abhorre les rituels et les coutumes des scribes. Il n’y aurait rien de mal à serrer une amie dans ses bras, pourtant elle serait réprimandée pour ce manque de tenue. Car comment pourrions-nous savoir que les scribes sont sérieux dans leur travail, qu’ils s’y dévouent corps et âme, s’ils esquissaient un sourire ?
– C’est vraiment bon de te voir, je signe, incapable pour ma part de réprimer ma joie. Je savais que tu réussirais le test.
– Seulement parce que j’ai étudié avec toi l’année dernière, nuance-t-elle en pinçant les lèvres pour éviter qu’elles ne se retroussent, puis son visage se décompose. J’ai été horrifiée d’apprendre que tu avais été forcée d’aller au Quadrant des cavaliers. Ça va ?
Je lui assure que je vais bien, avant d’hésiter, le temps de trouver dans ma mémoire le signe correct du lien avec un dragon.
– Je suis liée et…
Mes sentiments sont compliqués, mais je repense à ce que j’ai ressenti en m’envolant sur le dos de Tairn, aux gentils encouragements d’Andarna qui m’ont poussée à m’acharner quand je croyais que mes muscles allaient lâcher pendant les séances d’entraînement avec Imogen, et à mes relations avec mes amis. Je ne peux nier la vérité.
– Je suis heureuse.
Ses yeux s’écarquillent. Elle jette un coup d’œil à gauche et à droite, mais il n’y a personne d’assez près pour nous voir.
– Tu ne vis pas constamment dans la peur de… tu sais… de mourir ?
– Bien sûr, j’acquiesce. Mais, bizarrement, on s’y habitue.
Elle a l’air sceptique.
– Si tu le dis. Bon, occupons-nous de toi. Ce sont tous des retours ?
Je hoche la tête et fouille dans la poche de mon pantalon, dont je tire un petit rouleau de parchemin que je lui remets avant d’expliquer :
– Et quelques demandes de la part de la professeure Devera.
Le cavalier en charge de notre petite bibliothèque envoie une liste de demandes et de retours tous les soirs, et je vais les chercher avant le petit-déjeuner, ce qui explique sans doute pourquoi mon estomac gargouille.
À force de brûler des calories en exercices de vol, en cours de combat avec Rhiannon et dans les séances de torture d’Imogen, j’ai énormément développé ma capacité à ingérer de la nourriture.
– Autre chose ? demande-t-elle après avoir rangé le parchemin dans une poche cachée de sa robe.
C’est peut-être le fait d’être aux Archives, mais une vague de nostalgie manque me submerger.
– Vous n’auriez pas un exemplaire des Fables du Barren, ici, par hasard ?
Mira avait raison, le livre de fables n’avait rien à faire dans mon sac à dos, n’empêche que ce serait bien de passer une soirée en compagnie d’une histoire familière.
Jesinia fronce les sourcils.
– Je ne connais pas ce texte.
– Ce n’est pas un livre pour les érudits ni rien, je réplique, surprise. C’est juste une série folklorique que mon père m’a fait découvrir. Un peu sombre, honnêtement, mais j’adore.
Je réfléchis un instant. Il n’existe pas de signe pour exprimer « wyverne » ou « venin », alors je lui épelle les mots.
– Wyverne, venin, magie, batailles entre le bien et le mal… enfin, tu vois, que des choses sympas.
Je souris. Si quelqu’un comprend mon amour des livres, c’est bien Jesinia.
– Je n’ai jamais entendu parler de celui-là, mais je vais regarder en même temps que je te cherche tout ça.
– Merci. J’apprécie vraiment.
Maintenant que ça va être mon tour de manier la magie, j’aurais bien besoin de quelques bons contes traditionnels sur ce qui arrive lorsque les humains souillent le pouvoir qui leur a été transmis. Ces récits ont sans doute été écrits en guise de paraboles pour nous mettre en garde contre les dangers qu’il y a à se lier avec un dragon, mais en six cents ans d’histoire de la Navarre unie, je n’ai jamais lu qu’un seul cavalier ait perdu son âme à cause de ses pouvoirs. Les dragons nous en préservent.
Jesinia acquiesce et disparaît dans les rayons avec le chariot.
En général, il faut à peu près un quart d’heure pour rassembler les demandes émanant des professeurs et des cadets de mon Quadrant, mais je ne suis pas pressée. Les scribes vont et viennent, certains en groupes qui s’entraînent à devenir les historiens de notre royaume, et je me surprends à contempler chaque silhouette encapuchonnée, à la recherche d’un visage que je sais introuvable : celui de mon père.
– Violet ?
Je me tourne vers la gauche et découvre le professeur Markham à la tête d’une escouade de scribes de première année.
– Bonjour, professeur.
Il est plus facile de garder un visage impassible en sa présence, car je sais que c’est ce à quoi il s’attend.
– J’ignorais que tu étais de corvée de bibliothèque. Est-ce qu’on t’aide ? demande-t-il avec un coup d’œil vers l’endroit où Jesinia a disparu dans les rayonnages.
– Jesinia… Je veux dire, la cadette Neilwart est très serviable, je me corrige.
– Vous savez, reprend-il à l’attention des cinq membres de l’escouade qui forment un arc de cercle autour de moi, la cadette Sorrengail était mon élève la plus précieuse jusqu’à ce que le Quadrant des cavaliers me la vole. J’ai un temps espéré qu’elle reviendrait, hélas, elle s’est liée non pas à un, mais à deux dragons.
Une fille à sa droite pousse un petit cri, puis se couvre la bouche en marmonnant des excuses.
– Ne t’inquiète pas, j’ai ressenti la même chose, lui dis-je.
– Tu peux peut-être expliquer quelque chose à la cadette Nasya, ici présente, qui vient de réaliser qu’il n’y avait pas assez d’air frais dans cet endroit, dit le professeur Markham à un garçon à sa gauche. Ce groupe vient de commencer sa rotation dans les Archives.
Nasya vire au rouge tomate sous sa capuche crème.
– Cela fait partie du système de lutte contre les incendies, je lui explique. Moins d’air, moins de risques de voir notre histoire réduite en cendres.
– Et les cagoules étouffantes ? demande-t-il avec un sourcil haussé.
– Ça rend plus difficile de vous démarquer des tomes, j’ajoute. Le symbole que rien ni personne n’est plus important que les documents et les livres qui se trouvent dans cette salle.
Je balaie la pièce du regard, de nouveau en proie à une intense nostalgie.
Le professeur Markham lance un regard noir à Nasya.
– Exactement. Maintenant, si tu veux bien nous excuser, cadette Sorrengail, nous avons du pain sur la planche. À demain au Briefing de Bataille.
– Oui, monsieur.
Je recule pour laisser à l’escouade la place de passer.
– Tu es triste ? me demande Andarna d’une voix douce.
– Je ne suis ici qu’en visite. Il n’y a pas lieu de s’inquiéter, je lui réponds.
– Il est difficile d’aimer une deuxième maison autant que la première.
Je déglutis.
– C’est facile quand la seconde maison est la bonne.
Et c’est ce que le Quadrant des cavaliers est devenu pour moi : la bonne maison. La nostalgie que m’inspire le genre de paix et de solitude que je n’ai trouvées qu’ici ne peut rivaliser avec la poussée d’adrénaline du vol.
Jesinia réapparaît avec le chariot chargé des livres et du courrier demandés par les professeurs de mon Quadrant.
– Je suis vraiment désolée, m’indique-t-elle en langue des signes, mais je n’ai pas trouvé ton livre. J’ai même cherché « wyverne » dans le catalogue, je crois que c’est ce que tu as dit, mais il n’y a rien.
Je la dévisage une seconde. Nos Archives possèdent une copie ou l’original de presque tous les livres de Navarre. Seuls les ouvrages ultra-rares ou interdits sont exclus. Depuis quand le folklore est-il devenu l’un ou l’autre ? À bien y penser, cela dit, je n’ai jamais trouvé un livre comme Les Fables du Barren sur les rayonnages, lorsque j’étudiais pour devenir scribe. Chimère ? Oui. Kraken ? Bien sûr. Mais les wyvernes ou les venins qui les créent ? Aucun. Bizarre.
– Ce n’est pas grave. Merci d’avoir regardé, je lui réponds.
– Tu as changé, commente-t-elle avant de me remettre le chariot.
J’écarquille les yeux.
– Pas changé en mal, juste… changé. Ton visage est plus maigre, et même ta posture…
Elle secoue la tête. Je marque une hésitation, les bras ballants, pendant que je réfléchis à ma réponse.
– Je m’entraîne beaucoup. C’est dur, mais c’est super. Je deviens de plus en plus rapide sur le tapis.
– Le tapis ? répète-t-elle, l’air perplexe.
– Pour le combat.
Ses yeux s’emplissent de compassion.
– C’est vrai. J’ai oublié que vous vous battiez aussi entre vous.
Je lui assure que je vais vraiment bien, omettant d’évoquer les fois où j’ai surpris Oren en train d’empoigner une dague en ma présence ni la façon dont Jack me feule dessus.
– Et toi ? Est-ce que tu as trouvé ici tout ce que tu voulais ?
– Tout et plus encore. Tellement plus. La responsabilité que nous avons, non seulement de consigner l’histoire pour la postérité mais aussi de transmettre les renseignements en provenance des premières lignes, ça dépasse tout ce que j’aurais pu imaginer, et c’est extrêmement gratifiant.
Elle se pince à nouveau les lèvres.
– C’est bien. Je suis contente pour toi.
Et je suis sincère.
– Mais je m’inquiète pour toi, répète-t-elle avant de prendre une brusque inspiration. La recrudescence des attaques le long de la frontière…
Le souci creuse des lignes sur son front.
– Je sais. On est au courant par le Briefing de Bataille.
C’est toujours la même chose : des attaques contre des protections chancelantes, des pillages de villages tout en haut dans les montagnes et des dragonniers qui meurent. Mon cœur se brise chaque fois que nous recevons un rapport, et une partie de moi s’éteint à chaque attaque que je dois analyser.
– Et Dain ? me demande-t-elle alors que nous nous dirigeons vers la porte. Tu l’as vu ?
Mon sourire s’efface.
– Ça, on en parlera un autre jour.
Elle soupire.
– J’essaierai d’être là à peu près à la même heure demain pour pouvoir te voir.
– Oh, super.
Je me retiens in extremis de l’attirer dans mes bras et me contente de franchir la porte qu’elle m’ouvre.
Le temps de rapporter le chariot à la bibliothèque et de faire la queue pour le déjeuner, notre pause est presque écoulée, ce qui signifie que je suis obligée d’engloutir mon repas à toute vitesse pendant que les membres de notre escouade d’origine discutent autour de moi. Les nouveaux, deux première année et deux deuxième année que nous avons accueillis lorsque la Troisième escouade a été dissoute, sont à une table de nous. Ils ont refusé de s’asseoir avec quiconque porte une relique de la rébellion.
Alors, qu’ils aillent se faire foutre !
– C’était archi-cool, poursuit Ridoc. Une seconde, il s’entraînait contre le troisième année qui maîtrise parfaitement l’épée large, et puis Sawyer…
– Tu pourrais le laisser raconter lui-même l’histoire, l’enguirlande Rhiannon en levant les yeux au ciel.
– Non merci, lâche Sawyer en secouant la tête, les yeux baissés sur sa fourchette.
Je perçois une bonne dose de peur dans son attitude. Ridoc sourit, tout à son plaisir de raconter l’histoire.
– Et puis l’épée s’est tordue dans la main de Sawyer, elle a ployé vers le troisième année alors que Sawyer était loin, loin du but, insiste-t-il avec une grimace à l’attention du protagoniste de son histoire. Désolé, mec, mais tu étais à côté de la plaque. Si ton épée n’avait pas décidé de se déformer et de viser le bras de ce type…
– Tu manies les métaux ? s’étonne Quinn. Vraiment ?
Bon sang, Sawyer sait manipuler les métaux ! Je me force à avaler un peu plus de dinde et je le dévisage ouvertement. Pour autant que je sache, il est le premier d’entre nous à manifester une quelconque forme de pouvoir, sans parler d’un sceau.
Sawyer acquiesce.
– C’est ce que dit Carr. Aetos m’a traîné directement devant le professeur quand il a vu ce qui s’est passé.
Ridoc porte une main à sa poitrine.
– Je suis tellement jaloux ! Je veux que mon sceau se manifeste !
– Tu ne serais pas aussi enthousiaste si ça signifiait que tu n’es jamais sûr que ta fourchette ne va pas se planter dans ton palais parce que tu ne sais pas encore contrôler le truc.
Sawyer repousse son plateau.
– Pas faux, convient Ridoc en regardant son propre plateau.
– Le tien se manifestera quand ton dragon se sentira prêt à te confier tout ce pouvoir, lui dit Quinn avant de finir son eau. J’espère juste que votre dragon vous fera confiance à chacun avant six mois et pas…
Elle mime un bruit d’explosion et l’imite avec ses mains.
– Arrête d’effrayer les enfants, intervient Imogen. Ça n’est pas arrivé depuis… des décennies, achève-t-elle après réflexion.
Lorsque tous les regards se tournent vers elle, la deuxième année lève les yeux au ciel.
– Écoutez, reprend-elle, la relique que votre dragon vous a transférée au Battage, c’est le conduit qui permet à toute cette magie d’entrer dans votre corps. Si vous ne déclarez pas un sceau qui la laisse sortir, au bout de quelques mois des choses pas super se produiront.
Nous sommes tous sciés.
– La magie vous consume, ajoute Quinn, qui imite à nouveau le bruit de l’explosion.
– Détendez-vous, ce n’est pas une échéance stricte ou quelque chose comme ça. C’est juste une moyenne, insiste Imogen en haussant les épaules.
– Putain, on n’est jamais tranquilles ici, grommelle Ridoc.
– Je me sens un peu plus chanceux maintenant, lâche Sawyer, les yeux toujours sur sa fourchette.
– On va te trouver des couverts en bois, je lui glisse. Et il vaudrait sans doute mieux que tu évites l’armurerie ou le combat avec… quoi que ce soit.
Sawyer ricane.
– C’est vrai. Au moins, je serai en sécurité pendant le vol de cet après-midi.
L’ajout de cours de vol à notre programme est essentiel depuis le Battage. L’une après l’autre, les ailes prennent leur tour pour permettre l’accès au terrain de vol à tous, et aujourd’hui est l’un de nos jours de chance de la semaine.
Je sens un picotement dans mon cuir chevelu : si je me retourne, je trouverai Xaden en train de nous observer, j’en suis sûre. Oui, en train de m’observer, moi. Mais je ne lui donne pas la satisfaction de regarder. Il ne m’a pas adressé un seul mot depuis le Battage. Ça ne veut pas dire que je suis seule – oh non, je ne suis jamais seule. Il y a toujours dans les parages quelqu’un d’une année au-dessus de la mienne, quand je marche dans les couloirs ou que je me rends à la salle de sport le soir.
Et ils ont tous des reliques de la rébellion.
– Je préfère quand on l’a le matin, dit Rhiannon, la mine aigre. C’est bien pire après le petit-déjeuner et le déjeuner.
– Je suis d’accord, j’admets entre deux bouchées.
– Toi, finis ta dinde, ordonne Imogen. Je te vois ce soir.
Quinn et elle débarrassent leurs plateaux et les rapportent au guichet de l’arrière-cuisine.
– Elle est plus gentille quand elle t’entraîne ? me demande Rhiannon.
Je termine la dinde alors que la salle commence à se vider, et nous nous dirigeons tous vers le passe-plat de l’arrière-cuisine.
– Non, mais elle est efficace. Et le professeur Carr, il est comment ? je demande à Sawyer en rangeant mon plateau sur la pile.
Le professeur de maniement des pouvoirs est l’un des seuls que je n’ai pas encore rencontrés, puisque je n’ai pas encore manifesté de sceau.
– Terrifiant, putain, me répond Sawyer. J’ai hâte que toute la promo commence à prendre des leçons de maniement pour que tout le monde puisse profiter de son enseignement.
Nous traversons les communs, la rotonde et la cour, tout en boutonnant nos manteaux. Le mois de novembre a frappé fort avec des rafales de vent et de l’herbe gelée le matin. La première neige n’est pas loin derrière.
– Je savais que ça marcherait ! lance Jack Barlowe devant nous.
Il traîne une fille sous son bras en lui tapant affectueusement sur la tête.
– Ce n’est pas Caroline Ashton ? demande Rhiannon, bouche bée, alors que Caroline se dirige vers l’aile académique avec Jack.
Ridoc se crispe.
– Si. Elle s’est liée à Gleann ce matin.
– Il n’était pas déjà lié ? demande Rhiannon, qui les observe jusqu’à ce qu’ils disparaissent à l’intérieur.
– Son cavalier est mort lors de notre première séance de vol, je lui réponds, les yeux fixés sur le portail, là-bas, qui ouvre sur le terrain de vol.
– Les non-liés ont donc toujours cette possibilité qu’ils attendent tant, marmonne Rhiannon.
– Oui, acquiesce Sawyer, les traits tendus. En effet.
 
– Tu n’es tombée qu’une dizaine de fois pendant ce trajet, remarque Tairn lorsque nous atterrissons sur le terrain de vol.
– Je ne sais pas si c’est un compliment ou non.
Je prends de profondes inspirations pour tâcher de calmer mon cœur qui s’emballe.
– Prends-le comme tu veux.
Je lève mentalement les yeux au ciel et m’extirpe de son siège tandis qu’il abaisse son épaule afin que je puisse glisser le long de sa patte avant. Le mouvement est devenu si naturel que je relève à peine la facilité avec laquelle d’autres cavaliers sautent au sol ou descendent de la bonne manière.
– D’ailleurs, tu pourrais me faciliter la tâche, tu sais.
– Oh, je sais.
Mes pieds touchent le sol et j’arque un sourcil à l’attention de Tairn.
– Ce n’est pas moi qui nous lance dans des spirales en pente raide alors que Kaori enseigne de simples plongeons.
– Je t’entraîne au combat. Il t’apprend des trucs de salon, réplique-t-il avec une œillade dorée, avant de détourner le regard.
– Tu penses qu’Andarna pourrait se joindre à nous la semaine prochaine ? Même si ce n’est que pour voler à côté de nous ?
Je procède à toutes les vérifications que Kaori nous a enseignées, cherchant notamment le moindre débris qui aurait pu se loger entre les longs orteils griffus de Tairn ou entre les écailles dures comme la pierre sous son ventre.
– Je ne suis pas assez crétin pour ne pas sentir si j’ai quelque chose de coincé dans la chair. Et je ne demanderai pas à Andarna de se joindre à nous tant qu’elle ne le demande pas. Elle ne peut pas tenir la cadence et cela ne ferait qu’attirer sur elle une attention bien inutile.
– Je ne la vois jamais, je geins carrément. Je suis toujours coincée avec toi, espèce de grincheux.
– Je suis toujours là, intervient Andarna, mais je ne vois aucune lueur dorée.
Elle est probablement dans la Vale, comme d’habitude. Bon, au moins elle y est en sécurité.
– Ce grincheux, il t’a rattrapée une bonne dizaine de fois, Cheveux d’argent.
– Un jour, tu pourras m’appeler Violet, tu sais.
Je prends le temps de passer en revue chaque rangée de ses écailles. L’un des plus grands dangers, pour les dragons, ce sont les toutes petites choses qu’ils ne peuvent pas s’enlever et qui, pénétrant entre les écailles, sont susceptibles de causer une infection.
– Je sais, répète-t-il. Et je pourrais aussi t’appeler Violence comme le chef d’aile.
– Tu n’oserais pas, je lance, plissant les yeux pour vérifier l’endroit où son jabot commence à se soulever. Et tu sais à quel point ce connard m’énerve.
Tairn glousse au-dessus de moi, un son qui ressemble à un ronron de chat content.
– Il t’énerve ? C’est comme ça qu’on appelle le rythme cardiaque qui…
– Ne commence pas.
Un grondement lui secoue le poitrail et fait vibrer mes os. Je pivote, les mains au-dessus de mes dagues dans leur fourreau, tandis que Dain s’approche.
– Ce n’est que Dain.
Je sors d’entre les pattes avant de Tairn quand mon ami s’immobilise à une dizaine de pas.
– La colère ne lui va pas.
Tairn grogne à nouveau, et une bouffée de vapeur frappe ma nuque.
– Détends-toi, je lui conseille avec un coup d’œil par-dessus mon épaule.
Le spectacle que je découvre me sidère : les yeux dorés de Tairn sont plissés sur Dain, il a dévoilé ses dents et de sa gueule s’échappe un autre grognement… ainsi que pas mal de bave.
– Tu le menaces. Arrête, je lui ordonne.
– Dis-lui que s’il te fait du mal, je brûle le sol où il se tient.
– Oh, merde, Tairn, tu crains.
Agacée, je me dirige vers Dain, dont la mâchoire est verrouillée mais les yeux écarquillés par l’appréhension.
– Dis-lui, sinon c’est moi qui en parle à Cath.
– Tairn dit que si tu me fais du mal, il te brûle vif, je répète.
À gauche et à droite, des dragons s’élancent vers le ciel sans leur cavalier : ils retournent dans la Vale. Mais pas Tairn. Non, il se tient toujours derrière moi comme un papa trop protecteur.
– Je ne vais pas te faire de mal ! rétorque Dain.
– Mot pour mot, Cheveux d’argent.
J’expire lentement.
– Désolé, en fait il a dit que si tu me fais du mal, il brûlera le sol où tu te tiens. Ça va comme ça ? j’ajoute, en me retournant vers Tairn.
Qui me répond d’un clignement d’yeux.
Dain ne me quitte pas d’un regard où je vois la colère contre laquelle Tairn m’a mise en garde plus tôt.
– Je préférerais mourir plutôt que de te faire du mal, tu le sais bien.
– Bon, tu es content maintenant ? je demande à Tairn.
– J’ai faim. Je pense que je vais m’envoyer un troupeau de moutons.
Sur ce, il s’élance à grands coups d’ailes.
– Il faut que je te parle, reprend Dain d’une voix plus basse, les yeux plissés.
– Très bien. Raccompagne-moi.
Je fais signe à Rhiannon de partir sans moi, et elle s’éloigne avec les autres, nous laissant, Dain et moi, fermer la marche.
Nous restons en retrait au bord du champ.
– Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu n’arrivais pas à rester sur ta putain de selle ? crie-t-il soudain en m’attrapant par le coude.
Je lui arrache aussitôt mon bras.
– Pardon ?
Tairn grogne dans mon esprit.
– Je gère, lui dis-je.
Dain se passe une main dans les cheveux.
– Pendant tout ce temps, j’ai laissé faire Kaori, en pensant qu’il maîtrisait sa matière. Après tout, si la cavalière du dragon le plus puissant du Quadrant ne pouvait pas tenir sur son siège, ça se saurait. En tout cas, moi, je le saurais si ma meilleure amie tombait chaque fois qu’elle vole !
La colère bouillonne dans mes veines.
– Ce n’est pas un secret ! Tout le monde dans notre aile le sait ! Je suis désolée si tu ne te tiens pas au courant de ce qui se passe au sein de ton escouade, mais crois-moi, Dain : tout le monde est au courant. Et je ne vais pas rester là à t’écouter me faire la morale comme si j’étais une gamine.
Je m’éloigne, à grands pas qui dévorent la distance qui me sépare du reste de mon aile.
– Tu ne m’as rien dit, insiste Dain, la colère dans sa voix cédant la place à la déception alors qu’il me rattrape sans mal.
Je secoue la tête.
– Ça ne pose pas de problème. Tairn peut m’attacher avec un bandeau magique s’il le faut. C’est moi qui lui ai demandé de le desserrer. Et j’y réfléchirais à deux fois avant de remettre ses décisions en cause, à ta place. Il est plutôt du genre « je crame d’abord, je pose des questions ensuite ».
– Si, c’est un énorme problème, parce qu’il ne peut pas canaliser…
– Ses pleins pouvoirs ? je termine alors que nous quittons le terrain pour nous diriger vers les marches qui descendent à côté du Gant. Je le sais. Pourquoi crois-tu que je passe mon temps à lui demander de relâcher le bandeau protecteur ?
Ma frustration est une chose vivante qui respire en moi et dévore toute pensée rationnelle, à ce stade. La voix de Dain me suit dans l’escalier.
– Ça fait un mois que tu voles et tu tombes encore.
– Comme la moitié de l’aile, Dain !
– Pas une dizaine de fois à chaque sortie, non, rétorque-t-il, sur mes talons.
J’accélère le pas vers le chemin qui mène à la citadelle, le gravier crisse sous mes bottes.
– Je veux juste t’aider, Vi. Comment je peux le faire ?
Le ton plaintif de sa voix me tire un soupir. J’oublie tout le temps qu’il est mon meilleur ami et qu’il me voit risquer ma vie tous les jours. Je ne sais pas comment je réagirais si nos rôles étaient inversés. Je serais probablement tout aussi inquiète. J’essaie donc de détendre l’atmosphère.
– Tu aurais dû me voir il y a un mois, quand c’était au moins trente fois par vol.
– Trente fois ? répète-t-il d’une voix qui devient plus forte sur le dernier mot.
Je m’arrête à l’entrée du tunnel et lui offre un sourire.
– Dit de cette façon, ça paraît pire que ça ne l’est vraiment, Dain. Je te le promets.
– Tu peux au moins me dire quelle partie du vol te pose problème ? Laisse-moi t’aider.
Je lève les yeux au ciel.
– Tu veux une liste de mes défauts ? Mes cuisses sont trop faibles, mais je gagne en muscle. Je n’arrive pas à agripper le pommeau avec mes mains, mais je les renforce. Mes biceps ont mis des semaines à guérir, alors je travaille ça aussi. Mais tu n’as pas à t’inquiéter pour moi, Dain : Imogen m’entraîne.
Il croise les bras.
– Parce que Riorson le lui a demandé ? devine-t-il.
– Probablement. Quelle importance ?
Dain secoue la tête et soudain plus que jamais, j’ai face à moi un étranger.
– Il n’a pas ton intérêt à cœur. D’abord, tu contournes les règles pour réussir le Gant – oui, Amber m’a saoulé pendant une heure sur la façon déshonorante dont tu as agi.
J’ai agi de façon déshonorante ? Qu’ils aillent se faire foutre !
– Et tu l’as crue sur parole ? Sans me demander à moi, comment ça s’est passé ?
– Elle est cheffe d’aile, Vi. Je ne vais pas mettre en doute son intégrité !
– J’ai justifié ma méthode en m’appuyant sur les règles du Codex et Riorson a validé. Il est chef d’aile, lui aussi.
– Très bien. Tu t’es rattrapée. Ne te méprends pas, je ne supporterais pas qu’il t’arrive quelque chose, que tu gères l’épreuve de la bonne ou de la mauvaise façon. Et puis, j’ai pensé que tout irait bien si tu survivais au Battage, mais même en étant liée au plus fort d’entre eux…
Il secoue la tête.
– Vas-y. Dis-le.
Je serre les poings, les ongles plantés dans mes paumes.
– Je suis terrifié à l’idée que tu ne survives pas jusqu’au diplôme, Vi, admet-il, les épaules basses. Tu sais exactement ce que je ressens pour toi, que je puisse ou non le montrer, et je suis terrifié.
C’est la dernière phrase qui me fait craquer. Le rire monte dans ma gorge et s’en échappe.
Il ouvre des yeux comme des soucoupes.
– Cet endroit élimine les conneries et les subtilités, il révèle qui on est au plus profond de soi.
Je lui ressers ses propos de cet été.
– Ce n’est pas ce que tu m’as dit ? Est-ce que c’est ça, ce que tu es vraiment au fond de toi ? Quelqu’un de tellement épris de règles qu’il ne sait pas quand il faut les contourner ou les enfreindre pour un être auquel il tient ? Quelqu’un qui se concentre tellement sur mes lacunes qu’il ne peut pas me croire capable de beaucoup plus ?
La chaleur disparaît de ses prunelles marron.
J’avance d’un pas encore, pourtant la distance entre nous ne fait que grandir.
– Mettons les choses au clair, Dain. La raison pour laquelle on ne sera jamais rien de plus que des amis n’a rien à voir avec tes sacro-saintes règles. C’est parce que tu n’as pas foi en moi. Même maintenant, alors que j’ai survécu contre toute attente et que je me suis liée non pas à un mais à deux dragons, tu penses toujours que je n’y arriverai pas. Alors pardonne-moi, mais tu es sur le point de faire partie des conneries dont cet endroit m’aura débarrassée.
Je fais un pas de côté et passe devant lui dans le tunnel, en prenant une profonde inspiration. À part l’année dernière, lorsqu’il est entré au Quadrant des cavaliers, je ne me souviens pas d’une période où Dain n’a pas été dans ma vie.
Mais je ne peux plus supporter son pessimisme constant quant à mon avenir.
La lumière du soleil m’aveugle une seconde quand j’entre dans la cour. Les leçons sont terminées pour l’après-midi, et je vois Xaden et Garrick adossés au mur du bâtiment académique, tels des dieux surveillant leur domaine.
Xaden arque un sourcil sombre à mon passage.
Je lui réponds par un doigt d’honneur.
Lui non plus, il ne va pas falloir qu’il m’emmerde aujourd’hui.
– Tout va bien ? me demande Rhiannon quand je la rattrape avec les autres.
– Dain est trop con…
– Arrêtez !
Un cri m’interrompt, celui de quelqu’un qui dévale précipitamment les marches de la rotonde en se tenant la tête. C’est un première année de la Troisième aile, qui est assis deux rangs en dessous de moi dans le cours de Briefing de Bataille et qui n’arrête pas de faire tomber sa plume.
– Pour l’amour des dieux, que ça s’arrête ! hurle-t-il dans la cour, où il pénètre d’un pas chancelant.
Machinalement, je porte les mains à mes lames.
Une ombre se déplace sur ma gauche, et un coup d’œil m’indique que Xaden s’est déplacé, il est venu se planter juste devant moi, l’air de rien.
La foule s’écarte pour former un cercle autour du jeune première année qui hurle en s’agrippant la tête.
– Jeremiah ! crie quelqu’un en s’avançant.
– Toi ! hurle Jeremiah qui pivote, doigt pointé vers le troisième année. Tu crois que j’ai perdu la tête ! Comment peut-il le savoir ? Il ne devrait pas le savoir !
Il a la tête inclinée, les pupilles dilatées. Son ton a changé, comme si les mots qu’il prononçait n’étaient pas les siens.
Des frissons me parcourent l’échine et mon ventre se serre.
Mais Jeremiah tournoie à nouveau sur lui-même, pour désigner d’un doigt accusateur un deuxième année de la Première aile.
– Et toi ! Qu’est-ce qui ne va pas chez lui ? Pourquoi il hurle ?
Il se tourne vers Dain, cette fois.
– Est-ce que Violet va me détester pour toujours ? Pourquoi elle ne voit pas que je veux juste la garder en vie ? Comment peut-il… ? Il lit dans mes pensées !
L’impression est troublante, embarrassante et terrifiante.
– Oh, mes dieux, je murmure, le cœur cognant si fort que j’entends le sang battre dans mes oreilles.
Au diable la gêne. On s’en fiche que les gens sachent ce que Dain pense à moi. Le pouvoir-signature de Jeremiah est en train de se manifester : il lit dans les esprits, c’est un mentaliste. Son pouvoir équivaut à une condamnation à mort.
Sur ma gauche, Ridoc trébuche : on l’a écarté sans ménagement et je n’ai pas besoin de regarder pour savoir quel bras musclé effleure maintenant mon épaule. L’odeur de la menthe, allez savoir pourquoi, apaise les battements de mon cœur.
Jeremiah dégaine son épée courte.
– Faites que ça s’arrête ! Personne ne le voit ? Les pensées, elles ne s’arrêtent pas !
Sa panique est palpable, à tel point qu’elle m’obstrue aussi la gorge. Je lève les yeux vers Xaden.
– Fais quelque chose, je le supplie.
Son attention inébranlable et mortelle est focalisée sur Jeremiah, mais son corps se tend à ma supplique, prêt à frapper.
– Commence à réciter mentalement toutes les conneries que tu as apprises dans les livres.
– Pardon ? je siffle.
– Si tu tiens à tes secrets, débarrasses-en tes pensées. Maintenant, m’ordonne Xaden.
Oh. Merde.
Rien ne me vient à l’esprit, et nous sommes clairement dans une situation de danger imminent. Hum… De nombreux postes de défense navarrais sont implantés au-delà de la sécurité de nos défenses. Ces postes sont considérés comme des zones de danger imminent et ne doivent être occupés que par du personnel militaire, jamais par les civils qui les accompagnent habituellement.
– Et toi ! crie Jeremiah, le regard fixé sur Garrick. Putain de merde. Il va savoir…
Les ombres autour des pieds de Jeremiah remontent le long de ses jambes en un battement de cœur, s’enroulent autour de sa poitrine jusqu’à lui couvrir la bouche de bandes noires.
Je ravale le bloc qui m’obstrue la gorge.
Un professeur se faufile parmi la foule, sa tignasse blanche tressautant à chaque pas de sa large carrure.
– C’est un mentaliste ! s’exclame quelqu’un, comme si ça expliquait tout.
Le professeur attrape la tête de Jeremiah à deux mains et un craquement se répercute contre les murs de la cour silencieuse. Les ombres de Xaden se dissipent et Jeremiah tombe au sol, la tête tordue selon un angle peu naturel et macabre. Il a le cou brisé.
Le professeur se penche et soulève le corps de Jeremiah avec une force surprenante pour l’emporter dans la rotonde.
Xaden prend une brusque inspiration à côté de moi, puis s’éloigne avec Garrick vers l’aile académique. Bon, ben… Ravie de t’avoir vu aussi.
– Je ne vais peut-être pas prendre de pouvoir-signature, tout compte fait, murmure Ridoc.
– Cette mort est clémente, comparée à ce qui t’arrivera si tu n’en manifestes aucun, prédit Dain.
Je jurerais que je commence à sentir mes reliques brûler dans mon dos, même si mes dragons n’ont pas commencé à canaliser.
– Et ça, dit Sawyer à côté de Rhiannon, c’était le professeur Carr.
 
« Tu dois toujours vérifier tes sources, me dit mon père en m’ébouriffant les cheveux, assis à côté de moi à la table des Archives. N’oublie pas que les récits de première main sont toujours plus précis, mais tu dois chercher plus loin, Violet. Il faut prendre en compte qui raconte l’histoire.
– Mais si je veux devenir cavalière ? je demande avec la voix d’une version beaucoup plus jeune de moi. Comme Brennan et maman ? »
– RÉVEILLE-TOI, tonne une voix familière, une voix qui n’a rien à faire aux Archives.
« Tu n’es pas comme eux, Violet. Ce n’est pas ta voie. »
Papa m’offre un sourire d’excuse, le genre de sourire qui me dit à la fois sa compassion et son impuissance, le genre qu’il m’offre quand il est en désaccord avec un choix de maman.
« Et c’est mieux ainsi. Ta mère n’a jamais compris que si les cavaliers sont les armes de notre royaume, ce sont les scribes qui détiennent le vrai pouvoir dans ce monde. »
– Réveille-toi ou tu vas mourir ! Maintenant !
Les étagères des Archives tremblent et mon cœur s’emballe.
J’ouvre les yeux et sursaute lorsque mon rêve se désintègre. Je ne suis pas aux Archives. Je suis dans ma chambre au Quadrant…
– Bouge ! hurle Tairn.
– Putain ! Elle s’est réveillée !
Le clair de lune se reflète sur le tranchant d’une épée en l’air au-dessus de moi.
Oh. Merde. Je roule vers le côté opposé de mon lit, mais pas assez vite : la lame s’abat sur le côté de mon dos avec une force que même mes épaisses couvertures d’hiver ne parviennent pas à atténuer.
Pour l’instant, l’adrénaline camoufle la douleur, car l’épée rebondit, elle n’a pas réussi à fendre les écailles de dragon. Mes genoux s’écrasent sur le parquet et j’enfonce les mains sous mon oreiller, dont je tire deux dagues tout en me dépêtrant des couvertures pour me mettre debout. Qui a réussi à déverrouiller ma porte, putain ?
Soufflant sur mes cheveux détachés de mon visage, je rencontre les yeux écarquillés par le choc d’un première année non-lié, et il n’est pas seul. Ils sont sept cadets dans ma chambre. Quatre types liés et trois filles non-liées – je sursaute en les reconnaissant. L’une d’elles se précipite vers la porte et la claque en sortant. Bon, plus que deux filles.
Elle a ouvert la porte. Il n’y a pas d’autre explication.
Les autres sont tous armés. Tous déterminés à me tuer. Tous postés entre la porte déverrouillée et moi. J’agrippe fermement la poignée de mes dagues, et mon rythme cardiaque monte en flèche.
– Je suppose que ça ne servira pas à grand-chose de vous demander gentiment de partir ?
Je vais devoir me battre pour sortir d’ici.
– Écarte-toi du mur ! Ne les laisse pas te coincer !
Bien vu. Sauf qu’il n’y a pas beaucoup d’endroits où aller, dans cette chambre minuscule.
– Bon sang ! Je vous avais dit que son armure était impénétrable ! siffle Oren depuis l’autre côté de la pièce, où il bloque ma fuite.
Putain de trou du cul.
– J’aurais dû te tuer pendant le Battage, j’assène.
Ma porte est fermée, mais quelqu’un va bien m’entendre si je cr…
Une fille se jette sur moi, traverse mon lit et je l’esquive en glissant le long de la vitre glacée de la fenêtre. La fenêtre !
– C’est trop haut. Tu vas tomber dans le ravin et je n’arriverai pas assez vite !
Pas la fenêtre. OK. Une autre fille lance son couteau, qui déchire la manche de ma chemise de nuit et va se loger dans l’armoire, mais elle n’a pas touché à la chair. Je pivote, laissant la manche se déchirer pour m’en débarrasser, et j’envoie mon poignard tout en contournant le bout de mon lit. Il lui atterrit dans l’épaule, ma cible préférée, et la fille s’écroule avec un cri, une main sur sa blessure.
Mes autres armes sont rangées près de la porte. Merde. Merde. Merde.
– Ne lance plus rien. Garde ton arme !
Pour quelqu’un qui ne peut pas m’aider, Tairn n’a aucun problème à donner son avis.
– Visez la gorge ! crie Oren. Ou alors c’est moi qui le fais !
Je déplace ma lame vers ma main droite et repousse une attaque de la gauche, grâce à un coup de dague au niveau de l’avant-bras, puis une autre de la droite, en plein dans la cuisse d’un type. D’un coup de talon, j’attrape un autre type dans le ventre au moment où il veut m’attaquer, l’envoyant valdinguer sur mon lit, son épée au sol.
Sauf que maintenant, je suis coincée entre mon bureau et l’armoire.
Ils sont trop nombreux.
Et ils s’élancent tous en même temps.
Un coup de pied m’arrache mon poignard de la main avec une facilité déconcertante. Mon cœur bondit quand Oren me saisit à la gorge et me tire vers lui. Je tente un balayage au niveau de ses genoux, mais mes pieds nus n’ont aucun impact et il me soulève du sol. Les pieds battant l’air, je n’arrive plus à respirer.
Non. Non. Non.
J’enfonce mes mains dans son bras, mes ongles dans sa peau, jusqu’au sang. Il en gardera peut-être des cicatrices, mais sa poigne ne faiblit pas : il m’écrase la gorge.
De l’air. Je n’ai plus d’air.
– Il est presque là ! promet Tairn d’une voix emplie de panique.
Qui ça, « il » ? Je ne peux plus respirer. Plus penser.
– Achevez-la ! crie l’un des gars. Il ne nous respectera que si on l’achève !
Ils veulent mon dragon.
Le rugissement de rage de Tairn emplit ma tête tandis qu’Oren abaisse mon corps, me retourne en enroulant son bras de façon que mon dos soit plaqué contre son torse. Au moins, mes pieds sont au sol, mais les bords de mon champ de vision s’assombrissent, mes poumons se battent pour aspirer l’oxygène qui leur manque.
Les yeux avides d’une première année couverte de sang se fixent dans les miens.
– Vas-y ! exige-t-elle.
– Ton dragon est à moi, siffle Oren à mon oreille, et sa main se détache, remplacée par une lame.
L’air s’engouffre dans mes poumons en même temps que le métal froid caresse ma gorge, l’oxygène inonde mon sang et m’éclaircit suffisamment la tête pour que je réalise : ça y est. Je vais mourir. Dans un battement de cœur qui sera probablement le dernier, un chagrin accablant m’enserre la poitrine. Est-ce que j’aurais pu m’en sortir ? Être assez forte pour obtenir mon diplôme ? Serais-je devenue digne de Tairn et d’Andarna ? Aurais-je enfin rendu ma mère fière ?
La pointe du couteau touche ma peau.
La porte de ma chambre s’envole, le bois explose contre le mur de pierre, mais je n’ai pas le temps de me retourner pour voir qui se tient là, car un cri perçant transperce mon champ de vision.
– À moi ! hurle Andarna.
Un afflux d’énergie me pique la peau tout le long de l’échine, puis jusqu’au bout des doigts et des orteils, et ma respiration suivante se fait dans le silence le plus total.
– Cours ! ordonne Andarna.
Je cligne des yeux et réalise que la première année devant moi ne fuit pas. Elle ne respire pas. Ne bouge pas.
Personne ne bouge.
Tout le monde dans cette pièce est pétrifié… sauf moi.


« En réponse à la Grande Guerre, les dragons ont revendiqué les terres de l’Ouest et les griffons celles du Centre, abandonnant le Barren et la mémoire du général Daramor, qui a presque détruit le Continent avec son armée. Nos alliés ont repris la mer pour rentrer chez eux et nous sommes entrés dans une période de paix et de prospérité où les provinces de Navarre se sont unies pour la première fois derrière la sécurité de nos sorts magiques, sous la protection des premiers cavaliers-liés. »
Colonel Lewis Markham, Navarre, une histoire non éditée
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C’est quoi. Ce. Bordel.
On dirait que tout le monde dans ma chambre s’est changé en pierre, sauf que c’est impossible, je le sais. Le corps d’Oren est chaud derrière moi, sa peau malléable sous mes doigts quand je repousse son putain d’avant-bras pour écarter la lame de mon cou.
Une goutte de sang, une seule, tombe de la pointe acérée et vient s’écraser sur le parquet. Le long de ma gorge, je sens un filet humide.
– Vite ! Je ne tiens plus ! m’exhorte Andarna d’une voix faible.
C’est elle qui fait ça ? J’aspire l’air à grandes bouffées par ma trachée abîmée et je passe sous l’avant-bras d’Oren pour me libérer, puis je m’éloigne rapidement dans le silence.
Un silence total, irréel.
Sur mon bureau, même le réveil ne fait plus entendre son tic-tac. Je me faufile entre le coude d’Oren et un géant de la Deuxième aile. Personne ne respire. Leurs regards sont figés. À gauche, la fille que j’ai tailladée est recroquevillée sur elle-même, agrippée à son avant-bras, et le gars que j’ai poignardé est contre le mur à droite, regard horrifié rivé sur sa cuisse.
Je suis la seule à marquer le temps, à coups de battements de cœur tonitruants, tandis que je traverse péniblement ma chambre par le seul accès possible, sauf que mon issue par la porte maintenant ouverte n’est plus libre.
Xaden emplit l’encadrement, sorte d’ange sinistre et vengeur, messager de la reine des dieux. Il est entièrement vêtu et son visage porte un masque de rage pure, des ombres forment des volutes contre les murs de part et d’autre de lui, suspendues dans les airs.
Pour la première fois depuis que j’ai franchi le Parapet, je suis tellement soulagée de le voir que j’en pleurerais, putain.
Andarna lâche un halètement dans mon esprit… et le chaos reprend.
La nausée me vrille l’estomac.
– Il était temps, gronde Tairn.
Le regard de Xaden croise brusquement le mien. Pendant une milliseconde, ses prunelles d’onyx se dilatent sous l’effet du choc avant qu’il ne s’avance à grands pas, ses ombres devant lui, et ne vienne se poster à mes côtés. Il claque des doigts et la pièce s’illumine, des lumières magiques planent au-dessus de nos têtes.
– Vous êtes tous morts, merde.
Sa voix, étrangement calme, est d’autant plus effrayante.
Toutes les têtes de la pièce se tournent. La dague d’Oren s’écrase sur le sol dans un bruit métallique.
– Riorson !
– Tu penses que te rendre te sauvera ? susurre Xaden, sur un ton d’une douceur létale qui me donne la chair de poule. Il est contraire à notre code d’attaquer un autre cavalier dans son sommeil.
Oren lève les mains, paumes tournées vers nous.
– Mais tu sais qu’il n’aurait jamais dû se lier avec elle ! Toi, plus que quiconque, tu as toutes les raisons du monde de vouloir la mort de ce maillon faible. On ne fait que corriger une erreur.
– Les dragons ne commettent pas d’erreurs.
Les ombres de Xaden saisissent tous mes assaillants à la gorge, sauf Oren, puis les étranglent. Ils se débattent, mais rien n’y fait. Leur visage vire au violet, les ombres ne les lâchent pas jusqu’à ce qu’ils s’effondrent à genoux, en arc de cercle devant moi comme des marionnettes sans vie.
Et je n’arrive pas à trouver la moindre compassion en moi.
Xaden s’avance comme un félin qui a tout son temps et tend la main : une autre vrille de ténèbres soulève ma dague abandonnée au sol.
– Laisse-moi t’expliquer, tente Oren, qui regarde la dague, les mains tremblantes.
Xaden enroule ses doigts autour de la poignée.
– J’ai entendu tout ce que j’avais besoin d’entendre. Elle aurait dû te tuer dans le champ, mais elle est trop clémente. Un défaut dont je suis exempt.
Il s’élance si vite que j’ai du mal à voir le mouvement et la gorge d’Oren s’ouvre sur une ligne horizontale. Le sang coule à flots le long de son cou et de sa poitrine.
Il porte les mains à la plaie, mais c’est inutile. Il se vide de son sang en quelques secondes et s’effondre sur le sol. Une flaque cramoisie se forme autour de lui.
– Bon sang, Xaden, lâche Garrick qui vient d’entrer, rengaine son épée et parcourt la pièce du regard. Pas le temps de poser des questions ?
Son regard se porte sur moi, comme pour faire l’inventaire de mes blessures, et s’arrête sur ma gorge.
– Pas la peine, rétorque Xaden.
Bodhi entre à son tour et effectue la même évaluation rapide que Garrick. La ressemblance entre les cousins continue de me sidérer. Bodhi a la même peau bronzée et la même ligne de sourcils forte, mais ses traits ne sont pas aussi anguleux que ceux de Xaden, et ses yeux sont d’un brun plus clair. Une version plus douce et plus accessible de son aîné, sauf que mon corps ne s’échauffe pas à sa vue comme il le fait avec Xaden. Ou peut-être qu’Oren, en m’étranglant, m’a privée de mon bon sens en même temps que d’oxygène.
Venu de nulle part, un rire s’échappe de mes lèvres. Les trois gars me dévisagent, visiblement convaincus que je me suis cogné la tête.
– Laissez-moi deviner, dit Bodhi en se frottant la nuque. On est de corvée de ménage ?
– Fais venir de l’aide si besoin, répond Xaden en hochant la tête.
Des corps.
Je suis vivante. Je suis vivante. Je suis vivante. Je me répète ce mantra dans ma tête pendant que Xaden essuie le sang de ma dague sur le dos de la tunique d’Oren.
– Oui, tu es vivante.
Xaden enjambe le corps d’Oren et des deux autres, récupère ma dague plantée dans l’épaule de la fille tombée avant d’atteindre mon armoire. Je ne la connais même pas, et pourtant elle a essayé de me tuer.
– Je ne pensais pas l’avoir dit à voix haute.
Garrick et Bodhi sortent les premiers corps.
Soudain, mes genoux se mettent à flageoler, puis la nausée me prend. Merde, je pensais avoir dépassé ce genre de réaction à l’adrénaline, et pourtant me voilà à trembler comme une feuille tandis que Xaden fouille dans mon armoire, comme s’il ne venait pas d’éliminer une demi-douzaine de personnes.
Comme si ce genre de massacre était monnaie courante.
– C’est le choc, commente-t-il en détachant ma cape de son crochet et en récupérant une paire de bottes. Tu es blessée ?
Ses mots sont secs, ils brisent le blocage temporaire que je m’étais érigé contre la douleur. Elle m’assaille en une vague lancinante qui se concentre dans mon dos. Bravo la montée d’adrénaline.
Chaque respiration me donne l’impression de m’enfoncer du verre pilé dans les poumons, alors je tâche de me contenter d’inspirations brèves et superficielles. Mais je parviens à rester debout, en reculant jusqu’à sentir le mur de pierre contre mon flanc indemne, et je le laisse supporter mon poids.
– Allez, Violence. Ressaisis-toi et dis-moi où tu es blessée.
Ses mots, cajoleurs, sont en contradiction avec le laconisme de son ton alors qu’il passe ma cape sur son bras et m’apporte mes bottes en enjambant les derniers corps qu’il a laissés sur le sol de ma chambre. Il a tué six personnes sans que la moindre tache de sang n’éclabousse son cuir noir de jais. Mes bottes atterrissent par terre à côté de mes pieds et ma cape sur le petit fauteuil dans le coin.
J’arrive à peine à respirer, mais puis-je prendre le risque de lui avouer mon moment de faiblesse ?
De ses doigts chauds, il me relève le menton pour que nos regards se croisent. Minute… est-ce un soupçon de panique qui tourbillonne dans le sien ?
– Tu respires comme une merde, je suppose que c’est lié à…
Essayer de masquer la douleur ne fonctionnera pas avec lui.
– Mes côtes, je termine avant qu’il puisse deviner. Celui qui est près du lit m’a frappée dans les côtes avec l’épée, mais je pense qu’elles sont juste meurtries.
Je n’ai pas entendu le craquement caractéristique des os qui se brisent.
– L’épée devait être émoussée. À moins que ça n’ait un rapport avec la raison pour laquelle tu dors en corset de cuir, ajoute-t-il, un sourcil haussé.
– Fais-lui confiance, exige Tairn.
– Ce n’est pas si simple.
– Il faudra que ça suffise pour le moment.
– Il est en écailles de dragon. C’est Mira qui me l’a fabriqué et il m’a permis de survivre jusqu’ici.
Je lève mon bras droit et pivote légèrement pour qu’il puisse voir le trou béant dans ma chemise de nuit. Il jette un coup d’œil à mon corps, puis au sien, la bouche crispée, avant de hocher la tête une fois.
– Ingénieux, même si je dirais que si tu es arrivée saine et sauve jusqu’ici, c’est pour de multiples raisons, et pas seulement une… J’aurais dû le tuer plus lentement, ajoute-t-il avant que je puisse argumenter sur ce point.
Son regard s’est porté sur ma gorge et a zoomé sur ce que j’imagine être l’empreinte mauve d’une main.
– Je vais bien.
Ce n’est pas vrai.
Son regard remonte aussitôt vers mes yeux.
– Ne me mens jamais, assène-t-il avec une telle férocité, les dents serrées, que je ne peux m’empêcher de hocher la tête en signe de promesse.
– Ça fait mal, j’avoue.
– Laisse-moi voir.
J’ouvre et ferme la bouche deux fois.
– C’est une demande ou un ordre ?
– Je te laisse choisir, du moment que je peux voir si cet enfoiré t’a cassé les côtes.
Ses mains sont devenues deux poings serrés.
Deux autres gars entrent par la porte ouverte, suivis de près par Garrick et Bodhi. Ils sont tous… habillés. Entièrement vêtus à… Je jette un coup d’œil au réveil. À 2 heures du matin.
– Prenez ces deux-là, on s’occupe des derniers, ordonne Garrick.
Les autres obtempèrent et ils emportent les corps restants. Je ne peux m’empêcher de remarquer qu’ils ont tous des reliques de la rébellion scintillantes au bras, toutefois je garde cette observation pour moi.
– Merci, leur dit Xaden, puis il fait un geste de la main et ma porte se ferme avec un doux « clic ». Maintenant, fais-moi voir tes côtes. On perd du temps.
Je déglutis, puis acquiesce. Mieux vaut savoir maintenant si elles sont cassées, de toute façon. Je me tourne de dos, mais je vois toujours son visage dans le miroir en pied alors que je me débarrasse des manches bouffantes de ma chemise de nuit, dont je maintiens le tissu sur mes seins pendant que le reste descend dans mon dos jusqu’à ma taille.
– Tu vas devoir…
– Je sais comment m’y prendre avec un corset.
Sa mâchoire se serre, une fois, et quelque chose qui me rappelle une faim à l’état brut traverse ses traits avant qu’il ne redevienne un masque indéchiffrable et rabatte mes cheveux sur mon épaule avec une délicatesse surprenante.
Ses doigts effleurent ma peau nue et je réprime un frisson, bloquant mes muscles pour ne pas me cambrer à son contact.
Punaise, qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Il y a encore du sang par terre et me voilà qui halète pour une raison tout à fait déplacée, tandis qu’il défait rapidement mes lacets, en commençant par le bas. Il ne mentait pas. Il connaît parfaitement le fonctionnement d’un corset. Pouce après pouce, mon dos se retrouve exposé.
– Merde, comment tu fais pour enfiler ce truc tous les matins ? demande-t-il en se raclant la gorge.
– Je suis incroyablement souple. Ça fait partie du package, quand on a sans arrêt des os qui se cassent et des articulations qui se déchirent, je lui réponds sans me retourner.
Nos yeux se croisent dans le miroir et un papillonnement me réchauffe le ventre. Le moment disparaît aussi vite qu’il est venu, cependant, et il écarte mon armure pour inspecter mon flanc droit. Ses doigts caressent doucement mes côtes abîmées, puis les tâtent avec précaution.
– Tu as un sacré bleu, mais je ne pense pas qu’il y ait quoi que ce soit de cassé.
– C’est ce que je pensais. Merci d’avoir vérifié.
Ça devrait être gênant, pourtant, bizarrement, ce n’est pas le cas, même quand il relace mon corset et noue les extrémités.
– Tu survivras. Tourne-toi.
Je m’exécute, non sans ramener ma chemise de nuit sur mes épaules, et il tombe à genoux au sol devant moi.
Alors là, je n’en reviens pas. Xaden Riorson est agenouillé devant moi, ses cheveux noirs à la hauteur parfaite pour que je puisse passer les doigts dedans. C’est probablement la seule chose qui soit douce chez lui. Combien de femmes ont senti ces boucles entre leurs doigts ?
Merde, qu’est-ce que ça peut me faire, d’abord ?
– Tu vas devoir supporter la douleur pour marcher, et il ne faut pas qu’on traîne.
Il prend une botte, puis tape sur mon pied.
– Tu peux le soulever ?
J’acquiesce et m’exécute. Puis il me prive de toute pensée logique en m’enfilant mes bottes et en les laçant l’une après l’autre.
C’est le mec qui n’avait aucun problème à me voir morte, il y a quelques mois, et mon cerveau n’arrive pas à faire coïncider ses différentes facettes.
– Allons-y.
Il enroule ma cape autour de mes épaules et me la boutonne au ras du cou, comme si j’étais quelque chose de précieux. Cette fois, c’est confirmé, je suis en état de choc. Parce que, bon, je suis tout sauf précieuse pour Xaden Riorson. Son regard passe sur mes cheveux et il cligne des yeux, une seule fois, avant de remonter ma capuche sur leur dégradé qui va du foncé au clair. Puis il attrape ma main et m’entraîne dans le couloir. Ses doigts sont forts autour des miens, sa poigne ferme, mais pas trop serrée.
Toutes les autres portes sont fermées. L’attaque n’a même pas été assez bruyante pour réveiller mes voisins. Je serais déjà morte si Xaden n’avait pas débarqué, même si j’avais réussi à me libérer de l’emprise d’Oren. Mais comment est-ce arrivé ?
– Où on va ?
Les couloirs sont faiblement éclairés par les lumières magiques bleues, celles qui signalent qu’il fait encore nuit pour ceux qui n’ont pas de fenêtre dans leur chambre.
– Continue à parler assez fort pour que les autres entendent, et quelqu’un nous arrêtera avant qu’on arrive où que ce soit.
– Tu ne peux pas nous cacher dans l’ombre ou quelque chose du genre ?
– Si bien sûr, parce qu’un nuage noir géant qui se déplace dans le couloir paraîtra moins bizarre qu’un couple qui se cache pour prendre du bon temps.
Il ponctue sa phrase d’un regard qui me dissuade de répliquer.
Noté.
Pas le fait qu’on est un couple.
Non que je ne grimperais pas sur cet homme comme sur un arbre, si les circonstances s’y prêtaient. Cette pensée me tire une grimace. Nous arrivons dans le couloir principal du dortoir. Et non, il n’y aura jamais, jamais de circonstances favorables pour ce qui est de Xaden, et encore moins juste après qu’il a exécuté une demi-douzaine de personnes.
Cela dit, pour ma défense et d’une manière pas mal tordue, son intervention était sacrément torride, même s’il me traîne maintenant dans le couloir à une vitesse insoutenable. Et même s’il ne l’a fait que parce que ma vie est liée à la sienne. Ma poitrine réclame une pause à grands cris, mais en vain. Xaden me conduit au-delà de l’escalier en colimaçon qui monte aux dortoirs des deuxième et troisième années et à la rotonde.
Ça va prendre des semaines avant que mes côtes guérissent complètement.
Le bruit de nos bottes sur le sol en marbre est le seul que nous entendons lorsque nous pénétrons dans l’aile académique. Au lieu de tourner à gauche, vers la salle d’entraînement, il nous oriente à droite, vers un escalier qui, je le sais, descend à un entrepôt.
Au milieu des marches, il s’arrête et je manque me cogner contre l’épée qu’il porte dans le dos. Puis il fait un geste de la main droite, en gardant la mienne dans la gauche.
Clic. Xaden appuie sur les pierres, provoquant l’ouverture d’une porte dérobée.
– Putain de merde, je murmure en découvrant le vaste tunnel qui s’ouvre devant nous.
– J’espère que tu n’as pas peur du noir.
Il me tire à l’intérieur, et une obscurité étouffante nous enveloppe lorsque la porte se referme.
Tout va bien. Tout va très bien.
– Mais au cas où tu aurais quand même peur du noir…
Il claque des doigts. Une lumière flottante s’allume au-dessus de notre tête, éclairant notre environnement.
– Merci.
Le tunnel est soutenu par des arches de pierre et le sol est lisse, comme s’il avait été foulé par plus de pieds que son entrée ne le laisse supposer. Ça sent la terre, mais pas l’humidité et il semble courir à l’infini.
Xaden lâche ma main et se remet à marcher.
– Suis-moi.
Je lui emboîte le pas, laissant tomber ma capuche.
– Tu pourrais… être un peu plus prévenant.
Je grimace. Merde, j’ai mal à la poitrine.
– Je ne vais pas te materner comme le fait Aetos, réplique-t-il sans se retourner. Ça n’aboutirait qu’à une chose, une fois qu’on sera sortis de Basgiath : ta mort.
– Il ne me materne pas.
Il ralentit pour marcher à mes côtés.
– Si et tu le sais. Et tu détestes ça, en plus, si j’en crois les vibrations que je perçois. Ou est-ce que j’ai mal lu ?
– Il pense que cet endroit est trop dangereux pour quelqu’un… comme moi, et après ce qui vient de se passer, je ne suis pas sûre de pouvoir le contredire. Je crois que je vais m’abstenir de dormir, dorénavant.
Je dormais, merde. C’est le seul moment où nous sommes censés être en sécurité ici.
Je jette un coup d’œil de côté à son profil irritant et magnifique.
– Et si tu oses ne serait-ce que suggérer de dormir avec moi pour que je sois en sécurité à partir de maintenant…
Il ricane.
– Sûrement pas. Je ne baise pas avec les première année, je ne le faisais même pas quand j’en étais un. Et encore moins… avec toi.
– Qui a parlé de baiser ? je rétorque, juste avant de me maudire car la douleur dans mes côtes vient de s’intensifier. Il faudrait que je sois masochiste pour coucher avec toi, et je peux t’assurer que ce n’est pas le cas.
Fantasmer, ça ne compte pas.
– Masochiste, tu dis ?
Un coin de sa bouche se retrousse sur un sourire moqueur.
– Tu ne donnes pas vraiment l’impression d’être un gars qui aime les gentils petits câlins au lit le lendemain matin, je réplique, un sourire aux lèvres malgré moi. À moins que tu n’aies peur que je te tue pendant ton sommeil.
Nous prenons un virage et le tunnel continue.
– Je n’ai aucune inquiétude à ce sujet. Aussi violente que tu sois, et habile avec ces dagues, je ne suis même pas sûr que tu puisses tuer une mouche. Attention, j’ai bien remarqué que tu avais réussi à blesser trois de tes assaillants, mais pas une fois tu n’as tenté de les tuer.
Il ponctue son analyse d’un regard désapprobateur.
– Je n’ai jamais tué personne, je murmure comme s’il s’agissait d’un secret.
– Il va falloir que tu t’y habitues. Après la remise des diplômes, nous ne sommes plus que des armes, et il vaut mieux s’être endurcis avant de franchir ces portes.
– C’est là qu’on va ? On franchit les portes ?
J’ai perdu tout sens de l’orientation.
La mâchoire de Xaden se crispe.
– On va demander à Tairn ce qui vient de se passer. Et je ne parle pas de l’attaque. Je veux savoir comment ils ont pu franchir tes serrures, putain.
Je hausse les épaules, sans me donner la peine d’expliquer. De toute façon, il ne me croira jamais. J’ai du mal à y croire moi-même.
– On ferait mieux de trouver une solution pour que ça ne se reproduise pas. Je refuse de dormir au pied de ton lit comme un putain de chien de garde.
– Attends, c’est un autre chemin jusqu’au terrain de vol ?
Je fais de mon mieux pour me protéger mentalement de la douleur dans ma gorge et mes côtes.
– Il m’amène à toi, je lance à Tairn.
– Je sais.
– Tu vas me dire ce qui s’est passé, là-dedans ?
– Je le ferais si je le savais.
– Oui, répond Xaden, et le chemin s’incurve à nouveau. Ce n’est pas vraiment de notoriété publique. Et je vais te demander de ranger ce petit tunnel dans le dossier des secrets que tu gardes à mon sujet.
– Laisse-moi deviner : et tu le sauras si je le révèle ?
– Oui.
Un autre sourire se dessine sur ses lèvres et je détourne le regard vite fait, avant qu’il ne me surprenne à le dévisager.
– Et donc, tu vas me promettre une autre faveur ?
Le chemin commence à grimper, et l’ascension est tout sauf douce. Chaque respiration me rappelle ce qui s’est passé il y a moins d’une heure.
– Une faveur de moi, c’est plus que suffisant, et on a déjà atteint le point de destruction mutuelle assurée, Sorrengail. Bon, tu vas y arriver, ou est-ce qu’il faut que je te porte ?
– Demandé comme ça, on dirait plus une insulte qu’une offre.
– Tu commences à comprendre.
Pourtant, il ralentit le rythme pour s’adapter au mien.
Le sol se déplace sous mes pieds, comme s’il tremblait, mais je sais qu’il n’en est rien. C’est ma tête qui cause la douleur et le stress. Je trébuche.
Le bras de Xaden s’enroule autour de ma taille pour m’aider à conserver mon équilibre. Je déteste la façon dont son contact accélère mon rythme cardiaque alors que nous continuons à grimper, pourtant je ne proteste pas. Je ne veux pas être reconnaissante de quoi que ce soit à ce mec, mais punaise, ce que son parfum mentholé est délicieux !
– Et sinon, qu’est-ce que tu faisais ce soir ?
– Pourquoi cette question ? réplique-t-il d’un ton qui insinue clairement que je ne devrais pas la poser.
Ben tant pis.
– Tu as débarqué dans ma chambre en quelques minutes et tu n’es pas ce que je qualifierais d’habillé pour dormir.
Il a une épée strappée dans le dos, merde.
– Peut-être que je dors avec mon armure, moi aussi.
– Tu devrais choisir des compagnons de lit plus fiables, alors.
Quand il ricane, un vrai sourire apparaît l’espace d’un instant. Oui, un vrai. Pas le rictus forcé que j’ai l’habitude de lui voir ni le petit sourire arrogant. Un sourire honnête, qui arrête les battements de mon cœur et auquel je suis tout sauf insensible. Mais qui disparaît aussi vite qu’il est apparu.
– Tu ne vas pas me répondre ? j’insiste.
Je serais frustrée, si je n’avais pas aussi mal. Et je ne vais même pas aborder la raison pour laquelle il se sent obligé de nous amener jusqu’à Tairn alors que je peux échanger avec lui quand je veux.
À moins qu’il ne veuille parler à Tairn, lui, ce qui serait… culotté.
– Non. Des trucs de troisième année.
Il me lâche lorsque nous arrivons au bout du tunnel de pierre. Quelques gestes de la main et un autre « clic » plus tard, il pousse la porte.
Nous sortons dans l’air glacial de novembre.
– Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? je murmure.
La porte est encastrée dans un empilement de rochers sur le côté Est du champ.
– Camouflage, lâche Xaden.
Il agite la main et la porte, en se refermant, se fond dans la roche comme si elle en faisait partie intégrante.
Un son retentit que je reconnais maintenant comme un battement régulier d’ailes. Les trois dragons nous dissimulent les étoiles pendant leur descente. Puis la terre tremble à leur atterrissage.
– Je suppose que le chef d’aile veut me parler ?
Tairn s’avance et Sgaeyl le suit, les ailes bien repliées, ses yeux dorés braqués sur moi. Andarna s’échappe d’entre les griffes de Sgaeyl et galope vers nous. Elle dérape sur les douze derniers pas, enfonce ses pattes dans le sol pour s’arrêter pile devant moi et approcher son museau de mes côtes. Une soudaine angoisse envahit ma tête, en même temps qu’un afflux de sensations dont je sais qu’elles ne sont pas les miennes.
– Pas d’os cassés, je promets en passant la main sur les arêtes bosselées de sa tête. Ce ne sont que des hématomes.
– Tu es sûre ? me demande-t-elle, les yeux agrandis par l’inquiétude.
Je me force à lui sourire.
– Aussi sûre que je puisse l’être.
Me traîner ici au milieu de la nuit n’a pas été du temps perdu, si je peux soulager son anxiété.
– Oui, je veux te parler. C’est quoi les pouvoirs que tu lui transmets, putain ? demande Xaden, qui ose fixer Tairn comme s’il n’était pas… Tairn.
Ouais. Culotté. Tous les muscles de mon corps se contractent, tant je suis persuadée que Tairn est sur le point de transformer Xaden en torche vivante pour son impudence.
– Ce que je choisis ou non de canaliser vers ma cavalière ne te regarde pas, rétorque Tairn avec un grognement.
Tout se passe trèèès bien.
– Il dit…
– Je l’ai entendu, me coupe Xaden, sans m’accorder un regard.
– Quoi ?
Mes sourcils remontent jusqu’à la racine de mes cheveux et Andarna s’écarte pour aller rejoindre les autres. Les dragons ne parlent qu’à leur cavalier. C’est ce qu’on m’a toujours enseigné.
– C’est mon affaire, au contraire, puisque tu attends de moi que je la protège, rétorque Xaden en haussant le ton.
– Je t’ai transmis le message sans hésiter, humain.
La tête de Tairn pivote dans ce mouvement de serpent qui me met en état d’alerte, car il signifie qu’il est plus qu’agité.
– Et je suis arrivé d’extrême justesse, réplique sèchement Xaden, les dents serrées. Trente secondes plus tard, elle était morte.
Un grognement sourd sort du poitrail de Tairn.
– Dans ce cas, tu as eu trente secondes gratis.
– Et je peux savoir ce qui s’est passé là-dedans ?
Je retiens mon souffle.
– Ne lui fais pas de mal, je supplie Tairn. Il m’a sauvée.
Je n’ai jamais entendu personne oser parler au dragon d’un autre cavalier, et encore moins lui crier dessus, surtout quand il s’agit d’un spécimen aussi puissant que Tairn.
Il se contente d’un grognement en guise de réponse.
– On doit savoir ce qui s’est passé dans cette chambre, insiste Xaden, dont le regard noir me transperce comme un couteau.
Ça dure une milliseconde, puis il le reporte sur Tairn.
– Je te déconseille d’essayer de lire en moi, humain, ou tu le regretteras.
Tairn ouvre la bouche et sa langue s’enroule dans un mouvement que je ne connais que trop bien. Je me poste entre les deux et j’incline le menton vers Tairn.
– Il a juste eu peur. Ne le brûle pas.
– Au moins, on est d’accord sur quelque chose, intervient une voix féminine dans ma tête.
Sgaeyl.
Émerveillée, je lève les yeux vers la Sicacauda bleu marine tandis que Xaden vient se placer à mes côtés.
– Elle m’a parlé.
– Je sais. J’ai entendu. C’est parce qu’ils sont en couple, explique-t-il, les bras croisés. Raison pour laquelle je me retrouve enchaîné à toi.
– Comme tu le dis, ça a l’air archi-agréable.
Il se plante face à moi.
– Ça ne l’est pas. Mais toi et moi, c’est exactement ce qu’on est, Violence : enchaînés. Attachés. Tu meurs, je meurs, alors je mérite au minimum de savoir comment tu as pu avoir le couteau de Seifert sur la gorge, puis te retrouver à l’autre bout de la pièce dans la seconde qui a suivi. C’est le sceau que Tairn t’a canalisé ? Dis-moi la vérité. Maintenant.
Ses yeux me transpercent.
– Je ne sais pas ce qui s’est passé, je lui réponds en toute honnêteté.
– La nature aime l’équilibre, dit Andarna comme si elle calmait son anxiété de la même manière que moi, en récitant une leçon. C’est la première chose qu’on nous apprend.
Je pivote pour faire face à la petite dragonne dorée et je répète ce qu’elle a dit à Xaden.
– Qu’est-ce que ça signifie ? me demande-t-il à moi, pas à elle.
Apparemment, il peut entendre Tairn, mais pas Andarna.
Celle-ci s’assied et fait glisser sa queue de plume sur l’herbe couverte de gelée.
– Enfin, non, pas la première, se corrige-t-elle. La première chose, c’est que nous ne devons pas nous lier avant d’atteindre l’âge adulte.
Elle penche la tête sur le côté.
– Ou peut-être qu’on nous enseigne d’abord où se trouvent les moutons ? Moi, je préfère les chèvres.
– Voilà pourquoi les Pennacauda ne se lient pas, soupire Tairn avec une bonne dose d’exaspération.
– Laisse-la s’expliquer, intervient Sgaeyl, qui tapote ses serres comme des ongles sur le sol.
– Les Pennacauda ne devraient pas se lier, parce qu’ils risquent de transmettre accidentellement leurs pouvoirs aux humains, poursuit Andarna. Les dragons ne peuvent pas canaliser leur pouvoir, pas vraiment, avant d’être adultes, mais nous sommes tous nés avec quelque chose de spécial.
Je transmets le message, puis j’ajoute à voix haute pour que Xaden puisse m’entendre :
– Un sceau ?
– Non, répond Sgaeyl. Un sceau est une combinaison de notre pouvoir et de votre propre capacité à le canaliser. Il reflète ce que vous êtes au plus profond de vous.
Andarna se redresse et incline fièrement la tête.
– Mais je t’ai donné mon cadeau directement. Parce que je suis encore une Pennacauda.
À nouveau, je répète ses propos, sans quitter des yeux la petite dragonne. On ne sait presque rien des Pennacauda, car on ne les voit jamais en dehors de la Vale. Ils sont méfiants. Ils sont… Je déglutis. Minute. Qu’est-ce qu’elle a dit ?
– Tu es « encore » une Pennacauda ?
– Oui ! Pour quelques années encore, probablement.
Elle cligne lentement des yeux et puis se met à bâiller en recourbant sa queue fourchue.
Oh. Mes. Dieux !
– Tu es… tu es un oisillon, je murmure.
– Non ! s’exclame Andarna en soufflant de la vapeur en l’air. J’ai deux ans ! Les oisillons ne savent même pas voler !
– Elle est quoi ?
Le regard de Xaden oscille entre Andarna et moi. Et le mien, noir, se porte sur Tairn.
– Tu as laissé une jeune se lier ? Une jeune s’entraîner à la guerre ?
– Nous devenons matures beaucoup plus vite que les humains, argue-t-il, et il a le culot de prendre un air contrarié. Et je ne suis pas sûr que qui que ce soit puisse « laisser » Andarna faire quoi que ce soit.
– Plus vite comment ? je hoquette. Elle a deux ans !
– Elle sera adulte d’ici un an ou deux, mais certains sont plus lents que d’autres, me répond Sgaeyl. Et si j’avais pensé qu’elle se lierait, je me serais opposée plus fermement à son Droit de Donation.
Elle lance un coup d’œil désapprobateur à Andarna.
– Attends. Andarna est à toi ? Tu m’as caché que tu avais un petit pendant deux ans ?
Xaden a fait un pas vers Sgaeyl, et je ne lui ai jamais entendu ce ton. Il est… blessé.
Sgaeyl souffle une bouffée d’air qui ébouriffe les cheveux de Xaden.
– Ne sois pas ridicule. Tu crois que je laisserais ma progéniture se lier alors qu’elle a encore des plumes ?
– Ses parents sont morts avant son éclosion, explique Tairn.
Mon cœur se serre.
– Oh, je suis désolée, Andarna.
– J’ai beaucoup d’aînés, répond-elle, comme si ça compensait.
Ayant perdu mon père… je sais qu’une perte pareille ne se compense pas.
– Pas assez pour t’éloigner du champ de Battage, grommelle Tairn. Les Pennacauda ne se lient pas, parce que leur pouvoir est trop imprévisible. Instable.
– Imprévisible ? répète Xaden.
– De la même manière que tu ne transmettrais pas ton sceau à un enfant en bas âge, n’est-ce pas, chef d’aile ?
Tairn lâche un grognement quand Andarna s’affaisse contre son avant-patte. Xaden secoue la tête.
– Mes dieux, non. J’avais déjà du mal à le contrôler en première année.
C’est étrange d’imaginer Xaden autrement qu’en pleine possession de toutes ses capacités. Bon sang, je paierais cher pour le voir perdre le contrôle. Pour être celle avec qui il le perd. Stop. Je mets immédiatement fin à cette suite de pensées.
– Exactement. Se lier trop jeune leur permet d’offrir leur don directement, et un cavalier peut facilement les épuiser s’il y pioche sans ménagement.
– Je ne ferais jamais ça ! je m’écrie.
– C’est pour cela que je t’ai choisie.
La tête d’Andarna tombe maintenant contre la patte de Tairn. Comment ai-je pu ne pas le voir avant ? Ses yeux ronds, ses petites pattes…
– Bien sûr, tu ne t’en rendrais pas compte. Les Pennacauda ne sont pas censés être vus, dit Tairn avec un coup d’œil à sa compagne.
Elle ne lève même pas les yeux au ciel.
– Si les dirigeants savaient que les cavaliers peuvent s’adjuger leurs dons, plutôt que de dépendre de leurs sceaux… commente Xaden en regardant Andarna, qui cligne des yeux de plus en plus lentement.
– Elle serait chassée, je termine à voix basse.
– C’est pourquoi vous avez interdiction de révéler à qui que ce soit ce qu’elle est, insiste Sgaeyl. Avec un peu de chance, elle arrivera à maturité une fois que vous aurez quitté le Quadrant, et les anciens auront déjà mis en place des protections plus… strictes pour les Pennacauda.
– Je ne le dirai pas, promis. Andarna, merci. Ce que tu as fait, même si je ne sais pas trop ce que c’est, ça m’a sauvé la vie.
Sa gueule s’ouvre sur un nouveau bâillement qui manque lui décrocher la mâchoire.
– J’ai arrêté le temps. Mais seulement un petit moment.
Minute. Quoi ? Médusée, je fixe les yeux dorés d’Andarna, oubliant la douleur, la terre ferme sous mes pieds, même le besoin de respirer tant le choc est puissant et me prive de toute pensée logique.
Personne ne peut arrêter le temps. Rien ne peut l’arrêter. Ça ne s’est jamais vu.
– Qu’est-ce qu’elle a dit ? demande Xaden en m’agrippant aux épaules pour m’empêcher de chanceler.
Tairn grogne et une bouffée de vapeur nous enveloppe tous les deux.
– J’enlèverais mes mains de la cavalière, si j’étais toi, le prévient Sgaeyl.
Xaden relâche sa prise, mais continue de bercer mes épaules.
– Dis-moi ce qu’elle a dit. S’il te plaît.
Devant la crispation de sa bouche, je devine que la dernière partie de sa phrase lui a coûté.
– Elle peut arrêter… le temps, je bredouille. Un bref moment.
Le visage de Xaden se décompose et, pour la première fois, il ne ressemble pas au chef d’aile robuste et dangereux que j’ai rencontré sur le Parapet. Il est carrément sous le choc.
– Tu peux arrêter le temps ? demande-t-il en regardant Andarna.
– Et maintenant, on peut le faire ensemble.
Elle cille lentement et je perçois l’épuisement qui se dégage d’elle. Canaliser ce don sur moi ce soir lui a coûté. La pauvre parvient à peine à garder les yeux ouverts.
– Par petites touches, je murmure.
– Par petites touches, répète lentement Xaden, comme pour assimiler l’information.
– Et si je m’en sers trop, je peux te tuer, je lance doucement à Andarna.
Elle se dresse sur ses quatre pattes.
– « Nous » tuer. Mais je sais que tu ne le feras pas.
– Je ferai de mon mieux pour être digne de toi.
Les ramifications liées à ce don, à ce pouvoir exceptionnel, me frappent comme un coup de grâce, et mon ventre se serre.
– Est-ce que le professeur Carr va me tuer aussi ?
Tous les regards se braquent vers moi, et la poigne de Xaden se resserre sur mes épaules. De ses pouces, il les gratifie d’une caresse apaisante.
– Qu’est-ce qui peut bien te faire penser ça ?
Je repousse la panique et me concentre sur les minuscules paillettes dorées dans ses yeux d’onyx.
– Il a tué Jeremiah. Tu l’as vu lui briser le cou comme une brindille devant tout le Quadrant.
– Jeremiah était mentaliste, me répond-il, avant de baisser la voix. Lire dans les esprits est un crime capital. Tu le sais bien.
– Et qu’est-ce qu’ils feront s’ils découvrent que je peux arrêter le temps ?
La terreur glace le sang dans mes veines.
– Ils ne le découvriront pas, me promet Xaden. Personne ne le leur dira. Ni toi. Ni moi. Ni eux. Compris ? insiste-t-il en interpellant le trio de dragons.
– Il a raison, renchérit Tairn. Ils ne doivent pas le découvrir. En plus, rien ne permet de savoir combien de temps tu garderas cette capacité. Chez la plupart des Pennacauda, le don disparaît avec la maturité, lorsqu’ils commencent à canaliser.
Andarna bâille à nouveau, la pauvre dort presque debout.
– Dors un peu, je lui dis. Merci de m’avoir aidée ce soir.
– À bientôt, Cheveux d’argent, dit Tairn.
Tous les trois se penchent légèrement, puis ils s’élancent dans une rafale qui me fouette le visage. Andarna peine à les suivre, ses ailes battent deux fois plus vite, et Tairn se place sous elle pour supporter son poids et filer vers la Vale.
– Promets-moi que tu ne parleras à personne de cette histoire d’arrêter le temps, me supplie Xaden alors que nous retournons dans le tunnel – supplique qui ressemble beaucoup à un ordre, cela dit. Ce n’est pas seulement pour ta sécurité. Les capacités rares, lorsqu’elles sont gardées secrètes, sont la monnaie la plus précieuse que l’on puisse posséder.
Je fronce les sourcils tandis que j’étudie les lignes épaisses de la relique de la rébellion qui s’enroule autour de son cou, le marquant comme fils d’un traître, avertissant tout le monde qu’il n’est pas digne de confiance. Peut-être me demande-t-il de me taire pour son propre compte, afin de pouvoir m’utiliser plus tard.
Au moins, ça signifie qu’il a l’intention de me laisser en vie un certain temps.
– Il faut qu’on découvre comment des cadets non-liés ont réussi à s’introduire dans ta chambre, ajoute-t-il.
– Il y avait une cavalière parmi eux. Une fille qui s’est enfuie avant que tu n’arrives. Elle a dû déverrouiller de l’extérieur.
Il s’arrête, me prend doucement le coude et me tourne vers lui.
– Qui ?
Je secoue la tête. Il ne me croira jamais. J’ai du mal à y croire moi-même.
– À un moment donné, il va falloir qu’on commence à se faire confiance, toi et moi, Sorrengail. Nos vies en dépendent, assène Xaden, ses beaux yeux emplis de fureur. Maintenant, dis-moi : qui.
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– Et Oren Seifert. Nous confions leurs âmes à Malek.
Le capitaine Fitzgibbons termine la lecture du registre des décès et roule le parchemin devant nous, alors que nous nous tenons en formation le lendemain matin. Notre respiration crée de petits nuages dans l’air froid.
Il n’y a pas de place pour la tristesse dans mon cœur à l’énoncé de six de ces huit noms, alors que je dois déplacer mon poids de manière à soulager la douleur des ecchymoses noires et bleues le long de mes côtes, et ignorer les regards curieux des autres cavaliers sur l’anneau d’hématomes que je porte autour de la gorge.
Les deux autres sur la liste d’aujourd’hui sont des troisième année de la Deuxième aile, tués lors d’une opération d’entraînement près de notre frontière avec Braevick, si j’en crois les chuchotements entendus au petit-déjeuner. Est-ce là que Xaden se trouvait avant de venir à mon secours la nuit dernière ?
– Je n’en reviens pas qu’ils aient essayé de te tuer pendant ton sommeil, fulmine Rhiannon depuis que j’ai narré les événements de la nuit passée à notre table, ce matin.
Xaden doit se battre pour en garder le secret et cacher le fardeau que je représente pour lui, parce que personne d’autre au sein des dirigeants n’est au courant. Et comme il n’a pas dit un seul mot après que je lui ai révélé qui avait déverrouillé la porte, j’ignore même s’il me croit ou non.
– Pire, je crois que je m’y habitue.
Soit j’ai des talents hors pair en matière de compartimentation, soit je m’habitue vraiment à être toujours une cible.
Le capitaine Fitzgibbons enchaîne sur quelques annonces mineures, que je n’écoute plus. Mon esprit est préoccupé par quelqu’un qui s’avance vers nous à grands pas, coupant à travers les sections Flamme et Caudale de notre aile.
Comme à chaque fois, mon imbécile de cœur, mû par les hormones, s’emballe à la vue de Xaden. Même les poisons les plus efficaces viennent dans de jolis emballages, et c’est exactement ce qu’est Xaden : aussi beau qu’il est mortel. Il a l’air faussement calme pendant qu’il s’approche, tel un léopard de sa proie, mais je sens sa tension comme si c’était la mienne. Le vent ébouriffe ses cheveux et je soupire devant l’avantage totalement injuste qu’il a sur tous les hommes dans cette cour. Il n’a même pas besoin d’essayer d’être sexy… il l’est, tout simplement.
Eh merde. Ce sentiment, la façon dont ma respiration se bloque et mon corps entier se tend lorsqu’il est dans les parages, c’est la raison pour laquelle je n’ai couché avec personne ni fait la fête comme le reste de mes amis tout à fait normaux. Ce sentiment est la raison pour laquelle je n’ai voulu de personne… d’autre.
Parce que je le désire, lui.
Il n’y a pas assez de jurons dans le monde pour ponctuer ce constat.
Son regard se verrouille au mien, juste assez longtemps pour que mon pouls s’accélère, avant qu’il ne s’adresse à Dain, sans prêter attention aux annonces de Fitzgibbons derrière lui.
– Il y a un changement dans la composition de ton escouade.
– Chef d’aile ? questionne Dain, le dos raide. Nous venons d’en absorber quatre, après la dissolution de la Troisième escouade.
Xaden regarde à droite, où la Deuxième escouade de la section Caudale est au garde-à-vous.
– Oui. Belden, on effectue un changement.
L’autre chef d’escouade opine aussitôt.
– Oui, chef.
– Aetos, Vaughn Penley quitte ton commandement et tu récupères Liam Mairi de la section Caudale.
Dain referme brusquement la bouche et acquiesce.
Nous regardons les deux cavaliers de première année échanger leur place. Penley n’était avec nous que depuis le Battage, les adieux s’effectuent donc dans une relative indifférence de la part de notre escouade d’origine, mais les trois nouveaux grognent.
Liam adresse un signe de tête à Xaden et mon estomac se vrille. Je sais exactement pourquoi il le place sous le commandement de Dain. Le type est massif, aussi grand que Sawyer et aussi bâti que Dain, avec des cheveux blond clair, un nez proéminent, des yeux bleus. La relique tentaculaire de la rébellion qui commence à son poignet pour disparaître sous la manche de sa tunique donne une idée de sa mission.
– Je n’ai pas besoin d’un garde du corps, je lance à Xaden, énervée.
Est-ce que j’ai dépassé les bornes en m’adressant ainsi à un chef d’aile ? Absolument. Est-ce que j’en ai quelque chose à foutre ? Pas du tout.
De toute façon, il ne relève même pas et se tourne vers Dain.
– Liam est statistiquement le première année le plus fort du Quadrant. C’est lui qui a été le plus rapide pour monter le Gant, il n’a pas perdu un seul défi et il est lié à un Sicacauda rouge exceptionnellement fort. N’importe quelle escouade s’estimerait chanceuse de le récupérer, et il est tout à toi, Aetos. Tu pourras me remercier quand tu gagneras la Bataille entre escouades au printemps.
Liam se met en formation derrière moi, à la place de Penley.
– Je. N’ai. Pas. Besoin. D’un garde du corps, je répète, un peu plus fort cette fois.
Et je me fous complètement que tout le monde m’entende.
L’un des première année derrière moi lâche un petit hoquet, sans doute mortifié par mon audace.
Imogen ricane.
– Bonne chance avec cette approche.
Xaden passe devant Dain et vient se poster juste en face de moi, il se penche, envahit mon espace personnel.
– Eh bien, si, comme nous l’avons tous les deux appris hier soir. Et je ne peux pas être partout où tu es. Mais Liam ici présent est en première année, ajoute-t-il en désignant le blond. Il peut donc assister à tous tes cours, à tous tes défis, et je l’ai même affecté à la bibliothèque. J’espère que tu t’habitueras à lui, Sorrengail.
Mes ongles s’enfoncent dans mes paumes.
– Tu abuses.
– Tu n’as encore rien vu en matière d’abus, me prévient-il, d’une voix si grave qu’elle me fait frissonner. Toute menace contre toi est une menace contre moi et, comme nous l’avons déjà établi, j’ai des choses plus importantes à faire que de dormir au pied de ton lit.
La chaleur remonte le long de mon cou et m’enflamme les joues.
– Pas question qu’il dorme dans ma chambre.
Xaden sourit, putain, un sourire moqueur mais quand même, mon traître de ventre se serre.
– Bien sûr que non. Je l’ai installé dans la chambre voisine de la tienne. Je ne voudrais pas « abuser ».
Sur ce, il tourne les talons et regagne sa place à l’avant de notre formation.
– Putains de dragons accouplés, grince Dain en gardant les yeux rivés droit devant lui.
Fitzgibbons termine ses annonces et se retire à l’arrière de l’estrade, ce qui normalement signale la fin de la formation, mais le commandant Panchek monte sur le podium. En général, il évite la formation du matin : il y a donc quelque chose qui cloche.
– Qu’est-ce qui se passe avec Panchek ? demande Rhiannon à mes côtés.
– Je ne sais pas trop.
Je prends une profonde inspiration, qui me tire une grimace à cause de la douleur dans mes côtes.
– Ça doit être quelque chose d’important, vu comme il feuillette son Codex là-haut, remarque Rhiannon.
– Silence ! ordonne Dain.
Il nous jette par-dessus son épaule son premier regard de la matinée… Et y regarde à deux fois, les yeux de plus en plus écarquillés lorsqu’il découvre mon cou.
– Vi ? balbutie-t-il.
Il ne m’a pas parlé depuis notre dispute d’hier. Mes dieux, comment est-il possible qu’il se soit écoulé moins de vingt-quatre heures et que je me sente pourtant complètement changée ?
– Ça va, je lui assure, mais il fixe toujours ma gorge, l’air en état de choc. Chef d’escouade Aetos, les gens nous regardent.
Nous captons bien plus que notre part d’attention, tandis que le commandant Panchek commence à parler, sur le podium, d’une autre affaire à traiter ce matin, pourtant Dain se refuse à détourner le regard.
– Dain !
Il cligne des yeux, ramène son regard sur le mien, et les excuses qui se lisent dans ses yeux bruns pleins de douceur me nouent la gorge.
– C’est ce que Riorson voulait dire par « hier soir » ?
J’acquiesce.
– Je ne savais pas. Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?
Parce que tu ne m’aurais pas crue, de toute façon.
– Ça va, je répète en faisant un signe de tête en direction de l’estrade. Plus tard.
Il se retourne, mais je vois bien que c’est à contrecœur.
– On a porté une violation du Codex à mon attention, annonce Panchek à l’ensemble de la cour. Comme vous le savez, les violations de nos lois les plus sacrées ne sont pas tolérées. En ma qualité de commandant, j’entends traiter ce problème ici et maintenant. Que l’accusateur veuille bien s’avancer.
– Quelqu’un a des ennuis, murmure Rhiannon. Tu penses que Ridoc s’est finalement fait prendre dans le lit de Tyvon Varen ?
– Ce n’est pas interdit par le Codex, que je sache, murmure Ridoc derrière nous.
– C’est l’officier en second de la Deuxième aile, je réplique, avec un regard appuyé par-dessus mon épaule.
Ridoc hausse les épaules, tout sourire et sans le moindre remords.
– Et alors ? Fraterniser avec le commandement, c’est mal vu, mais pas illégal.
Je soupire et me retourne vers l’avant.
– Le sexe me manque.
C’est vrai, et je ne parle pas seulement de la satisfaction physique. Je parle de cette connexion que deux êtres partagent dans ces moments et que je désire ardemment, de ce bannissement momentané de la solitude.
La première, je suis sûre que Xaden serait plus que capable de me la fournir, s’il s’avérait qu’il avait ce genre de vues sur moi. Mais la seconde ? Il est la dernière personne que je devrais désirer, seulement voilà, le désir et la logique ne vont jamais de pair, apparemment.
– Si tu cherches à t’amuser un peu, je serai heureux de te rendre ce service… commence Ridoc, qui écarte sa touffe de cheveux bruns de son front en me lançant un clin d’œil.
– Le bon sexe me manque, je rétorque en étouffant un sourire.
Quelqu’un se dirige vers l’estrade depuis l’avant de la formation. Impossible de l’identifier avec les rangs des escouades qui nous précèdent.
– D’ailleurs, j’ajoute, apparemment tu es déjà pris.
Je dois admettre que ça fait du bien de taquiner un ami sur quelque chose d’aussi insignifiant. C’est comme une très mince tranche de normalité dans un environnement par ailleurs si macabre.
– On n’est pas dans une relation exclusive, lâche Ridoc. Comme Rhiannon et comment s’appelle-t-elle…
– Tara, précise Rhiannon.
– Vous allez la fermer ? aboie Dain de sa voix d’officier supérieur.
Nous scellons aussitôt nos lèvres.
Les miennes s’ouvrent à nouveau lorsque je réalise que c’est Xaden qui gravit les marches menant à l’estrade. Mon ventre se serre et j’aspire une pénible bouffée d’air.
– C’est à propos de moi, je murmure.
Dain me jette un coup d’œil, sourcils froncés par la confusion, avant de reporter son attention sur l’estrade où Xaden se tient maintenant, réussissant le prodige de remplir tout l’espace de sa présence.
D’après ce que je me rappelle avoir lu, son père avait le même magnétisme, cette capacité de happer et de capter l’attention d’une foule avec ses seuls mots… des mots qui ont conduit à la mort de Brennan.
– Tôt ce matin, commence-t-il de sa voix grave qui porte loin, une cavalière de mon aile a été brutalement et illégalement attaquée dans son sommeil par un groupe composé principalement de non-liés ayant l’intention de la tuer.
Un ensemble de murmures et de hoquets remplit l’air, et les épaules de Dain se raidissent.
– Comme nous le savons tous, cela constitue une violation de l’article 3, section 2 du Codex du Dragonnier et, en plus d’être déshonorant, c’est un crime capital.
Je sens le poids d’une dizaine de regards, mais c’est celui de Xaden que je ressens le plus intensément. Ses mains sont cramponnées aux bords du lutrin.
– Alerté par mon dragon, j’ai mis fin à l’attaque avec l’aide de deux autres cavaliers de la Quatrième aile.
Il incline le menton vers notre aile, et deux cavaliers, Garrick et Bodhi, rompent la formation pour gravir les marches et aller se placer derrière Xaden, les bras le long du corps.
– Comme il s’agissait d’une question de vie ou de mort, j’ai personnellement exécuté six des meurtriers en puissance, comme peuvent en témoigner le chef de la section Flamme, Garrick Tavis, et l’officier en second de la section Caudale, Bodhi Durran.
– Tous les deux des Tyrs. Comme c’est pratique, commente Nadine, l’une des nouvelles recrues de notre escouade, depuis la rangée située derrière Ridoc et Liam.
Par-dessus mon épaule, je la transperce d’un regard noir.
Liam garde les yeux braqués vers l’avant.
– Mais l’attaque a été orchestrée par une cavalière qui s’est enfuie avant mon arrivée, poursuit Xaden en haussant le ton. Une cavalière qui avait accès à la carte de l’endroit où les première année sont assignés à dormir, et cette cavalière doit être rapidement traduite en justice.
Merde. C’est sur le point de devenir moche.
– Je te demande de répondre de ton crime contre la cadette Sorrengail, reprend Xaden, dont le regard est concentré sur le centre de la formation, cheffe d’aile Amber Mavis.
Le Quadrant retient collectivement son souffle, puis c’est le tumulte parmi la foule.
– Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? aboie Dain.
Ma poitrine se serre. Mes dieux, je déteste que Dain me donne raison.
Rhiannon me prend la main et la serre fort en signe de soutien, alors que l’attention de tous les cavaliers de la cour se dirige tantôt sur Xaden, tantôt sur Amber… et tantôt sur moi.
– Elle aussi est Tyr, Nadine, commente Ridoc. Ou bien ce sont seulement les marqués qui attirent tes critiques ?
La famille d’Amber est restée fidèle à la Navarre, elle n’a donc pas été forcée d’assister à l’exécution de ses parents et n’a pas été marquée par une relique de la rébellion.
– Amber ne ferait jamais ça, lâche Dain en secouant la tête. Aucun chef d’aile ne ferait jamais ça. Monte sur l’estrade et dis à tout le monde qu’il ment, Vi, ajoute-t-il en se tournant complètement vers moi.
– Mais il ne ment pas, je réponds aussi gentiment que je le peux.
– C’est impossible.
Ses joues sont constellées de taches rouges. Son incrédulité me blesse bien plus que je ne l’aurais cru, comme un coup supplémentaire porté à mes côtes déjà meurtries.
– J’étais là, Dain.
– Les chefs d’aile sont irréprochables…
– Alors comment se fait-il que tu sois si prompt à traiter notre propre chef d’aile de menteur ? je rétorque, les sourcils haussés en signe de défi.
Oui, je le défie de dire tout haut ce qu’il prend tant de soin à taire.
Derrière lui, Amber s’avance et se détache de la formation.
– Je n’ai pas commis un tel crime !
Dain lance son bras en direction de la rousse.
– Vous voyez ? Arrête ça tout de suite, Violet.
– Elle était avec eux dans ma chambre, je dis simplement.
Crier ne le convaincra pas. Rien ne le convaincra.
– C’est impossible. Laisse-moi voir.
Il a levé les mains, comme s’il était prêt à me prendre le visage entre ses paumes. Le choc de ce que signifie ce geste me fait reculer brusquement. Comment ai-je pu oublier que son sceau lui permet de voir les souvenirs des autres ?
Seulement, si je le laisse voir, si mon souvenir lui prouve la participation d’Amber, il lui montrera aussi que j’ai arrêté le temps, or je ne peux pas laisser ça se produire. Je secoue la tête et recule d’un pas supplémentaire.
– Donne-moi ton souvenir, ordonne-t-il.
L’indignation me fait lever le menton.
– Touche-moi sans permission et tu passeras le reste de ta vie à le regretter.
La surprise déferle sur ses traits.
– Chefs d’aile, reprend Xaden, qui projette sa voix sur le chaos, nous avons besoin d’un quorum.
Nyra et Septon Izar, les chefs de la Première et de la Deuxième aile, montent tous deux les marches menant à l’estrade, passant devant Amber qui reste complètement isolée dans la cour.
Un chaos familier emplit l’air, et nous portons tous nos regards vers la ligne de crête où six dragons décrivent une courbe dans leur vol le long de la montagne, pour pivoter droit vers nous. Le plus grand d’entre eux est Tairn.
En quelques secondes, ils atteignent la citadelle et planent au-dessus des murs. Le vent produit par leurs battements d’ailes balaie la cour. Puis, un par un, ils se posent sur leur perchoir, Tairn au centre du groupe.
Chaque ligne de son corps respire la menace tandis que ses serres compriment le mur dans leur étau et que ses yeux plissés et furieux se fixent sur Amber.
Sgaeyl est perchée à droite, à sa place derrière Xaden. Elle est tout aussi terrifiante que le premier jour, mais à l’époque, je n’aurais jamais imaginé que je me lierais à un dragon encore plus effrayant… pour tout le monde sauf pour moi. Le Scorpiocauda rouge de Nyra se dresse derrière elle également, et le Sicacauda marron de Septon fait de même à gauche. Aux extrémités, un Massacauda vert et la Sicacauda orange d’Amber soufflent des bouffées de vapeur.
– Merde, les choses sérieuses vont commencer, commente Sawyer.
Il rompt la formation pour venir se porter à ma hauteur et je sens Ridoc dans mon dos.
– Tu peux arrêter tout ça dans l’instant, Violet. Tu dois le faire, m’implore Dain. Je ne sais pas ce que tu as vu hier soir, mais ce n’était pas Amber. Elle se soucie trop des règles pour les enfreindre.
Et elle estime que je les ai enfreintes en utilisant ma dague lors de la dernière ascension du Gant.
– Tu te sers de ça pour te venger de ma famille ! crie Amber à Xaden. Parce qu’elle n’a pas soutenu la rébellion de ton père !
Putain, le coup bas.
Xaden ne relève même pas et se tourne vers les autres chefs d’aile. Lui n’exige pas de preuves, comme Dain. Il me croit et il est prêt à exécuter un chef d’aile sur ma seule parole. Aussi sûrement que si elles étaient une structure physique, je sens mes défenses se fissurer devant Xaden.
– Tu peux voir mes souvenirs ? je demande à Tairn. Les partager ?
Sa tête balance très légèrement de gauche à droite.
– Oui. Mais un souvenir n’a jamais été partagé en dehors d’un lien d’accouplement. C’est considéré comme une violation.
– Xaden est là-haut en train de se battre parce que je lui ai dit que c’était elle.
Et par les dieux, je l’admire pour ça. Je prends une profonde inspiration.
– Aide-le. Seulement ce qu’ils ont besoin de voir, j’ajoute.
Désir et admiration ? Je suis vraiment dans la merde.
Tairn grogne et tous les dragons à part Sgaeyl se raidissent contre le mur, même celui d’Amber. Les cavaliers ne tardent pas à suivre. Plus personne ne moufte. Voilà, ils savent.
– La misérable garce, grince Rhiannon, qui serre encore plus fort ma main.
Dain pâlit.
– Alors, tu me crois maintenant ? je lui lance, accusatrice. Tu es censé être mon plus vieil ami, Dain. Mon meilleur ami. J’avais mes raisons pour ne pas te le dire.
Il recule en titubant.
– Les chefs d’aile ont formé un quorum et sont tombés d’accord à l’unanimité, annonce Xaden, flanqué de Nyra et Septon, tandis que le commandant reste en retrait. Nous te déclarons coupable, Amber Mavis.
– Non ! crie-t-elle. Ce n’est pas un crime de débarrasser le Quadrant de son cavalier le plus faible ! Je l’ai fait pour protéger l’intégrité des ailes !
Elle arpente nos rangs, paniquée, cherchant un soutien auprès de tout le monde, de n’importe qui.
Dans son ensemble, la formation recule.
– Et comme le veut notre loi, ta sentence sera exécutée par le feu, déclare Nyra.
– Non !
Amber se tourne vers son dragon.
– Claidh !
La Sicacauda orange d’Amber lance un grognement à l’adresse des autres dragons et lève une griffe. Tairn fait pivoter sa tête massive vers elle et son rugissement secoue le sol sous mes pieds. Puis il claque des dents devant l’orange, plus petite, et elle recule, tête basse, pour aller se reposer sur le mur.
Ce spectacle me brise le cœur, non pas pour Amber mais pour Claidh.
– Tu es obligé ? je demande à Tairn.
– C’est notre façon de faire.
– S’il te plaît, ne le fais pas, je le supplie, oubliant de penser les mots.
C’est une chose de punir Amber, mais Claidh va souffrir aussi.
Je pourrais peut-être parler à Amber. Peut-être que nous pouvons encore travailler à régler nos problèmes. Trouver un terrain d’entente, transformer notre colère en amitié ou au moins en indifférence. Je secoue la tête, le cœur battant à tout rompre. C’est moi qui ai provoqué ça. Je tenais tellement à ce qu’on me croie que je n’ai pas réfléchi à ce qui se passerait si justement on me croyait.
Je me tourne vers Xaden et supplie à nouveau, ma voix se brisant à la fin.
– S’il te plaît, accorde-lui une chance.
Il soutient mon regard, mais ne montre pas la moindre once d’émotion.
– J’ai laissé la vie sauve à quelqu’un, une fois, et il a failli te tuer la nuit dernière, Cheveux d’argent, dit Tairn.
Puis, comme si c’était tout ce qui importait en fin de compte :
– La justice n’est pas toujours clémente.
– Claidh, gémit Amber, au milieu d’une cour si incroyablement silencieuse que le son la traverse.
La formation se divise en son centre.
Tairn se penche, étendant sa tête et son cou au-delà de l’estrade, vers l’endroit où se tient Amber. Puis ses dents s’écartent, il roule sa langue et l’incinère d’un souffle de feu si brûlant que je le sens d’où je suis. C’est fini en un battement de cœur.
Un cri effroyable déchire l’air, brisant même une vitre de l’aile académique, et tous les cavaliers se plaquent les mains sur les oreilles tandis que Claidh se lamente.


« Ne panique pas si tu ne canalises pas immédiatement les pouvoirs de ton dragon, Mira. Oui, je sais que tu dois être la meilleure en tout, mais ce n’est pas quelque chose que tu peux contrôler. Il te les canalisera quand il t’estimera prête. Et quand ça arrivera, tu as intérêt de pouvoir manifester un sceau. Jusqu’à ce moment-là, tu n’es pas prête. Ne force rien. »
Le Livre de Brennan, p. 61
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– Je t’assure, ce n’est pas nécessaire.
Je jette un coup d’œil de côté à Liam tandis que nous nous dirigeons vers la porte des Archives. Même le chariot ne grince plus. Il a réglé ce problème dès le premier jour.
– C’est ce que tu me répètes depuis une semaine, me répond-il avec un sourire qui révèle une fossette.
– Et pourtant, tu es toujours là. Tous les jours. Toute la journée.
Ce n’est pas que je ne l’aime pas. À mon grand dam, il est même… gentil. Courtois, drôle et ridiculement serviable. Ce qui rend difficile de détester sa présence, même constante, et même s’il laisse des copeaux de bois en petits tas partout où il va – c’est-à-dire partout où je vais maintenant. Car ce type passe son temps à tailler des trucs avec son petit couteau. Hier, il a terminé la figurine d’un ours.
– Jusqu’à nouvel ordre, précise-t-il.
Je suis en train de secouer la tête lorsque Pierson se redresse en sursaut devant les portes des Archives et rajuste sa tunique crème.
– Bonjour, cadet Pierson.
– Bonjour à toi aussi, cadette Sorrengail, répond-il avec un sourire poli, qui s’éteint dès qu’il voit Liam. Cadet Mairi.
– Cadet Pierson, répond Liam, comme si le ton du scribe n’avait pas changé du tout au tout.
Mes épaules se crispent tandis que Pierson se dépêche d’ouvrir la porte. C’est peut-être parce que je n’ai jamais côtoyé de marqués avant Basgiath, mais l’hostilité ostensible dont ils font l’objet me saute de plus en plus aux yeux et me met mal à l’aise.
Nous entrons dans les Archives et attendons près de la table, comme tous les autres matins.
– Comment tu fais ? je demande à Liam à voix basse. Comment tu arrives à supporter que les gens soient aussi grossiers sans réagir ?
– Tu es constamment grossière avec moi, me taquine-t-il en tambourinant des doigts sur la poignée du chariot.
– Parce que tu es mon baby-sitter, pas parce que…
Je n’arrive même pas à le dire.
– Parce que je suis le fils du colonel Mairi en disgrâce ? termine-t-il à ma place, la mâchoire crispée.
Il fronce brièvement les sourcils, avant de détourner le regard. J’acquiesce, le ventre noué en repensant à ces derniers mois.
– Tu as raison, je ne vaux sans doute pas mieux. J’ai détesté Xaden au premier regard, alors que je ne savais rien de lui.
Non que j’en sache beaucoup plus maintenant. Il est doué pour se rendre totalement inaccessible, au point que c’en est irritant.
Liam ricane, ce qui nous vaut un regard noir de la part d’un scribe dans le coin au fond.
– Il a cet effet sur les gens, surtout les femmes. Soit elles le méprisent pour ce que son père a fait, soit elles veulent se le taper… pour la même raison, ça dépend d’où on se trouve.
Je tends le cou pour l’observer.
– Tu le connais vraiment bien, hein ? Il ne t’a pas choisi pour me faire de l’ombre parce que tu es le meilleur de notre promo.
Un sourire se dessine sur son visage.
– Tu commences juste à comprendre ? Je te l’aurais dit dès le premier jour si tu n’avais pas été si occupée à geindre et à te plaindre du déplaisir que te procurait ma compagnie.
Je lève les yeux au ciel lorsque Jesinia s’approche, capuche relevée sur les cheveux.
– Salut, Jesinia, je fais en langue des signes.
– Bonjour.
Elle esquisse un sourire timide tandis que son regard se porte prudemment sur Liam.
– Bonjour, signe-t-il à son tour, non sans un clin d’œil clairement aguicheur.
Le premier jour, j’ai été médusée de voir qu’il connaissait cette langue. Honnêtement, il faut avouer que j’étais un peu critique parce que je fulminais d’être suivie comme mon ombre.
– Rien que ça aujourd’hui ? demande Jesinia en inspectant le chariot.
– Et ça.
Je sors la liste des demandes et la lui tends, en m’efforçant de ne pas prêter attention à leur échange de regards pleins de sous-entendus.
Les joues rougies, elle étudie la liste, avant de la fourrer dans sa poche.
– Parfait. Oh, et le professeur Markham est parti avant que n’arrive son rapport quotidien sur votre briefing. Tu pourrais te charger de le lui apporter ?
– Avec plaisir.
J’attends qu’elle s’éloigne avec le chariot, puis je donne une tape sur la poitrine de Liam.
– Arrête, je murmure.
– Arrêter quoi ?
Il fait mine de ne pas comprendre, alors même qu’il la suit des yeux jusqu’à ce qu’elle tourne au coin du premier rayonnage.
– De flirter avec Jesinia. Elle veut une relation sur le long terme, donc à moins que ce soit ce que tu recherches toi aussi… arrête.
Ses sourcils remontent jusqu’à la racine de ses cheveux.
– Comment on peut penser long terme ici ?
– Tout le monde n’est pas dans un Quadrant où la mort est moins un risque qu’une fatalité.
J’inhale l’odeur des Archives et tente de m’imprégner un peu de la paix qu’elle m’apporte.
– Tu m’expliques donc que certaines personnes essaient encore de construire de jolies petites choses, comme des projets ?
– Exactement, et ces gens-là, Jesinia en fait partie. Crois-moi, je la connais depuis des années.
– Oui, parce que tu voulais être scribe quand tu serais grande.
Il parcourt des yeux les Archives, avec une intensité qui me fait presque rire. Comme s’il y avait la moindre chance que quelqu’un surgisse des rayonnages pour m’attaquer.
– Comment tu le sais ?
J’ai baissé la voix car un groupe de deuxième année passe, la mine sombre, en débattant des mérites respectifs de deux historiens.
– J’ai fait des recherches sur toi après t’avoir été… ben tu sais… assigné. Je t’ai vue t’entraîner cette semaine avec tes lames, Sorrengail, ajoute-t-il, l’air admiratif. Riorson avait raison. Ton talent aurait été gâché chez les scribes.
Ma poitrine se gonfle de fierté.
– Ça reste à prouver.
Au moins, les défis n’ont pas repris. Sans doute parce qu’on est assez nombreux à mourir pendant les leçons de vol pour ne pas avoir à s’entre-tuer davantage au corps-à-corps.
– Qu’est-ce que tu voulais faire quand tu serais grand ? je demande, histoire de faire la conversation.
– Rester vivant, répond-il avec un haussement d’épaules.
– Ah oui, ben c’est… quelque chose. Et comment tu connais Xaden ?
Je ne suis pas assez bête pour penser que tous les habitants de la province de Tyrrendor se connaissent.
– Riorson et moi, on a été recueillis dans le même foyer après l’apostasie, répond-il, utilisant le terme tyrrien, que je n’ai pas entendu depuis des lustres, pour désigner la rébellion.
– Vous avez été placés dans une famille d’accueil ?
J’en reste bouche bée. Le placement des enfants d’aristocrates est une coutume qui s’est éteinte après l’unification de la Navarre, il y a plus de six cents ans.
Il hausse encore les épaules.
– Ben oui. Où tu crois que les enfants des traîtres – il tressaille à ce mot – sont allés après l’exécution de leurs parents ?
Je regarde les étagères chargées de textes, en me demandant si l’un d’entre eux contient la réponse.
– Je n’y avais pas réfléchi.
Ma gorge se serre.
– La plupart de nos grandes et belles maisons ont été données à des nobles restés loyaux. Comme il se doit, conclut-il en se raclant la gorge.
Je ne me donne pas la peine d’approuver ce qui est manifestement une réponse conditionnée. La réaction du roi Tauri après la rébellion a été rapide, voire cruelle, mais j’étais une jeune fille de quinze ans trop noyée dans mon propre chagrin pour penser avec miséricorde à ceux qui avaient causé la mort de mon frère. L’incendie d’Aretia, ancienne capitale de Tyrrendor, m’a toujours mise très mal à l’aise. Liam avait quinze ans lui aussi à l’époque. Ce n’était pas sa faute si sa mère avait rompu son serment avec la Navarre.
– Mais tu n’as pas accompagné ton père dans sa nouvelle demeure ?
Son regard se porte sur le mien et ses sourcils se froncent.
– Il est difficile de vivre avec un homme qui a été exécuté le même jour que ma mère.
Mon ventre se noue.
– Non. Non, ce n’est pas vrai. Ton père était Isaac Mairi, c’est ça ? J’ai étudié toutes les maisons nobles de chaque province, y compris Tyrrendor.
Me serais-je trompée ?
– Oui, Isaac était mon père.
Il penche la tête vers l’endroit où Jesinia a disparu, et j’ai la nette impression qu’il veut mettre un terme à cette conversation.
Je secoue la tête, tâchant de comprendre.
– Mais il ne faisait pas partie de la rébellion. Il n’est pas sur la liste des exécutions de Calldyr.
– Tu as lu le registre des morts par exécution de Calldyr ? fait-il, les yeux ronds.
Il me faut tout mon courage, mais je soutiens son regard.
– J’avais besoin de vérifier si le nom de quelqu’un était dessus.
Il recule.
– Fen Riorson.
J’acquiesce.
– Il a tué mon frère à la bataille d’Aretia.
Mon esprit s’embrouille, j’essaie de faire coïncider ce que j’ai lu et ce qu’il me dit.
– Mais ton père ne figurait pas sur cette liste, j’insiste.
Pourtant, Liam a été… témoin. La mortification m’envahit. Qu’est-ce que je suis en train de faire ?
– Je suis vraiment désolée. Je n’aurais pas dû poser la question.
– Il a été exécuté dans notre maison de famille, assène Liam, les traits crispés. Avant qu’elle ne soit donnée à un autre noble, bien sûr. Et oui, je les ai regardés faire cette fois-là aussi. J’avais déjà la relique de la rébellion à ce moment, mais la douleur a été la même.
Il détourne le regard et je le vois déglutir.
– Ensuite, j’ai été envoyé à Tirvainne, où j’ai été recueilli par le duc Lindell, comme Riorson. Ma petite sœur a été envoyée ailleurs.
– Ils vous ont séparés ?
Ma mâchoire se décroche pratiquement. Ni le placement en famille d’accueil ni la séparation des frères et sœurs ne sont mentionnés dans aucun des textes que j’ai lus sur la rébellion, pourtant j’en ai lu des tonnes.
Il opine.
– Elle n’a qu’un an de moins que moi, remarque, donc je la verrai quand elle entrera au Quadrant l’année prochaine. Elle est forte, rapide et a un bon équilibre. Elle y arrivera.
La pointe de panique dans son ton me rappelle Mira.
– Elle peut toujours choisir un autre Quadrant, dis-je doucement, en espérant que ça l’apaisera.
Il me regarde en clignant des yeux.
– On est tous cavaliers.
– Quoi ?
– On est tous cavaliers. Ça faisait partie du marché. On est autorisés à vivre, on nous accorde une chance de prouver notre loyauté, mais seulement si on intègre le Quadrant des cavaliers, m’explique-t-il, l’air perplexe. Tu ne savais pas ?
Je secoue la tête.
– Enfin… je sais que les enfants des chefs, des officiers, ont tous été contraints à la conscription, mais c’est tout. Beaucoup des addenda au traité sont classés secret-défense.
– Personnellement, je pense que ce Quadrant a été choisi pour nous donner les meilleures chances de monter en grade, mais d’autres… commence-t-il en grimaçant. D’autres estiment que ça s’explique par le taux de mortalité beaucoup plus élevé chez les cavaliers, qui permet de nous tuer tous sans avoir à se salir les mains. J’ai entendu Imogen dire qu’ils pensaient au départ que l’honneur irréprochable des dragons leur interdirait de se lier à un marqué, et maintenant ils ne savent pas trop quoi faire de nous.
– Vous êtes combien ?
Je pense à ma mère. Que sait-elle de tout cela ? À quoi a-t-elle consenti lorsqu’elle est devenue commandante générale de Basgiath après la mort de Brennan ?
– Xaden ne t’a jamais dit ? s’étonne-t-il. Soixante-huit des officiers avaient des enfants de moins de vingt ans. Nous sommes cent sept, tous porteurs de reliques de la rébellion.
– Xaden est le plus vieux, je murmure.
Il acquiesce.
– Et la plus jeune a presque six ans maintenant. Elle s’appelle Julianne.
Je crois que je vais vomir.
– Elle est marquée ?
– Elle est née avec.
Je comprends que la relique leur a été tatouée sur la peau par des dragons, mais bordel, quoi !
– Et c’est très bien que tu poses des questions. Quelqu’un doit savoir. Quelqu’un doit se souvenir.
Ses épaules se soulèvent et s’abaissent tandis qu’il prend une profonde inspiration.
– Bref, c’est difficile pour toi de venir ici ? Ou est-ce que ça t’apporte une forme de réconfort ?
Changement de sujet : noté.
Je regarde les rangées de tables qui se remplissent peu à peu de scribes prêts à travailler et j’imagine mon père parmi eux.
– C’est un peu comme rentrer à la maison, et à la fois pas du tout. Et ce n’est pas que ça ait changé, cet endroit ne change jamais, je crois même que le changement est l’ennemi mortel des scribes, par contre je commence à me rendre compte que moi, j’ai changé. Je n’ai plus vraiment ma place ici. Plus maintenant.
– Oui, je comprends.
Quelque chose dans sa voix me dit que c’est effectivement le cas.
J’ai envie de lui demander comment se sont passées les cinq dernières années pour lui, j’ai la question sur le bout de la langue, mais Jesinia réapparaît, le chariot chargé des ouvrages réclamés.
– J’ai tout ce qu’il faut pour vous, signe-t-elle, avant de désigner le parchemin posé au-dessus. Et ça, c’est pour le professeur Markham.
– On va s’assurer qu’il lui parvienne, je lui promets en me penchant pour prendre la poignée du chariot.
Mon col haut bouge dans le mouvement que je fais et Jesinia hoquette, portant aussitôt une main à sa bouche.
– Oh, mes dieux, Violet. Ton cou !
Le mouvement de sa main a été vif et la compassion que je vois dans ses yeux me serre la poitrine. « Compassion » n’est pas un mot qui court les rues dans notre Quadrant. Il y a de la rage, de la colère, de l’indignation, mais… aucune compassion.
– Ce n’est rien. À demain !
Je remets mon col en place et Liam se penche au-dessus de moi pour prendre le chariot. Jesinia incline la tête et, alors que nous nous dirigeons vers la porte, je la vois qui se tord les mains. Pierson referme derrière nous dès que nous sommes dans le couloir.
– Riorson m’a appris à me battre pendant les années qu’il a passées à Tirvainne. Je n’ai jamais vu personne bouger comme lui. C’est grâce à lui que j’ai pu passer le premier tour des défis. Il ne le montre peut-être pas, mais il prend soin des siens.
J’apprécie le changement de sujet initié par Liam, sans doute intentionnel une fois de plus.
– Tu essaies de me convaincre de ses qualités, là ?
Nous entamons la montée et je constate avec satisfaction que mes jambes sont fortes aujourd’hui. J’aime les jours où mon corps coopère.
– Disons que tu es légèrement coincée avec lui pour… eh bien, pour toujours, termine-t-il avec une grimace.
– Ou jusqu’à ce que l’un d’entre nous meure, je tente de plaisanter, même si ça tombe à plat. Mais toi, comment tu peux faire ça ? Garder quelqu’un dont la propre mère a supervisé l’aile qui a capturé la tienne ?
Toute la semaine, ça m’a démangée de lui poser la question.
Nous tournons à un angle et prenons le sentier qui longe le Quadrant des guérisseurs.
– Tu te demandes si tu peux me faire confiance ? réplique-t-il avec un autre de ses sourires naturels.
– Oui.
Pas la peine de tergiverser.
Il éclate d’un rire dont le son se répercute sur les murs du tunnel et les fenêtres vitrées de la clinique.
– Bonne réponse. Tout ce que je peux dire, c’est que ta survie est essentielle à celle de Riorson, et que je lui dois tout. Tout, répète-t-il en me regardant droit dans les yeux.
Ce faisant, le chariot heurte une pierre qui dépasse des dalles du couloir. Le parchemin du dessus tombe sur le sol, et je grimace car une douleur sourde me tenaille les côtes quand je me précipite pour le ramasser et qu’il ne trouve rien de mieux que de se dérouler le long de la légère pente du passage.
– Je l’ai.
L’épais parchemin n’est pas facile à remettre en place, et dans le processus j’aperçois malgré moi une phrase qui me donne à réfléchir.
« Les conditions à Sumerton sont particulièrement préoccupantes. Un village a été saccagé et un convoi de ravitaillement pillé la nuit dernière… »
– Qu’est-ce que ça dit ? demande Liam.
– Sumerton a été attaqué.
Je retourne le parchemin pour voir s’il est classifié, mais ce n’est pas le cas.
– À la frontière Sud ?
Liam a l’air aussi confus que moi.
– Oui. Encore une attaque à haute altitude, si je me souviens bien de ma géographie. Il est écrit qu’un convoi de ravitaillement a été pillé. Et que les réserves de la communauté, dans les grottes voisines, ont été saccagées. Mais ça n’a pas de sens. On a un accord commercial avec Poromiel.
– Un groupe de pillards, alors.
Je hausse les épaules.
– Aucune idée. Je suppose qu’on en entendra parler aujourd’hui au Briefing de Bataille.
Les attaques le long de nos frontières méridionales se multiplient, toutes selon le même schéma. Les villages de montagne sont saccagés partout où les sorts de protection s’affaiblissent.
Une faim immense, incroyable, m’assaille. Mon estomac est envahi d’un vide qui exige d’être apaisé par le sang de…
– Sorrengail ?
Liam me dévisage, sourcils froncés.
– Tairn est réveillé, je parviens à lâcher, en me cramponnant le ventre comme si c’était moi qui brûlais de dévorer un troupeau de moutons. Ou de chèvres. Ou quoi qu’il ait en vue ce matin.
– Grands dieux, va manger quelque chose, s’il te plaît !
– On pourrait te suggérer la même chose, grogne-t-il.
– Dis donc, tu es du matin, toi, non ?
La faim se dissipe, et je sais que c’est parce qu’il atténue le lien à ce moment-là ; moi, je ne sais pas le faire. Ses émotions ne s’écoulent en moi que lorsqu’elles le submergent et l’empêchent de se contrôler.
– Merci. Andarna ?
– Elle dort. Elle va dormir encore quelques jours après avoir utilisé autant d’énergie.
– Est-ce que ça devient plus facile un jour ? je demande à Liam. Cette façon d’être traversé par ce qu’ils ressentent ?
Il grimace.
– Bonne question. Deigh se contrôle plutôt bien, mais quand il est en colère… C’est censé s’arranger une fois qu’ils commencent à canaliser et qu’on a le pouvoir de les protéger, mais tu sais que Carr ne s’occupera pas de nous avant que ça n’arrive.
J’avais déjà supposé que Liam n’était pas encore en possession de ses pleines capacités, étant donné qu’il passe tous les cours sans exception avec moi, mais il est réconfortant de savoir qu’il fait toujours partie, avec moi, de la population décroissante des cavaliers sans pouvoir. Andarna m’a offert le don d’arrêter le temps, mais je suis sûre que son utilisation ne sera pas régulière, surtout s’il lui faut des jours pour se rétablir.
– Alors Tairn n’a pas canalisé vers toi non plus ? me demande Liam, l’air soudain hésitant et vulnérable.
Je secoue la tête.
– Je pense qu’il a des problèmes d’engagement, je murmure.
– J’ai entendu.
– Alors reste en dehors de ma tête.
Une autre vague de faim paralysante m’assaille, et je manque écraser le parchemin de Markham dans ma paume.
– Ne joue pas au salaud.
Je jure que je l’entends glousser en réponse.
– On ferait mieux de se dépêcher, sinon on va rater le petit-déjeuner.
– D’accord.
Je finis de rouler le parchemin et le remets sur le chariot.
 
– Je veux faire partie de l’équipe des gens cool, grommelle Rhiannon.
Les première année des Deuxième et Troisième ailes sortent de la cage d’escalier de la tourelle qui mène à la salle de classe du professeur Carr et viennent encombrer encore davantage le couloir qui conduit à la salle de Briefing de Bataille, cet après-midi-là.
– Ça va venir, je lui promets en passant mon bras dans le sien.
Je dois admettre que moi aussi, je ressens un pincement de jalousie.
– Même si vous devenez cool, vous ne le serez jamais autant que moi ! s’exclame Ridoc, qui pousse Liam pour me prendre par l’épaule.
– Elle parle de tous ceux qui canalisent déjà, je lui explique en jonglant avec mes livres pour ne pas les faire tomber. Cela dit, au moins, quand on ne canalise pas, on n’est pas stressé à l’idée de manifester un sceau avant que la magie nous tue.
La relique au centre de mon dos se met à picoter. Le don d’Andarna n’a-t-il pas déclenché cette horloge-là dans mon cas ?
– Oh, je pensais qu’on discutait du fait que je venais de tout casser au contrôle de physique. Meilleure note de la classe, et de loin, précise-t-il avec un large sourire.
Rhiannon lève les yeux au ciel.
– Arrête ton char. J’ai eu cinq de plus que toi.
– Ah non, mais on a arrêté de prendre tes notes en compte il y a des mois. Tes notes dans cette matière, c’est une injustice crasse vis-à-vis de nous autres. Attends un peu, ajoute-t-il en se penchant pour regarder entre nos épaules, tu as eu combien, Mairi ?
– Je ne me mêle pas de cette conversation, répond Liam, et j’éclate de rire.
Nous nous séparons pour passer le goulot d’étranglement des cadets et accéder à la salle de Briefing.
– Désolé, Sorrengail, dit quelqu’un en s’écartant du passage, entraînant son camarade avec lui alors que nous entrons dans les gradins de l’amphithéâtre.
– Pas de quoi s’excuser ! je crie, mais ils sont déjà à quelques rangées de moi. Je ne vais jamais m’y habituer.
– En tout cas, ça nous facilite la tâche pour trouver des places, me fait remarquer Rhiannon pendant que nous descendons les marches incurvées qui épousent le mur de l’imposante tourelle.
– Ils ne font preuve que d’un niveau de déférence normal, grommelle Tairn.
– Par rapport à ce qu’ils me pensent sur le point de devenir, pas à ce que je suis.
Nous trouvons notre rangée et nous glissons jusqu’à nos sièges, avec le reste de l’escouade parmi les première année.
– Cela montre une qualité d’anticipation appréciable.
La salle bourdonne d’énergie à mesure que les cavaliers entrent, et je ne peux m’empêcher de remarquer que plus personne n’est obligé de rester debout. Notre nombre a diminué de façon drastique au cours des quatre derniers mois. La quantité de places vides donne à réfléchir. Hier, nous avons perdu un autre première année qui s’est approché trop près de la Scorpiocauda rouge d’un autre cavalier sur le terrain de vol. Il a suffi d’une seconde pour qu’il ne reste de lui qu’un morceau de terre brûlée. Je me suis tenue aussi près de Tairn que possible pendant le reste de la séance.
Mon cuir chevelu se met à me picoter, mais je lutte contre l’envie de me retourner.
– Riorson vient d’arriver, annonce Liam depuis le siège à ma droite, s’interrompant dans la confection de la petite figurine de dragon qu’il est en train de sculpter pour regarder vers les rangs en hauteur des troisième année.
– Ouais, j’avais cru sentir.
Je lève mon majeur, les yeux toujours rivés vers l’avant. Ce n’est pas que je n’apprécie pas Liam, mais j’en veux toujours à Xaden de me l’avoir assigné.
Liam ricane et son large sourire fait réapparaître sa fossette.
– Et maintenant, il a l’air furax. Dis-moi, ça t’amuse d’énerver le cavalier le plus puissant du Quadrant ?
– Tu n’as qu’à essayer, tu verras, je lui suggère en ouvrant mon cahier à une page vierge.
Je ne peux pas me retourner. Je ne veux pas. Désirer Xaden, OK. Il faut bien que je le supporte. Mais céder aux élans qu’il suscite ? Ça, ce serait débile.
– Non, me répond Liam, je vais passer mon tour.
Je perds la bataille contre mon self-control et regarde par-dessus mon épaule. Et comme de bien entendu, Xaden est assis à côté de Garrick, au premier rang des troisième année, en maître absolu dans l’art d’avoir l’air de s’ennuyer ferme. Il adresse un signe de tête à Liam, qui le lui rend.
Je lève les yeux au ciel et me retourne vers l’avant.
Liam se concentre sur sa sculpture, qui ressemble beaucoup à Deigh, son Sicacauda rouge.
– Je te jure, on croirait qu’il y a des tentatives d’assassinat sur moi à chaque cours, vu la façon dont il t’oblige à me faire de l’ombre.
– Pour sa défense, les gens ont l’air de bien aimer essayer de te tuer, intervient Rhiannon, qui sort son matériel.
– Une seule fois ! C’est arrivé une fois, Rhi !
J’ajuste ma posture pour ne pas faire peser mon poids sur mes côtes meurtries. Elles sont bien enveloppées, n’empêche que je ne peux pas m’adosser à mon siège.
– Bien sûr. Et ce truc avec Tynan, tu appellerais ça comment ?
Je hausse les épaules.
– Le Battage.
– Et les menaces constantes de Barlowe ? insiste-t-elle, un sourcil arqué.
– Elle n’a pas tort, intervient Sawyer, qui se penche vers moi depuis le siège voisin de Rhiannon.
– Ce ne sont que des menaces. La seule fois où j’ai vraiment été prise pour cible, c’était la nuit, or Liam ne dort pas dans ma chambre.
– S’il le faut, je ne suis pas opposé… commence-t-il, le couteau planant au-dessus de son morceau de bois.
Je tourne brusquement la tête vers lui et ne peux m’empêcher de rire.
– Arrête ton char. Tu es un dragueur éhonté.
– Merci.
Et sur un sourire, il se remet à sculpter.
– Ce n’était pas un compliment.
– Ne fais pas attention à elle, lance Rhiannon, elle est juste frustrée. Ça rend les filles grincheuses.
Mes dieux, vous croyez qu’elle aurait pu parler encore plus fort ?
Elle écrit la date sur sa page vierge et je l’imite, trempant ma plume dans mon encrier portatif. Les stylos, faciles d’utilisation et qui ne provoquent pas de taches, déjà accessibles à certains camarades, c’est une autre raison pour laquelle j’ai hâte de canaliser. Plus de plumes. Plus d’encriers.
– Ça n’a rien à voir.
– Et pourtant, je ne t’entends pas le nier, réplique-t-elle avec un sourire doucereux.
– Je suis désolé de ne pas être à ton goût, me taquine Liam. Mais je suis sûr que Riorson serait d’accord pour que je fasse passer un entretien à quelques candidats, surtout si ça t’empêche de lui faire des doigts d’honneur devant toute son aile.
– Et quel genre d’entretiens tu envisagerais ? Sur quelle base tu vas noter les candidats ? demande Rhiannon, un sourcil levé au-dessus de son large sourire. Il faut vraiment que j’entende ça.
Je réussis à garder mon sérieux pendant deux secondes avant d’éclater de rire devant l’air horrifié qu’il affiche soudain.
– Merci quand même pour l’offre. Je ne manquerai pas de te soumettre toute liaison potentielle.
– Bon, mais tu pourrais regarder, continue Rhiannon en battant innocemment des paupières vers lui. Juste pour être sûr qu’elle est bien couverte. Tu sais, pour que personne… ne la lui fasse à l’envers.
– OK, donc on est passés aux blagues salaces maintenant ? demande Ridoc du côté de Liam. Parce que si oui, c’est pour cet instant que j’ai vécu toute ma vie.
Même Sawyer rit.
– Putain, murmure Liam. Je dis juste que puisque tu es protégée la nuit, maintenant…
Nos rires redoublent et il lâche un profond soupir.
Soudain, j’arrête de rire.
– Minute. Comment ça, je suis protégée la nuit ? Parce que tu es dans la chambre voisine ? S’il te plaît, dis-moi qu’il ne te fait pas dormir dans le couloir…
Je n’ai plus du tout envie de sourire, là.
– Non. Bien sûr que non. Il a dressé un sort de protection autour de ta porte le lendemain de l’attaque. J’ai l’impression qu’il ne t’en a pas informée ?
Son expression indique clairement que je devrais le savoir.
– Il a fait quoi ?
– Il a protégé ta porte, dit Liam, plus calmement cette fois. Afin que toi seule puisses l’ouvrir.
Merde. Je ne sais pas quoi en penser. C’est plus que directif, c’est carrément déplacé, mais c’est aussi… mignon.
– Oui, enfin, si c’est lui qui a installé la protection, du coup il peut entrer aussi, non ?
Liam hausse les épaules alors que les professeurs Markham et Devera descendent l’escalier et se dirigent vers l’avant de la salle.
– Eh bien, oui. Mais ce n’est pas comme si Riorson allait te tuer.
– OK. Tu sais, je suis encore en phase d’adaptation à ce léger changement d’attitude.
Comme je manipule maladroitement ma plume, elle tombe par terre mais, avant que je puisse me pencher, une ombre sous l’accoudoir de mon bureau soulève l’instrument telle une offrande. Je l’arrache à l’ombre et me retourne vers Xaden.
En pleine conversation avec Garrick, il ne me prête pas la moindre attention.
Sauf qu’apparemment, si.
– Pouvons-nous commencer ? lance Markham à l’auditoire, et nous nous taisons tandis qu’il dépose sur l’estrade le parchemin que Liam et moi lui avons remis avant le petit-déjeuner. Très bien.
J’écris « Sumerton » en haut de la page et Liam troque son couteau contre une plume.
– Première annonce, commence Devera en s’avançant avec un large sourire qui promet une suite alléchante. Nous avons décidé que non seulement les vainqueurs de la Bataille entre escouades de cette année recevront le droit de se vanter de leurs mérites… mais ils auront également l’occasion de se rendre sur le front pour observer une escouade en opération.
Les applaudissements fusent autour de nous.
– Donc si on gagne, on obtient la chance de mourir plus tôt ? chuchote Rhiannon.
– Ils essaient peut-être un truc de psychologie inversée.
Je jette un coup d’œil aux autres, autour de nous, qui sont manifestement ravis : je m’inquiète pour leur santé mentale. D’un autre côté, la plupart des personnes présentes dans cette salle sont capables de tenir d’aplomb sur leur dragon.
– Toi aussi.
– Tu n’as pas mieux à faire de ta journée que de m’écouter m’apitoyer sur ma nullité ?
– Pas spécialement. Maintenant, sois attentive.
– Cesse d’intervenir et je pourrai peut-être.
Tairn grogne. Un jour, je saurai peut-être traduire ce son, mais pas aujourd’hui.
– Je sais que la Bataille entre escouades ne commence qu’au printemps, poursuit Devera, mais j’ai pensé que cette nouvelle vous donnerait à tous la motivation nécessaire pour vous appliquer dans chaque domaine jusqu’aux défis.
Une autre acclamation retentit.
Markham lève la main et la salle se tait.
– Bien. Maintenant que nous avons votre attention… Les lignes de front sont relativement calmes aujourd’hui, nous allons donc profiter de l’occasion pour disséquer la bataille de Gianfar.
Ma plume plane au-dessus de mon cahier. Non, il n’a pas dit ça.
Les lumières magiques s’étendent jusqu’aux falaises de Dralor, qui séparent Tyrrendor et élèvent la province entière à des milliers de pieds au-dessus du reste du Continent, avant de s’arrêter pour illuminer l’ancienne forteresse située le long de la frontière Sud.
– Cette bataille a été déterminante pour l’unification de la Navarre et, bien qu’elle se soit déroulée il y a plus de six siècles, elle a permis de tirer d’importantes leçons qui, aujourd’hui encore, influencent nos formations de vol.
– Il est sérieux ? je chuchote à Liam.
Liam serre si fort sa plume qu’elle ploie.
– Oui. Je pense que oui.
– Qu’est-ce qui a rendu cette bataille unique ? demande Devera, les sourcils haussés. Bryant ?
– Non seulement la forteresse était prête à tenir un siège, répond le deuxième année du haut de la salle, mais elle était équipée de la première arbalète croisée, qui s’est avérée mortelle pour les dragons.
– Oui. Et ? l’encourage Devera.
– C’est l’une des dernières batailles où griffons et dragons ont collaboré pour anéantir l’armée du Barren, poursuit le deuxième année.
Je jette un coup d’œil à gauche et à droite, observant les autres cavaliers qui commencent à prendre des notes. Surréaliste. C’est juste… surréaliste. Même Rhiannon écrit intensément.
Aucun d’entre eux ne sait ce que nous savons, qu’un village entier de Navarrais a été mis à sac la nuit dernière, le long de la frontière, et que des provisions ont été pillées. Et nous discutons d’une bataille qui s’est déroulée avant l’invention du chauffage central.
– Maintenant, soyez très attentifs, sermonne Markham. Car vous allez avoir à nous rendre un rapport détaillé dans trois jours, où vous établirez des comparaisons entre les batailles des vingt dernières années.
– Ce parchemin était-il classé secret-défense ? me demande Liam tout bas.
– Non, je lui réponds tout aussi bas. À moins que j’aie raté la mention ?
La carte de la bataille ne montre même pas d’activité à proximité de cette chaîne de montagnes.
Liam acquiesce, et sa plume gratte sur son parchemin tandis qu’il commence à prendre des notes.
– Oui, dit-il. Ça doit être ça. Tu n’as pas vu l’indication.
Je cligne des yeux et me force à écrire ce qu’on m’explique sur une bataille que j’ai analysée des dizaines de fois avec mon père. Liam a raison. C’est la seule explication possible. Notre niveau d’autorisation n’est pas assez élevé, ou peut-être n’ont-ils pas fini de rassembler toutes les informations nécessaires à la rédaction d’un rapport précis.
Ou alors, elle devait être classée confidentielle. Et ça m’a échappé, voilà.


« Le premier afflux de pouvoir est sans équivoque. La première fois qu’il se forme en toi, qu’il t’entoure d’une réserve d’énergie apparemment inépuisable, tu vas devenir accro à la sensation, aux possibilités qu’il t’offre, au contrôle que tu auras au creux de ta main. Mais voilà, ce pouvoir peut rapidement se transformer et te contrôler, toi. »
Le Livre de Brennan, p. 64
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Le reste du mois de novembre s’écoule sans que l’on nous parle de ce qui s’est passé à Sumerton et, lorsque les vents hurlants apportent la neige en décembre, j’ai renoncé à espérer que le commandement divulgue l’information. Ce n’est pas comme si Liam ou moi pouvions poser directement la question aux professeurs sans révéler que nous avons lu ce qui était manifestement un rapport classifié – même s’il n’était pas marqué comme tel.
De quoi se demander quelles autres informations n’arrivent jamais jusqu’au Briefing de Bataille, mais je garde cette remarque pour moi. Entre ça et ma frustration croissante face à mon incapacité à canaliser – contrairement aux trois quarts de ma promotion –, je garde beaucoup de choses pour moi ces jours-ci.
– Pas tout à fait, grogne Tairn.
– Pas de commentaires de ta part, pas après que tu m’as presque laissée heurter le flanc d’une montagne aujourd’hui.
Mon estomac se retourne rien qu’en pensant à la distance à laquelle il m’a laissée tomber.
Une première année de la Troisième aile n’a pas eu la même chance. Elle a perdu son équilibre lors d’une nouvelle manœuvre et s’est retrouvée sur le parchemin des morts ce matin.
Rhiannon balance son bâton de combat et j’évite le coup de justesse en me courbant en arrière. À ma très grande surprise, ma parade ne m’envoie pas valdinguer sur le tapis d’entraînement.
– Alors reste en selle la prochaine fois.
– Commence par canaliser et j’y arriverai peut-être, je réplique.
– Tu es distraite ce soir.
Rhiannon recule, le temps que je retrouve mon équilibre, faisant preuve d’une miséricorde qu’aucun adversaire ne montrerait lors d’un défi. Son regard file vers Liam, assis sur un banc de l’autre côté du tapis, en train de sculpter un énième dragon, et revient sur le mien avec une expression qui me dit qu’elle achèvera plus tard, une fois que j’aurai été libérée de mon ombre pour la nuit.
– Tu es plus rapide qu’avant. Je ne sais pas ce que te fait travailler Imogen, mais ça fonctionne.
– Tu n’es pas encore prête à canaliser, Cheveux d’argent.
– Comme s’il y avait jamais eu le moindre doute, lance Imogen depuis le tapis voisin, où elle maintient tranquillement Ridoc dans une clé de tête en attendant qu’il demande grâce.
À ma gauche, Sawyer et Quinn se préparent à un nouveau round et, derrière Rhiannon, Emery et Heaton font de leur mieux pour entraîner les autres première année que nous avons récupérés après le Battage. Dain observe le tout, en évitant soigneusement tout ce qui a trait à ma personne.
Conformément à ses récents ordres, les mardis soir sont consacrés à l’entraînement au corps-à-corps de l’escouade, car entre notre charge académique, nos leçons de vol et maintenant l’apprentissage du maniement du sceau pour certains d’entre nous, il ne nous reste pas beaucoup de temps pour le corps-à-corps. Quelques tapis, les plus éloignés, sont occupés par d’autres cavaliers qui ont eu la même idée, dont Jack Barlowe.
C’est pourquoi Liam a refusé quand Ridoc lui a demandé de s’entraîner avec lui. Ce n’est pas comme s’il avait besoin d’un entraînement supplémentaire, remarquez. Il a déjà mis tout le monde au tapis, sauf Dain, et une partie de moi pense que c’est uniquement parce que celui-ci refuse d’être battu par un cavalier plus jeune.
– Tu y vas doucement avec moi, je reproche à Rhiannon.
La sueur me dégouline dans le dos, imprégnant la tunique ajustée que j’ai choisie, tandis que mon corset en écailles de dragon sèche sur le banc à côté de Liam.
Rhiannon fait tournoyer son bâton dans les airs.
– Ça fait une heure qu’on est là. Tu es fatiguée et la dernière chose que je veux, c’est te blesser.
– Les défis reprennent après le solstice, je lui rappelle. Tu ne me rends pas service en retenant tes coups.
– Elle n’a pas tort, intervient une voix grave derrière moi.
Dans mon champ de vision, je vois Liam debout et je murmure un juron.
– J’en suis bien consciente. Va-t’en, sauf si tu as quelque chose d’utile à dire, je lance par-dessus mon épaule alors que Xaden passe devant notre tapis, accompagné de Garrick comme à l’accoutumée.
Je suis incapable de détourner le regard avant qu’il ne soit passé. Mes dieux, je suis mal barrée.
– Bouge plus vite. Tu auras moins de chances de mourir. C’est utile, non ? rétorque-t-il.
Et il se positionne sur un tapis plus proche du centre de la salle d’entraînement. Rhiannon ouvre des yeux comme des soucoupes et Liam secoue la tête.
– Quoi ?
– La façon dont tu lui parles, murmure Rhiannon.
– Et qu’est-ce qu’il va faire ? Me tuer ?
Je fonce pour lui balancer mon bâton au niveau des jambes. Elle saute par-dessus et tournoie, heurtant son bâton contre le mien dans un craquement.
– Disons que vous allez probablement vous entre-tuer, ironise Liam en reprenant sa place. J’ai hâte de voir comment vous allez fonctionner tous les deux après la remise des diplômes.
Après la remise des diplômes.
– Je ne m’autorise pas à penser au-delà de cette semaine, alors la remise des diplômes…
Il y a trop de questions très difficiles que je ne suis pas prête à poser.
– Écoute, je sais que tu es… exaspérée par le temps que met Tairn à canaliser, dit Rhiannon en tournant à nouveau autour de moi sur le tapis. Je dis juste que ce tapis, avec moi, c’est un endroit bien plus sûr pour toi si tu veux évacuer cette colère qu’un chef d’aile géant et manieur des ombres qui plus est a provoquée en toi.
– Je ne veux pas évacuer ma colère sur toi. Tu es mon amie. C’est lui qui m’a collé une ombre dont je ne peux me défaire parce qu’il pense que je suis sa faiblesse, j’ajoute en désignant vaguement Xaden. Mais lui, est-ce qu’il m’aide ?
Je plonge avec le bâton, et elle réplique.
– Non. Est-ce qu’il m’entraîne ?
Nouvelle attaque, nos bâtons s’entrechoquent à nouveau.
– Non. Il est remarquablement doué pour se pointer quand je suis sur le point de mourir et pour éliminer les menaces, mais c’est tout.
Et surtout, il n’a pas de problème à éviter de me reluquer, contrairement à moi.
– Bon, il y a donc bien de la colère là-dedans, constate Rhiannon en tournant facilement sur elle-même.
– Tu ne serais pas furieuse si quelqu’un te privait de ta liberté ? Si tu avais Liam à ta porte tous les matins jusqu’au soir, même s’il a l’air génial, hein ?
J’esquive une attaque.
– J’apprécie, ajoute Liam, réaction qui prouve que j’ai raison.
– Oui, admet Rhiannon. D’accord. D’ailleurs, je suis en colère en ton nom. Cela dit, mettons cette colère à profit.
Sur ce, elle fait pleuvoir une autre série d’attaques sur moi, que je pare, mais seulement parce qu’elle fait exactement ce dont je l’ai accusée : elle y va doucement.
Après quoi, je commets l’erreur de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, vers le centre du gymnase.
Oh, putain. Torride.
Xaden et Garrick ont enlevé leur tee-shirt et s’entraînent comme si leur vie en dépendait, dans un flou de coups de pied, de poing et de muscles bandés. Je n’ai jamais vu deux personnes bouger aussi vite. C’est une danse magnifique, hypnotique, dont la chorégraphie mortelle me coupe le souffle chaque fois que Garrick s’élance pour tuer et que Xaden dévie.
Ces derniers mois, j’ai vu d’innombrables cavaliers s’entraîner torse nu. Ce n’est pas nouveau. Je devrais être absolument immunisée contre les corps masculins, seulement voilà : je ne l’ai jamais vu torse nu, lui.
Chaque morceau du corps de Xaden est affûté comme une arme, tout en lignes acérées et en puissance à peine contenue. Sa relique de la rébellion s’enroule autour de son buste et se détache sur le bronze profond de sa peau, accentuant chaque coup de poing qu’il donne, et son ventre… sérieusement, combien de muscles y a-t-il dans les abdominaux exactement ? Les siens sont si durs et définis que je pourrais les compter un à un si le reste de son corps n’était pas aussi distrayant. En plus, il a la relique de dragon la plus grande que j’aie jamais vue. La mienne consume la peau entre mes omoplates, mais la marque de Sgaeyl occupe le dos entier de Xaden.
Et je sais exactement l’effet de ce corps sur le mien, quelle puissance…
Une piqûre à la hanche me tire de ma transe, et je sursaute.
– Bien fait pour toi, me sermonne Tairn.
– Fais attention ! hurle Rhiannon en ramenant son bâton vers elle. J’aurais pu… Oh.
De toute évidence, elle vient de se rendre compte de ce que je regarde, comme d’ailleurs presque toutes les autres femmes ici – et plusieurs hommes –, et avec quel plaisir.
Comment s’en empêcher quand ces deux-là sont aussi ensorcelants ?
Garrick est plus large, plus densément musclé que Xaden, sa relique de la rébellion ne s’étend que jusqu’à son épaule, la deuxième en taille à ma connaissance. Seule celle de Xaden s’étire jusqu’à sa mâchoire sculptée.
– Waouh ! C’est… murmure Rhiannon à côté de moi.
– Sûr, j’acquiesce.
– Arrêtez de chosifier notre chef d’aile, nous taquine Liam.
– C’est ce qu’on fait ? s’enquiert Rhiannon, sans prendre la peine de détourner le regard.
J’ai l’eau à la bouche en voyant l’étendue musclée de son dos et ce fessier sculpté.
– Oui, je crois que c’est ce qu’on fait.
Liam ricane.
– On pourrait simplement étudier leur technique.
– Ouais, on pourrait, absolument.
Mais ce n’est pas mon cas. Je me demande sans vergogne quel serait l’effet de sa peau sous mes doigts, comment mon corps réagirait si j’avais toute l’intensité de cette concentration braquée sur moi. La chaleur qui m’emplit les veines me pique les joues.
Un claquement répétitif attire mon attention sur la droite, où Ridoc martèle le tapis avec frénésie. Imogen le relâche, le laissant pantelant au sol, et un éclair indésirable et absolument dénué de logique me traverse la poitrine : de la jalousie, laide et tordue, en voyant le désir pur qu’elle ne peut cacher dans le regard qu’elle jette à Xaden et Garrick.
– Si vous êtes aussi facilement distraits, on est foutus pour la Bataille entre escouades, aboie Dain. Vous pouvez dire adieu à toute idée de visiter les lignes de front.
Nous sortons tous de notre rêverie et je secoue la tête comme si ça risquait d’effacer le désir étourdissant qui exige que je fasse plus que regarder Xaden, ce qui est tout simplement… ridicule. Il tolère mon existence uniquement parce que nos dragons sont accouplés, et me voilà en train de saliver devant son corps à moitié nu.
Un très beau corps à moitié nu, notez bien.
– Remettez-vous au travail. Il nous reste encore une demi-heure, ordonne Dain.
J’ai l’impression qu’il s’adresse directement à moi, ce qui serait la première fois depuis qu’Amber a été tuée à cause de mon souvenir.
– Elle s’est fait tuer parce qu’elle a enfreint le Codex, corrige Tairn.
Effectivement, lorsque je jette un coup d’œil dans sa direction, Dain a bien les yeux rivés sur moi. En revanche, je dois mal interpréter l’expression de son visage. Ce n’est certainement pas un sentiment de trahison qui retrousse ses lèvres.
– On s’y remet ? me demande Rhiannon en levant son bâton.
– Oui, absolument.
Je roule des épaules et nous reprenons. Je reproduis chacun des mouvements, suivant les schémas qu’elle m’a enseignés, mais elle change à l’attaque suivante.
– Arrête de défendre et passe à l’attaque ! gronde Tairn, dont la colère m’envahit et perturbe mon jeu de jambes.
Rhiannon se penche et, d’un balayage, me fait basculer sur le dos. J’ai le souffle coupé lorsque j’entre en collision avec le tapis. Je me bats en vain pour aspirer de l’air.
Rhiannon s’agenouille aussitôt à côté de moi.
– Merde, désolée, Vi. Détends-toi, ça va revenir dans une seconde.
Jack se tient au bord du tapis, un sourire mauvais aux lèvres.
– Et pourtant, c’est la cavalière que Tairn a choisie, glisse-t-il, ironique, à quelqu’un de son escouade. Je commence à penser qu’il a fait le mauvais choix, mais comme je ne t’ai pas vue exercer le moindre pouvoir, je parie que tu penses la même chose, pas vrai, Sorrengail ? Tu ne devrais pas au contraire avoir une double capacité de canaliser, avec deux dragons ?
Ça ne fonctionne pas ainsi avec Andarna, mais aucun d’entre eux ne le sait.
Liam se lève et se poste entre Jack et moi à la seconde où le premier filet d’air s’insinue enfin dans mes poumons.
Jack croise les bras et me regarde me débattre avec un plaisir évident.
– Calmos, Mairi. Je ne vais pas m’en prendre à ta petite protégée. Pas quand je peux la défier dans quelques semaines et briser accidentellement son petit cou devant un public. Dis-moi, par contre, tu ne commences pas à en avoir assez de jouer les nounous ?
Son ami de la Première aile lui offre quelque chose – un quartier de l’orange qu’il est en train de manger –, que Jack repousse.
– N’approche pas de moi cette saleté nocive. Tu veux que je finisse à l’infirmerie ?
– Éloigne-toi, Barlowe, le met en garde Liam, poignard à la main.
J’arrive à prendre une inspiration, puis deux, et le regard de Jack passe de moi à quelqu’un qui se tient derrière moi. Et son expression, soudain mi-envie, mi-je-me-chie-dessus, m’indique qu’il s’agit forcément de Xaden.
– Elle n’est en vie que grâce à toi, crache Jack, dont le visage s’est pourtant vidé de son sang.
– Oui, parce que c’est moi qui t’ai enfoncé un poignard dans l’épaule au Battage, peut-être ?
Respirant enfin un peu normalement, je me relève péniblement en agrippant le bâton à deux mains.
– On pourrait régler ça maintenant, propose Jack, qui contourne Liam pour me regarder dans les yeux. Si tu as fini de te cacher derrière les hommes grands et forts.
Mon ventre se serre, parce qu’il a raison. Si je ne relève pas son défi, c’est uniquement parce que je ne suis pas sûre de gagner, et si lui ne m’attaque pas sur-le-champ, c’est uniquement à cause de Liam et Xaden. Si j’attaque Jack maintenant, ils le tueront. La carrure impressionnante de Garrick apparaît sur la gauche, et je l’ajoute à contrecœur à la liste de mes protecteurs. Même Imogen s’est rapprochée, mais pas pour mes beaux yeux.
Seulement pour les siens.
– C’est ce que je pensais, conclut Jack en m’envoyant un baiser.
– Tu as détalé, je grogne, tout en regrettant de ne pouvoir lui casser la gueule, mais j’oblige mes pieds à rester plantés là où ils sont. Ce jour-là, dans le champ, tu as détalé alors que vous étiez à trois contre un, et on sait tous les deux que, si l’occasion se représente, tu recommenceras. C’est ce que font les lâches.
Jack rougit, ses yeux sortent presque de leur orbite.
– Oh, pour l’amour du ciel, Violet, marmonne Dain.
– Elle n’a pas tort, intervient Xaden de sa voix traînante.
Garrick part d’un rire et Liam expulse Jack du tapis manu militari, à l’instant où il tente de bondir sur moi. Les bottes de Jack crissent sur le parquet alors qu’il se débat en vain pour tenir bon, mais Liam le traîne hors du gymnase.
D’un geste de la main, Xaden verrouille les immenses portes avec son pouvoir, enfermant Jack à l’extérieur.
– Qu’est-ce qui t’a pris de le narguer comme ça ?
Dain s’avance vers moi, sourcils haussés à proportion de son incrédulité.
– Tiens, maintenant tu as envie de me parler ?
Je lève le menton, mais c’est Xaden qui remplit mon champ de vision en s’interposant entre nous. La fureur dans ses yeux est palpable, pourtant je ne recule pas.
– Accorde-nous une seconde.
Son regard est fixé sur le mien, mais nous savons tous les deux qu’il ne s’adresse pas à moi.
Mon pouls s’emballe.
Rhiannon recule.
– Tu veux m’expliquer pourquoi tu ne portes pas ça, putain ? demande-t-il, d’une voix douce mais létale, un doigt tendu vers le banc où repose mon armure.
– Il faut bien que je la lave à un moment ou à un autre.
– Et tu as pensé que ce serait une bonne idée de le faire pendant l’entraînement ?
Sa poitrine se soulève, comme s’il luttait pour garder le contrôle de lui-même. Et moi, j’essaie sans trop y parvenir de ne pas remarquer son torse ou la chaleur qui s’en dégage comme d’une maudite fournaise.
– Je l’ai lavée avant les combats, sachant qu’elle pourrait sécher pendant que ton chien de garde veille au grain, plutôt que de dormir sans, parce que nous savons tous les deux ce qui se passe ici derrière les portes verrouillées.
Sa mâchoire se crispe.
– Plus derrière la tienne. J’y ai veillé.
– Parce que je suis censée te faire confiance ?
Une veine de son cou se gonfle.
– Oui.
– Sûr que tu me rends la tâche super facile, je rétorque, dégoulinante de sarcasme.
– Tu sais que je ne peux pas te tuer. Putain, Sorrengail, tout le Quadrant est au courant.
Il se penche, tout près, éclipsant le reste de la pièce.
– Ça ne t’empêcherait pas de me faire du mal.
Il cille et recule, mais se ressaisit en moins d’un battement de cœur alors que le mien s’emballe encore.
– Arrête de t’entraîner au bâton. C’est trop facile de te le faire tomber des mains. Tiens-t’en aux dagues.
À ma grande surprise, il ne me l’arrache pas pour autant, manière de prouver qu’il peut le faire.
– Je me débrouillais très bien jusqu’à ce que Tairn me distraie en faisant irruption dans ma tête avec toute sa colère, j’argumente encore, sur la défensive comme un chien agacé.
– Alors apprends à le bloquer.
Comme si c’était aussi simple.
– Quoi, avec tout le pouvoir que j’ai ? je réplique, faussement étonnée. Ah, tu n’étais pas au courant que je ne canalisais toujours pas ?
J’ai envie de l’étrangler, de secouer sa belle tête, histoire d’y ramener un peu de bon sens.
Il se penche encore et, cette fois, nous sommes presque nez à nez.
– Si agaçant que ce soit, je suis au courant de tout ce que tu fais.
Merci Liam.
Chaque parcelle de mon corps vibre de colère, d’irritation, de… quelle que soit cette tension électrique entre nous alors que nous nous tenons là, les yeux dans les yeux, comme avant le combat.
– Chef d’aile Riorson, intervient Dain, elle n’est pas encore habituée au lien. Elle apprendra à le bloquer.
Les mots de Dain me font l’effet d’un coup de massue. J’inspire brusquement et je m’éloigne de Xaden. Grands dieux, nous nous sommes donnés en spectacle, un putain de spectacle. Qu’est-ce qui se passe avec Xaden pour qu’il me fasse oublier le reste du monde ?
– Tu choisis toujours les moments les plus étranges pour la défendre, Aetos, commente Xaden, à deux doigts de lever les yeux au ciel. Et les moments les plus inopportuns pour ne pas le faire.
Dain serre les dents et les poings.
Xaden fait référence à Amber. Je le sais. Dain le sait. Tout le monde dans cette salle le sait, si embarrassant que ce soit. Toute notre escouade était là quand Dain a exigé que je traite Xaden de menteur.
Lequel reporte ses yeux insondables sur moi.
– Fais-nous une faveur à tous les deux et remets cette putain d’armure, conclut-il.
Avant que je ne puisse rétorquer quoi que ce soit, il tourne les talons et quitte le tapis, rejoignant Garrick au bord.
Son dos.
Mon hoquet, heureusement discret, m’a néanmoins échappé et Xaden se crispe le temps d’une seconde, avant de récupérer son tee-shirt de la main tendue de Garrick et de le passer par-dessus sa tête, couvrant la relique bleu marine d’un dragon qui s’enroule de sa taille à ses deux épaules, dessin texturé de façon complexe, avec des lignes argentées en relief que je n’avais pas vues depuis l’autre extrémité de la salle de sport.
Lignes argentées que je reconnais immédiatement : des cicatrices.
– Tu as tenu bon et tu as contrôlé ta colère, commente Tairn, éveillant une immense fierté dans ma poitrine.
– Elle est prête, ajoute Andarna avec une joie étourdissante qui me donne instantanément le vertige.
– Elle est prête, convient-il.
 
Quelques heures plus tard, je me brosse les cheveux dans l’intimité de ma chambre, encore en bottes et en armure, toujours sidérée par la façon dont je me suis ridiculisée devant toute mon escouade, simplement parce que Xaden avait décidé de s’entraîner torse nu.
J’ai vraiment besoin de m’envoyer en l’air.
Je m’arrête au milieu de mon coup de brosse lorsqu’une bouffée d’énergie me parcourt l’échine, puis se dissipe aussi vite qu’elle est venue.
Eh bien, voilà qui est… bizarre.
Peut-être que c’est… Non. Impossible. L’effet a été complètement différent quand Andarna a arrêté le temps par mon entremise : un afflux à travers tout mon corps, qui s’est propagé jusqu’à mes doigts et à mes orteils, avant de… repartir.
Une autre vague me traverse, plus forte, et je lâche la brosse pour m’agripper au bord de la commode afin de ne pas tomber quand mes genoux menacent de se dérober. L’énergie ne se dissipe pas, cette fois, elle reste à bourdonner sous ma peau, à tinter dans mes oreilles, à envahir tous mes sens.
Quelque chose en moi se dilate, trop grand pour mon corps, trop vaste pour être contenu, et une douleur me déchire les nerfs tandis que je m’ouvre, que je craque comme une coquille ; le son qui se répercute sous mon crâne ressemble à celui des os qui se brisent. C’est comme si je me disloquais au niveau des coutures du tissu de mon être.
À genoux au sol, je porte les mains à mes tempes, pour renfoncer tout ce que je suis dans mon crâne, me forcer à rapetisser.
L’énergie se déverse en un déluge de pouvoir brut et infini érodant tout ce que j’étais pour forger quelque chose de complètement nouveau alors qu’il remplit chaque pore, chaque organe, chaque os. Ma tête hurle, j’ai l’impression que Tairn s’est envolé trop haut, trop vite, et que je n’arrive pas à me déboucher les oreilles. Tout ce que je peux faire, c’est m’allonger par terre et prier pour que la pression s’équilibre.
Je regarde ma brosse, le parquet contre ma joue, et je respire.
J’inspire, j’expire.
J’inspire… puis j’expire… je cède à l’assaut.
Finalement, la douleur reflue, mais pas l’énergie – le pouvoir. Il reste… là, à circuler dans mes veines, saturant chaque cellule de mon corps. Il est tout ce que je suis et tout ce que je peux être à la fois.
Je me redresse lentement et je retourne mes mains pour examiner mes paumes qui picotent. J’ai l’impression qu’elles devraient être différentes, changées, mais ce n’est pas le cas. Ce sont toujours mes doigts, mes poignets fins, et pourtant ils sont tellement plus que ça, maintenant. Assez forts pour façonner le torrent qui m’habite, pour le transformer en ce que je désire.
– C’est ton pouvoir, c’est ça ? je demande à Tairn, mais il ne répond pas. Andarna ?
Il n’y a que le silence.
Allez comprendre, ils sont toujours là, à s’insinuer dans ma tête quand j’ai besoin d’un peu d’espace, et puis ils disparaissent quand l’inverse se produit. Je les ai entendus dire que j’étais prête, plus tôt, mais je pensais qu’il faudrait un jour ou deux pour que mon esprit ouvre complètement la voie, une fois que Tairn aurait commencé à canaliser. Bon, apparemment pas.
Rhiannon. Je dois le dire à Rhiannon. Elle va adorer que je puisse enfin aller au cours du professeur Carr avec elle. Et Liam ? Il va pouvoir arrêter de faire semblant de ne pas canaliser, juste pour ne pas être obligé de me quitter une heure par jour.
La chaleur m’inonde, me pique la peau et se concentre au creux de mon ventre.
Bizarre, mais peu importe. C’est probablement un effet secondaire du pouvoir. Je déverrouille la serrure de ma porte et l’ouvre en grand.
Ma vision se brouille soudain et un besoin m’envahit, qui me prive de toute pensée logique autre que celle d’assouvir l’irrésistible…
– Violet ? Tu vas bien ?
La forme floue d’un homme se dresse dans le couloir, m’obligeant à cligner des yeux pour faire la mise au point. C’est Liam.
– Tu dors dans le couloir ?
J’agrippe le cadre de la porte tandis qu’une image de moi en train de chuter s’impose à mon esprit, en même temps que le grésillement de flocons qui entrent en contact avec ma peau surchauffée. La vision disparaît aussi vite qu’elle est apparue, mais le besoin, impérieux et tonitruant, demeure.
Oh, merde. C’est… un désir sexuel.
– Non, répond Liam. Je traîne juste un peu par ici avant d’aller me coucher.
Je le regarde. Je le regarde vraiment, honnêtement. Il est plus que beau, avec des traits forts et des yeux bleu ciel d’une beauté saisissante.
– Pourquoi tu me regardes comme ça ?
Il a reposé son couteau et son dragon à moitié sculpté.
– Comme quoi ?
Les dents enfoncées dans ma lèvre, je me livre à un débat intérieur. Puis-je aller me frotter contre lui comme une chatte en chaleur en exigeant qu’il apaise cette tension inimaginable ?
Mais il n’est pas celui que tu désires vraiment.
Ce n’est pas Xaden.
Il penche la tête sur le côté.
– Comme… comme si quelque chose se passait. Tu n’as pas l’air… tu sais… toi-même.
Oh, merde !
C’est parce que je ne suis pas moi-même. Tout ça, le besoin, le désir, l’envie irrépressible de la seule personne avec qui je suis censée être… c’est Tairn.
Les émotions de Tairn ne font pas que me submerger, elles me contrôlent.
– Je vais bien ! Va te coucher !
Sur ce, je retourne dans ma chambre et je claque la porte tant que j’ai encore la capacité mentale de le faire.
Et là, je commence à faire les cent pas, mais ça n’empêche pas l’explosion de chaleur suivante ni cette compulsion de…
Il faut que je sorte d’ici avant de commettre une erreur monumentale, à savoir reporter les sentiments de Tairn sur Liam.
D’une main, j’attrape ma cape doublée de fourrure et je relève mes cheveux de l’autre, drape le tissu sur mes épaules et en attache l’agrafe sous ma gorge. Une seconde plus tard, je jette un coup d’œil discret par la porte et, une fois sûre que la voie est libre, je m’enfuis. Carrément.
J’arrive à l’entrée de l’escalier en colimaçon – celui qui mène à la rivière – et je dois m’adosser au mur de pierre pour respirer à travers le brouillard des émotions de Tairn. Sitôt la vague passée, je descends les marches à toute allure, en gardant une main contre le mur au cas où je serais à nouveau submergée.
Les lumières magiques s’allument à mon approche et s’éteignent après mon passage, comme si ce nouveau pouvoir était déjà à l’œuvre et s’étendait au reste du monde.
Loin. Je dois m’éloigner de tout le monde jusqu’à ce que Tairn ait terminé… ce que Sgaeyl et lui sont en train de faire.
Je sors de la cage d’escalier en titubant et j’émerge au pied des fondations de la citadelle. La neige remplit le ciel et je renverse la tête en arrière pour savourer le bref baiser des flocons sur une peau devenue chaude pour de mauvaises raisons.
L’air est vif et frais, et…
Je rouvre les yeux en percevant l’odeur qui flotte dans l’air et je pivote, ma cape voletant derrière moi, pour identifier la source de cette fumée suave et facilement identifiable.
Xaden est adossé au mur, un pied appuyé contre la pierre, qui fume et m’observe comme s’il n’avait pas l’ombre d’un souci.
– Est-ce que c’est… du churam ?
Il souffle une bouffée de fumée.
– T’en veux ? À moins que tu sois là pour poursuivre notre discussion de tantôt, auquel cas, pas touche.
Ma mâchoire se décroche presque.
– Non ! On n’a pas le droit de fumer ce truc !
– Ouais, ben, les gens qui ont établi cette règle n’étaient manifestement pas liés à Sgaeyl et Tairn, pas vrai ?
Un sourire en coin se dessine sur sa bouche. Mes dieux, je pourrais contempler ces lèvres jusqu’à la fin des temps ! Parfaitement dessinées et pourtant carrément trop décadentes pour la ligne acérée de sa mâchoire.
Il me tend le churam roulé et hausse un sourcil narquois – celui à la cicatrice.
– Ça aide à… prendre de la distance, me dit-il. Mieux que le bouclier, je veux dire.
Je secoue la tête et traverse la neige fraîchement tombée pour aller m’adosser au mur, à côté de lui, la tête contre la pierre.
– Comme tu veux.
Il tire une grande bouffée de son churam, puis l’éteint contre le mur.
– J’ai l’impression d’être en feu, putain.
Et encore, c’est un euphémisme.
– Ouais, ça arrive, dit-il avec un rire aux accents malicieux.
Et là, je commets l’erreur impardonnable de me tourner pour voir son sourire.
Xaden, bien que maussade et autoritaire, dangereux et mortel, est un spectacle à couper le souffle qui a le don d’accélérer mon pouls. Mais Xaden qui rit, la tête rejetée en arrière, un sourire ourlant sa bouche, est d’une beauté à tomber par terre. Mon cœur, cet imbécile, ce crétin, me donne l’impression d’être enfermé dans un poing qui le serre de toutes ses forces.
Il n’y a rien que je ne sacrifierais pas, rien que je ne donnerais pas pour avoir un moment de liberté pure avec cet homme auquel je vais être attachée pour le restant de nos vies.
Et ça, c’est forcément Tairn. C’est juste… obligé.
Et pourtant, je sais que non. Parce ce si j’admirais Liam, à l’étage, je suis complètement, totalement obsédée par Xaden.
Ses yeux rencontrent les miens à la lumière du clair de lune.
– Oh, Violence, tu vas devoir apprendre à te protéger de Tairn, sinon ses escapades avec Sgaeyl te rendront folle… ou bien te jetteront dans le lit de quelqu’un.
Je ferme les yeux pour échapper à son magnifique visage, alors qu’une bouffée de chaleur me traverse, qui provoque des picotements et des brûlures partout sur ma peau. Je tends une main pour me stabiliser à nouveau contre le mur.
– Oh, je sais. Rien que l’idée de revoir Liam m’horrifie.
Il pivote pour me faire face, en appui sur son épaule.
– Liam ? Pourquoi ? Il est où, d’ailleurs, ton garde du corps ?
– Je suis mon propre garde du corps, je réplique en posant la joue contre la pierre glacée. Et il est au lit.
– Dans ton lit ?
Sa voix claque comme un coup de tonnerre.
J’ouvre les yeux pour croiser son regard. La neige rend tout tellement plus lumineux, elle souligne la ligne brune de ses sourcils, la fermeté de sa bouche.
– Non. Non pas que ça doive t’importer, à toi.
Est-il jaloux ? C’est… étrangement réconfortant.
Il lâche une expiration, ses épaules s’affaissent.
– Ça ne me dérange en rien, tant que vous êtes tous les deux consentants. Seulement, crois-moi, tu n’es pas en état de consentir.
– Tu n’as aucune idée de ce à quoi je suis capable de consentir…
Un désir indéniable, inextinguible, manque me couper les jambes au niveau des genoux.
Le bras de Xaden s’enroule autour de ma taille pour me stabiliser.
– Pourquoi tu n’es pas en train de te protéger, bon sang ?
– On n’a pas tous reçu de leçons ! Il a commencé à canaliser juste avant… tout ça et, au cas où tu l’aurais oublié, on n’a le droit d’assister au cours du professeur Carr que si on sait manier son sceau.
– J’ai toujours estimé que c’était une règle ridicule, soupire-t-il. D’accord. Cours accéléré. Seulement parce que je suis passé par là et que je me suis réveillé avec plus d’un regret.
– Tu vas vraiment m’aider ?
– Ça fait des mois que je t’aide.
Sa main s’agrippe à ma taille et je jure que je sens la chaleur de son contact à travers ma cape et mon cuir.
– Non, tu as envoyé Liam pour m’aider. C’est lui qui m’aide depuis des mois. Enfin, des semaines. Presque des mois. Bref.
Il a le culot de prendre un air offensé.
– C’est moi qui ai défoncé ta porte et tué tous ceux qui t’avaient attaquée, puis éliminé l’autre menace qui pesait sur ta vie par le biais d’une vengeance très publique et très clivante. Ce n’est pas Liam qui a fait ça. C’est moi.
– Le public n’était pas clivé. Ils étaient tous pour. J’étais là.
– Toi, tu étais déchirée. Tu as même supplié Tairn de ne pas la tuer, même si tu savais très bien qu’elle s’en prendrait de nouveau à toi.
Ce point encore est discutable.
– Soit. Mais ne viens pas me faire croire que tu n’as pas fait ça en grande partie pour toi-même. Ça la ficherait mal pour toi si je mourais.
Je conclus ma déclaration d’un haussement d’épaules : je lui lance ostensiblement ces piques pour mieux ignorer la marée montante de désir qui menace de me submerger.
Il me dévisage, incrédule.
– Tu sais quoi ? On ne va pas se disputer ce soir. Pas si tu veux apprendre à te créer un bouclier.
– Très bien. On ne se dispute pas. Apprends-moi.
J’incline le menton. Mes dieux, j’atteins à peine sa clavicule.
– Demande-le-moi gentiment, réplique-t-il en se penchant plus près.
– Tu as toujours été aussi grand ?
Voilà, ça, c’est la première chose qui me vient à l’esprit.
– Non. J’ai été un enfant à un moment donné.
Je lève les yeux au ciel.
– Demande-moi gentiment, Violence, murmure-t-il. Ou je m’en vais.
Je sens Tairn à la lisière de mon esprit, ses émotions qui vont et viennent, et je sais que la prochaine vague va frapper fort. Combien de temps ils mettent, bon sang, tous les deux ?
– C’est souvent comme ça entre eux ?
– Assez souvent pour que tu aies besoin des boucliers adéquats. Tu ne pourras jamais les bloquer complètement et parfois, c’est eux qui oublieront de nous bloquer, comme ce soir. C’est là que le churam est utile, au moins, tu as l’impression de passer devant un bordel, pas d’y participer activement.
Eh ben… merde alors !
– OK. D’accord. Tu veux bien m’apprendre le truc du bouclier ?
Un sourire se dessine sur sa bouche et mon regard se pose sur ses lèvres.
– Dis : « S’il te plaît. »
– Tu es toujours aussi pénible ?
– Seulement quand je sais que j’ai quelque chose dont tu as besoin. Que veux-tu que je te dise, j’aime bien te titiller. C’est ma petite vengeance pour ce que tu m’as fait endurer ces deux derniers mois.
Il fait tomber la neige de mes cheveux.
– Ce que moi, je t’ai fait endurer ?
Incroyable.
– Tu m’as presque fait mourir de peur une fois ou deux, alors je pense que te demander un « s’il te plaît », ce n’est que justice.
Comme s’il avait déjà joué franc jeu, un jour dans sa vie. Je prends une profonde inspiration et j’écrase un flocon de neige qui s’est posé sur mon nez.
– Comme tu préfères. Xaden ? je lance avec un doux sourire en me rapprochant un peu plus. Veux-tu bien, s’il te plaît, m’apprendre à me créer un bouclier avant que je ne grimpe accidentellement à toi comme à un arbre et qu’on ne se réveille tous les deux avec des regrets ?
– Oh, je suis en parfait contrôle de mes facultés.
Il sourit à nouveau, et je le ressens comme une caresse.
Dangereux. Tout ça est tellement dangereux. La chaleur brûle ma peau, à tel point que j’envisage de jeter ma cape au sol, juste pour me soulager un peu. Je note au passage que Xaden n’en porte pas.
– Mais puisque tu l’as demandé si gentiment…
Il ajuste sa posture et porte ses deux mains à mes joues, pour envelopper mon visage avant de les faire glisser en arrière et maintenir ma tête.
– Ferme les yeux.
Mes yeux se ferment dès que je sens sa peau contre la mienne.
– Ça requiert que tu me touches ?
– Pas du tout. C’est juste l’un des avantages qu’il y a à n’avoir pas les idées trop claires. Tu as une peau incroyablement agréable au toucher.
Son compliment me fait hoqueter. Dur, dur, le contrôle de ses facultés.
– Tu dois visualiser un endroit. N’importe lequel. Pour moi, c’est le sommet de ma colline préférée, près de ce qui reste d’Aretia. Où que ce soit, il faut que tu t’y sentes comme chez toi.
Le seul endroit qui me vient à l’esprit, ce sont les Archives.
– Sens tes pieds toucher le sol et enfonce-toi un peu.
J’imagine mes bottes sur le sol en marbre poli des Archives et je les agite un peu.
– OK.
– C’est ce qu’on appelle l’ancrage, l’enracinement de son moi mental quelque part pour ne pas être emporté par le pouvoir. Maintenant, fais appel à ton pouvoir. Ouvre tes sens.
Mes paumes commencent à picoter et un afflux d’énergie m’entoure, aussi envahissant que dans ma chambre, la douleur en moins. Elle est partout, qui remplit les Archives, pousse les murs, les fait ployer, menace de les briser.
– C’est trop.
– Concentre-toi sur tes pieds. Reste ancrée. Est-ce que tu vois d’où émane le pouvoir ? Si ce n’est pas le cas, choisis un endroit.
Je me tourne en esprit. La cascade de pouvoir en fusion s’écoule par la porte.
– Je le vois.
– Parfait. Ça te vient naturellement. Il faut une semaine à la plupart des gens pour apprendre à s’ancrer. Maintenant, fais tout ce que tu dois faire mentalement pour t’isoler de ce courant. Tairn est la source. Si tu bloques ce pouvoir, tu retrouveras un peu de contrôle.
La porte. Il me suffit de fermer la porte et de tourner l’énorme poignée circulaire qui scelle les Archives et les protège des incendies.
Le désir fait tambouriner mon cœur et je m’accroche aux bras de Xaden, je m’ancre dans la réalité.
– C’est ça, continue, m’encourage-t-il d’une voix tendue. Tout ce que tu crées dans ton esprit est réel pour toi. Ferme la vanne. Construis un mur. Ce qui a du sens pour toi.
– C’est une porte.
Mes doigts s’enfoncent dans le tissu doux de sa tunique et je pousse mentalement la porte de toutes mes forces, la fermant centimètre après centimètre.
– Voilà. Continue.
Mon corps physique tremble sous l’effort qu’il me faut déployer pour pousser mentalement la porte, mais j’y parviens.
– C’est bon, j’ai fermé la porte.
– Très bien. Verrouille-la.
Je m’imagine en train de tourner la poignée géante et d’entendre les verrous s’enclencher. Le soulagement est immédiat, un souffle de neige fraîche contre ma peau fiévreuse. Le pouvoir pulse, libérant la porte.
– Ça a changé. Je vois à travers la porte.
– Oui. Tu ne pourras jamais le bloquer complètement. Tu as verrouillé ?
J’acquiesce.
– Ouvre les yeux, mais efforce-toi de garder cette porte fermée. Ça signifie qu’il faut garder un pied ancré. Ne sois pas surprise si ça t’échappe. On recommencera.
J’ouvre les yeux en gardant l’image mentale de la porte fermée des Archives, et bien que mon corps soit encore chaud et rougi par la chaleur, ce besoin inéluctable et impérieux est heureusement… un peu atténué.
– Il est…
Je ne trouve pas les mots justes.
Xaden m’étudie avec une intensité qui m’incline vers lui.
– Tu es sidérante, lâche-t-il en secouant la tête. Je n’ai pas réussi ça avant des semaines.
– Faut croire que j’avais un meilleur professeur.
L’émotion qui enfle en moi est supérieure à la joie. C’est une euphorie qui dessine un sourire de crétine sur mes lèvres. Enfin je suis non seulement bonne à quelque chose mais « sidérante ».
Ses pouces caressent la peau sensible sous mes oreilles, son regard se pose sur ma bouche et s’échauffe. Les mains contractées, il m’attire encore de quelques centimètres vers lui avant de me relâcher brusquement et de reculer d’un pas entier.
– Bon sang ! Te toucher, c’était une mauvaise idée.
– La pire, j’acquiesce, mais ma langue effleure ma lèvre inférieure.
Il lâche un grognement qui fait fondre mon cœur.
– T’embrasser serait une erreur cataclysmique.
– Calamiteuse.
Que faudrait-il pour que j’entende à nouveau ce grognement ?
Les centimètres qui nous séparent sont comme du petit bois, prêt à s’embraser à la première étincelle, et je suis une flamme vivante, pantelante. Voilà tout ce que je devrais fuir, et pourtant, nier l’attirance animale que je ressens est complètement, totalement impossible.
– On le regretterait tous les deux.
Il secoue la tête, mais il y a plus que de la faim dans ses yeux lorsqu’il fixe mes lèvres.
– Naturellement, je murmure.
Seulement voilà, savoir que je le regretterai ne m’empêche pas de le vouloir, de le vouloir, lui. Les regrets, c’est un problème pour la Violet du futur.
– Et puis merde.
Lui qui s’était placé hors de portée, voilà qu’il a soudain sa bouche sur la mienne, chaude et insistante.
Dieux, oui. C’est exactement ce dont j’ai besoin.
Je suis coincée entre la pierre immuable du mur et les lignes dures du corps de Xaden, et il n’y a aucun autre endroit où je préférerais être. Cette pensée devrait me dégriser, au lieu de quoi je me cambre pour en avoir plus.
Il enfonce une main dans mes cheveux, m’attrape l’arrière de la tête et l’incline pour approfondir le baiser, et mes lèvres s’entrouvrent avec empressement. Il répond à l’invitation, faisant glisser sa langue le long de la mienne en caresses expertes et taquines qui me poussent à m’agripper à son torse, à empoigner le tissu de sa tunique pour le rapprocher de moi, tandis que le désir danse le long de ma colonne vertébrale.
Il a un goût de churam et de menthe, le goût de tout ce que je ne suis pas censée vouloir sans pouvoir m’en empêcher, et je l’embrasse en retour de toutes mes forces, je suce sa lèvre inférieure et y plante les dents.
– Violence, gémit-il.
Ce surnom sur ses lèvres décuple ma faim.
Plus près. J’ai besoin qu’il soit plus près.
Comme s’il entendait mes pensées, il m’embrasse plus fort, s’approprie chaque ligne et chaque courbe de ma bouche avec une avidité qui fait chanter mon corps. Il en a autant besoin que moi, et lorsqu’il déplace sa prise jusqu’à mes fesses et me soulève, j’enroule mes jambes autour de sa taille et m’y accroche comme si ma vie dépendait de ce baiser et de son éternité.
Le mur s’enfonce dans mon dos, mais je m’en fiche. Mes mains sont enfin dans ses cheveux et ils sont aussi doux que je l’avais imaginé. Il m’embrasse tant que je me sens complètement dévorée et explorée, puis il aspire ma langue dans sa bouche pour que je puisse faire de même.
C’est de la folie pure et dure, pourtant je ne peux pas m’arrêter. Je n’en ai jamais assez. Je pourrais vivre à l’infini dans cette petite tranche de folie si cela signifiait garder sa bouche sur la mienne, réduire mon monde à la chaleur de son corps et aux exquises caresses de sa langue.
Ses hanches se balancent contre les miennes, délicieuse friction qui me tire un hoquet. Il interrompt le baiser, fait glisser sa bouche sur ma mâchoire, mon cou, et je sais que je ferais n’importe quoi pour qu’il reste ici avec moi. Je veux sentir sa bouche partout.
Nous sommes un enchevêtrement de langues, de lèvres et de mains avides, tandis que la neige tombe autour de nous et que ce baiser me consume de la même manière que le pouvoir un peu plus tôt, si complètement que je le sens dans chaque cellule de mon corps. Le désir pulse entre mes cuisses et je sursaute. Je prends conscience que rien de ce qu’il pourrait faire ne me répugnerait. Je le veux.
Lui et seulement lui. Ici. Maintenant. N’importe où. N’importe quand.
Je n’ai jamais autant perdu le contrôle avec un simple baiser. Je n’ai jamais désiré quelqu’un comme lui. C’est à la fois exaltant et terrifiant car je sais qu’en cet instant, il a le pouvoir de me briser.
Et je le laisserais faire.
Je m’abandonne entièrement, je me fonds en lui, mon corps ploie contre le sien et perd ce point d’appui mental qu’il appelle l’ancrage. Un éclair de lumière éclate derrière mes paupières closes, suivi d’un coup de tonnerre. Les tempêtes de neige ne sont pas rares par ici, mais dieux, ce que ça illustre bien ce que je ressens, sauvage et incontrôlable.
Pourtant, soudain, il rompt le baiser sur un brusque soupir, avec les sourcils froncés et une expression qui ressemble à de la panique, avant de fermer les yeux.
J’ai encore du mal à prendre une inspiration complète lorsqu’il s’éloigne brusquement du mur et m’attrape par l’arrière des cuisses pour me remettre sur mes pieds. Il s’assure que je suis stable avant de reculer de plusieurs pas, comme si la distance allait lui sauver la vie.
– Tu dois partir.
Ses mots sont abrupts et en contradiction avec la chaleur de ses yeux, sa respiration saccadée.
– Pourquoi ?
Le froid provoque un choc en moi, désormais privée de la chaleur de son corps.
Il se passe les deux mains dans les cheveux et les laisse au sommet de son crâne.
– Parce que je ne peux pas. Et je refuse de profiter d’un désir qui n’est pas le tien. Donc remonte ces marches. Maintenant.
Je secoue la tête.
– Mais je veux…
Tout.
Il renverse la tête vers le ciel.
– Ce n’est pas toi qui le veux. C’est ça, le putain de problème. Et je ne peux pas te laisser seule ici, alors aie un semblant de pitié pour moi et va-t’en.
Le silence se glace entre nous et je me ressaisis. Il me dit « non ».
Et le plus merdique, ce n’est pas le frisson de son rejet chevaleresque. C’est qu’il a raison. Tout a commencé parce que j’étais incapable de faire le tri entre les émotions de Tairn et les miennes. Mais ces émotions, elles ont disparu, non ? Ma porte est grande ouverte et je ne sens plus rien en provenance de Tairn.
Je parviens à hocher la tête, puis je m’enfuis pour la deuxième fois de la soirée, grimpant les marches aussi vite que possible pour retourner à la citadelle. Mes boucliers sont ouverts, pourtant je ne m’arrête pas pour fermer cette porte mentale, puisque Tairn ne s’immisce plus dans mes pensées.
Le bon sens l’emporte lorsque j’arrive au sommet, les cuisses brûlantes après la montée. Xaden nous a empêchés de commettre une énorme erreur.
Et pas moi.
Sérieusement, qu’est-ce qui cloche chez moi ? Et comment ai-je pu être à deux doigts de déchirer mes vêtements pour me rapprocher de ce type que je n’apprécie même pas et, pire encore, en qui je n’ai pas entièrement confiance ?
Il m’est plus difficile que ça ne devrait de continuer à avancer vers mon dortoir, quand tout ce que je veux, c’est redescendre ces putains de marches.
Demain, ça va être la merde.


« Le spectacle le plus préoccupant pour tout instructeur est sans aucun doute celui du pouvoir qui se retourne contre son détenteur. Nous avons perdu neuf cadets au cours de ma première année à cause de sceaux qui n’avaient pas été contrôlés à leur première manifestation. Dommage. »
Major Afendra, Guide du Quadrant des cavaliers (édition non autorisée)
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– Je ne sais même pas à quoi je pensais, dis-je à Rhiannon.
Assise en tailleur sur son lit, je la regarde remplir son cartable de livres pour l’après-midi. La relique dans mon dos me brûle aujourd’hui, comme si elle avait besoin de me rappeler que je peux canaliser, à présent, et je roule les épaules pour essayer de me soulager, mais en vain. Mon horloge a démarré son décompte.
Mon amie passe la lanière de toile par-dessus sa tête et se retourne.
– Je n’en reviens pas que tu aies réussi à attendre aussi longtemps pour me le dire, réplique-t-elle en s’adossant à son bureau. Et ce n’est pas un jugement. Loin de là. Je suis tout à fait d’accord pour que tu explores… tout ce que tu veux explorer.
– Je suis avec Liam depuis la seconde où j’ai franchi ma porte ce matin, et hier soir, j’étais un peu trop décontenancée pour l’exprimer avec des mots.
Le nœud entre mes épaules me fait rouler le cou, toujours en quête d’un soulagement. Entre les leçons de vol et Imogen qui m’oblige à soulever des poids pour renforcer les muscles autour de mes articulations dans l’espoir que j’aie moins souvent des luxations – c’est quitte ou double, en ce moment –, je ne suis plus qu’une masse de douleurs et autres tensions.
– Entre Tairn qui canalise enfin et tout le reste, ça a été une sacrée nuit.
Un sourire se dessine sur sa bouche et ses yeux bruns pétillent.
– Pas faux. Et alors, c’était bien ? Dis-moi que c’était bien. Ce gars a l’air de savoir exactement ce qu’il fait.
La chaleur me monte aux joues et je mens de façon éhontée :
– Ce n’était qu’un baiser. Mais oui. Il sait exactement ce qu’il fait.
Comme pendant toute la matinée, je laisse, sourcils froncés, mon imagination explorer les mille et une conséquences de ce que j’ai fait hier soir.
Rhiannon incline la tête, m’étudie.
– Des regrets ? Tu m’as plutôt l’air d’y avoir trouvé un petit goût de reviens-y.
Je secoue la tête.
– Non. Enfin, peut-être… Mais seulement si ça ne rend pas les choses bizarres entre nous.
– Sûr. Parce que tu es coincée avec lui pour le reste de votre carrière à tous les deux. De votre vie, aussi. Vous avez évoqué ce qui se passera une fois qu’il aura obtenu son diplôme ? me demande-t-elle, les sourcils haussés. Oh, je parie que vous aurez le choix du lieu d’affectation. Les chefs d’aile choisissent toujours en premier.
– C’est lui qui choisira, je grommelle en tripotant un fil de ma sacoche. Et moi, je devrai suivre. Tairn et Sgaeyl n’ont pas été séparés depuis des années. Son dernier cavalier est mort il y a près de cinquante ans, et pour autant que je sache, elle filait où et quand elle voulait pour être près de Tairn avant que Naolin – son dernier cavalier – ne meure à Tyrrendor. Il y a deux jours de vol jusqu’à cette partie-là de notre frontière, selon l’endroit où il est stationné, alors qu’est-ce qu’on va faire l’année prochaine et celle d’après ?
Rhiannon fait la moue.
– Je ne sais pas trop. Feirge a dit qu’on ne pourrait pas être séparés plus de deux trois jours, alors est-ce que ça veut dire que l’un de vous doit toujours suivre l’autre ?
– Aucune idée. Je pense que c’est pour ça que la plupart des dragons accouplés se lient à des cavaliers de la même promo, afin de ne pas rencontrer ce genre de problème. Comment je suis censée rester compétitive l’an prochain si je dois constamment partir sur la ligne de front avec Tairn ? Comment Xaden est-il censé être efficace s’il doit revenir ici tous les quatre matins ? C’est le cavalier le plus puissant de notre génération. On aura besoin de lui sur le front, pas ici, je conclus, dépitée.
– Jusqu’à présent, nuance Rhiannon en me regardant droit dans les yeux. Il est le cavalier le plus puissant de notre génération, jusqu’à présent.
– Qu’est-ce que…
Trois coups à la porte attirent notre attention.
– Rhi ? demande Liam derrière le panneau clos, en proie à la panique. Sorrengail est là-dedans avec toi ? Parce que…
Rhiannon ouvre la porte et Liam se retrouve projeté à l’intérieur. Sitôt recouvré son équilibre, il balaie la pièce du regard et trouve le mien.
– Te voilà ! Je suis allé aux toilettes et tu as disparu !
Rhiannon lève les yeux au ciel.
– Personne ne va tenter de l’assassiner dans ma chambre, Mairi. Tu n’as pas besoin d’être avec elle à chaque seconde de chaque putain de jour. Sois gentil, accorde-nous cinq minutes et on se dirigera vers la classe.
Tout en parlant, elle le pousse et il recule, même si sa bouche s’ouvre et se ferme comme s’il cherchait quelque chose à rétorquer mais ne trouvait rien. Elle l’oblige à refranchir la porte dans l’autre sens et la lui ferme au nez.
Je lâche un soupir.
– Il est… dévoué.
– On peut dire ça comme ça, marmonne-t-elle. On croirait que ce type doit la vie à Riorson ou quelque chose du genre, pour te coller comme de la glu.
Il m’a plus ou moins avoué ça justement, cependant c’est une confidence que je garde pour moi. Entre les réunions de Xaden, la capacité à arrêter le temps et l’âge d’Andarna, je commence à avoir beaucoup trop de secrets.
– Au fait ! s’écrie Rhiannon, les yeux pétillants, tout en s’asseyant sur le bord du lit à côté de moi. Il m’est arrivé quelque chose à moi aussi la nuit dernière !
Je pivote pour lui faire face.
– Ah bon ? Raconte !
– D’accord.
Elle prend une profonde inspiration.
– Je ne l’ai fait que trois fois. Deux fois la nuit dernière et une fois ce matin, alors sois patiente. Une seconde.
– Bien sûr.
– Regarde le livre sur mon bureau.
– OK.
J’observe le manuel d’histoire posé sur le côté gauche du bureau. Une minute s’écoule, je ne détourne pas le regard.
Puis le truc… disparaît.
Je me lève d’un bond et tourne la tête vers elle.
– C’est quoi ce bordel, Rhi ? Qu’est-ce que…
J’en ai la mâchoire qui se décroche : elle tient le livre dans sa main, tout sourire.
– C’est le même livre ?
Je me penche pour voir. Eh oui, c’est le même.
– Il faut croire que j’ai le pouvoir de convoquer les objets, répond-elle, sourire encore plus large aux lèvres.
Je l’agrippe par les épaules tant je suis surexcitée.
– Merde ! C’est dingue ! C’est… incroyable ! Je n’ai même pas de mots !
Déplacer des objets et verrouiller des portes, c’est de la petite magie, la base du maniement qui vient de notre connexion constante avec nos dragons par le biais de nos reliques, une fois qu’ils commencent à canaliser. Mais faire disparaître quelque chose et le ramener à soi ? Je n’ai pas lu que quiconque ait développé un tel pouvoir depuis un siècle. C’est un sacré sceau.
Rhiannon serre le livre contre sa poitrine.
– N’est-ce pas ? Je ne peux le faire qu’à quelques pas de distance, et pas à travers les murs ou quoi que ce soit d’autre.
– Pas encore, je la corrige, bouillonnante de joie. Tu ne peux pas encore traverser les murs. Rhi. C’est le genre de sceau rare qui va faire ta carrière !
Elle se lève et repose le livre sur son bureau.
– J’espère. Je dois juste le développer.
– Tu vas y arriver.
Je le dis avec une assurance sincère.
Quelques minutes plus tard, nous nous dirigeons tous les trois vers l’aile académique, rejoints par Sawyer et Ridoc qui sortent de la salle commune, après la bibliothèque.
– J’ai fini ça pour toi, dit Liam en me tendant une figurine pendant que nous grimpons le grand escalier en colimaçon qui mène au troisième étage.
C’est Tairn. Il a même reproduit la mimique de mon dragon quand il grogne.
– C’est… incroyable. Merci.
Le sourire de Liam creuse sa fossette.
– Merci du compliment. Je voulais sculpter Andarna en premier, mais j’ai moins l’occasion de la voir, donc…
– Elle est assez réservée.
Nous nous séparons de la foule qui se dirige vers le quatrième étage, et je range le dragon dans mon sac, avant de serrer Liam dans mes bras.
– Vraiment, je l’adore. Merci.
Le couloir est bondé, mais il s’éclaircit à mesure que nous approchons de la salle du professeur Carr.
– De rien. J’attaque Feirge ensuite, annonce-t-il à Rhiannon.
Elle plaisante avec lui, comme quoi elle espère qu’il saisira toute sa puissance de dure à cuire, mais je perds le fil de la conversation, le regard braqué vers la baie vitrée devant l’entrée de la tour du Briefing de Bataille. Je retiens mon souffle.
Xaden se tient bras croisés, dans ce qui semble être une discussion tendue avec les autres chefs d’aile. Il n’a fallu que cinq minutes au commandant pour nommer Lamani Zohar chef de la Troisième aile après l’exécution d’Amber, mais comme elle était déjà officier en second, c’était la solution la plus logique.
Je ne me remettrai jamais de la rapidité avec laquelle les gens passent à autre chose ici, de l’insensibilité avec laquelle la mort est balayée sous le tapis et piétinée quelques minutes après sa survenue.
Dieux, Xaden est particulièrement beau aujourd’hui, les sourcils un peu froncés alors qu’il écoute attentivement ce que dit Lamani, puis acquiesce. Difficile de croire que j’ai eu cette bouche sur la mienne hier soir, ces bras serrés autour de moi. Oubliés les regrets ou les remords. J’en veux juste encore.
Comme s’il sentait mes yeux rivés sur lui, il lève la tête, et quand son regard se heurte au mien à distance, il me fait l’effet d’un contact physique. Mon pouls s’accélère et mes lèvres s’entrouvrent.
– On va être en retard, me rappelle Rhi en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.
Xaden la voit, derrière moi, et sa bouche se crispe.
– Vi, on peut se parler ?
Dain, un peu essoufflé, donne l’impression d’avoir couru pour me rattraper.
– Maintenant ?
Je détache mon regard de celui de Xaden et me retourne pour faire face à la personne que je croyais être mon meilleur ami. Dain grimace, se passe une main dans la nuque et hoche la tête.
– J’ai essayé de te rattraper après la formation, mais tu as disparu assez rapidement et, vu ce qui s’est passé la nuit dernière, je me suis dit qu’il valait mieux que ce soit maintenant que plus tard.
– Ça t’arrange peut-être de me parler maintenant, après m’avoir ignorée pendant des semaines, mais j’ai cours, là, je rétorque en agrippant la sangle de mon sac.
– On a bien une minute ou deux. S’il te plaît.
La supplique dans ses yeux est si lourde que j’en ressens le poids sur ma poitrine. Je me tourne vers Rhiannon, qui toise Dain sans rien cacher de ses vrais sentiments pour une fois, au lieu de la déférence imposée par son statut de chef d’escouade.
– J’arrive tout de suite.
Elle acquiesce, puis entre dans la salle de Carr avec le reste de notre escouade. Je suis Dain jusqu’à un endroit le long du mur où nous ne gênerons pas la circulation.
– Tu as laissé Tairn partager tes souvenirs avec tout le monde au lieu de me les montrer toi-même, lâche-t-il aussitôt, les bras ballants.
– Pardon ?
Qu’est-ce qu’il raconte ?
– Quand il s’est passé toute cette merde avec Amber, je t’ai demandé de me montrer ce qui s’était passé, et tu as refusé.
Il déplace son poids d’un pied sur l’autre, c’est l’un des gestes qui trahissent sa nervosité, et ce constat me dépouille d’une partie de ma colère.
Parce que, bon, ça reste mon plus vieil ami, même s’il se comporte comme un sale con.
– Je ne t’ai pas crue, sur ce point j’admets ma faute, poursuit-il, une main sur le cœur. J’aurais dû te croire, mais je ne pouvais pas faire coïncider la fille que je connaissais avec ce que tu affirmais, et puis tu n’es pas non plus venue me trouver après l’attaque, ajoute-t-il d’un ton où je perçois la déception. Il a fallu que je l’apprenne en formation, Vi. Indépendamment de la dispute qu’on a eue sur le terrain de vol, tu es toujours… toi, pour moi. Alors, que ma meilleure amie se fasse sauvagement attaquer, presque tuer, et qu’elle ne m’en dise pas un seul mot…
– Tu n’as pas demandé, je lui fais doucement remarquer. Tu as voulu fouiller dans ma tête comme si tu avais le droit d’accéder à mes souvenirs après m’avoir ouvertement dit que tu ne me croyais pas, et tu as exigé que je te montre.
J’ai toutes les peines du monde à conserver une voix égale.
Deux lignes apparaissent entre ses sourcils.
– Je n’ai pas demandé ?
Je secoue la tête.
– Tu n’as pas demandé. Et après avoir entendu à d’innombrables reprises que je ne suis pas assez dure pour cet endroit, pas assez forte… eh bien, ce qui s’est passé sur le terrain de vol devait arriver depuis longtemps entre toi et moi. Le pire, c’est que je savais que tu ne me croirais pas. C’est pourquoi j’ai failli ne pas révéler à Xaden qui c’était, parce que j’étais sûre qu’il ne me croirait pas non plus.
– Mais il t’a crue, chuchote Dain, la mâchoire crispée. Et c’est lui qui les a tués dans ta chambre.
– Parce que Tairn a averti Sgaeyl, je précise en croisant les bras. Pas parce qu’il était déjà là ou quoi que ce soit. Et je sais que tu le détestes…
– Tu as toutes les raisons de le détester aussi, me rappelle-t-il en tendant la main vers moi, avant de se raviser.
– Je sais, je rétorque sèchement. Son père a planté une flèche dans la poitrine de Brennan, selon les rapports du champ de bataille. Je vis avec cette idée tous les jours. Mais tu ne crois pas que, de son côté, le seul fait de me voir lui rappelle que ma mère a mis son père à mort ? C’est… c’est compliqué entre nous.
Les mots justes sont difficiles à trouver. Les images de la nuit précédente envahissent mon esprit, du premier sourire de Xaden au dernier frôlement de ses lèvres, et je les repousse.
Dain tressaille.
– Tu lui fais plus confiance qu’à moi.
Ce n’est pas une accusation, mais ça pique quand même.
Mon ventre se tord. Minute. Est-ce que c’est vrai ? Merde, je suis en train de me faire des nœuds au cerveau.
– Ce n’est pas ça. C’est juste que… je dois lui faire confiance, Dain. Pas pour tout, bien sûr. Ni lui ni moi ne pouvons changer le fait que Sgaeyl et Tairn sont accouplés, et crois-moi, aucun de nous n’est à l’aise avec cette situation, mais il faut bien qu’on s’en accommode. On n’a pas le choix.
Dain marmonne un juron, toutefois il n’objecte pas.
– Je sais que tu veux juste me protéger, Dain, je chuchote. Mais me protéger, c’est aussi m’empêcher de grandir.
Il me regarde en clignant des yeux, et quelque chose change entre nous. Comme si peut-être, oui peut-être, il était enfin prêt à m’entendre.
– Quand tu m’as dit que cet endroit éliminait tout ce qui est en surface pour révéler qui tu es au plus profond de toi, j’ai eu peur, je poursuis. J’ai pensé : et si, sous les os cassants et les ligaments fragiles, il n’y avait que d’autres faiblesses ? Sauf que cette fois, je ne pourrais pas les reprocher à mon corps.
– Tu n’as jamais été faible à mes yeux, Vi… commence Dain, mais je secoue la tête.
– Tu ne comprends donc pas ? je l’interromps. Ce que tu penses n’a pas d’importance, ce qui compte, c’est ce que moi, je pense. Et tu avais raison, à ceci près que le Quadrant des cavaliers m’a libérée de ma peur et même de la colère d’avoir été envoyée de force dans ce Quadrant, et il m’a révélé qui j’étais vraiment. Au fond de moi, Dain, je suis une dragonnière. Tairn le savait. Andarna le savait. C’est pourquoi ils m’ont choisie. Et tant que tu n’arrêteras pas de chercher des moyens de me préserver dans une cage de verre, on ne dépassera pas notre problème, quel que soit le nombre d’années d’amitié qui nous lient.
Il jette un coup d’œil par-dessus mon épaule.
– Et donc quoi ? Riorson a droit à un joker pour ses problèmes de contrôle, lui ? Parce qu’il me semble bien que Liam a été transféré dans notre escouade spécifiquement pour te suivre partout.
Là, il marque un point.
– Liam est là parce que même le cavalier le plus fort ne peut pas surveiller ses arrières face à plus de trente cadets non-liés décidés à avoir sa peau. Et si je meurs, Xaden meurt. Quelle est ton excuse, à toi ?
Dain se raidit comme une statue, seul le muscle de sa mâchoire tressaute avant qu’il ne se penche en avant et me murmure :
– Écoute, tu ne sais pas tout ce qu’il y a à savoir sur Xaden, Vi. J’ai accès à des infos d’un niveau de sécurité plus élevé, en raison de mon sceau. Tu dois être prudente. Xaden a des secrets, des raisons de ne jamais pardonner à ta mère, et je ne veux pas qu’il t’utilise pour se venger.
Alors là, tous mes poils se hérissent. Il y a une part de vérité dans ce qu’il dit, mais je n’ai pas le temps de me concentrer sur la confusion que Xaden sème en moi en ce moment. Une relation tordue à la fois, s’il vous plaît.
Je plisse les yeux tandis que Dain se balance à nouveau sur ses pieds, geste qui fait naître un soupçon dans ma poitrine.
– Attends, est-ce que tu m’as suppliée de quitter Basgiath parce que tu pensais que je ne survivrais pas ici… ou parce que tu essayais de m’éloigner de Xaden ?
Je secoue la tête avant qu’il ne puisse répondre :
– Tu sais quoi ? Je m’en contrefous, je crache, tout ce qu’il y a de sincère. Tu veux me protéger. J’apprécie. Mais c’est fini maintenant, Dain. Xaden est lié à moi à cause de Sgaeyl. Ça s’arrête là. Je n’ai pas besoin de protection, et si jamais c’est le cas, j’ai deux dragons durs à cuire qui me soutiennent. Peux-tu respecter ça ?
Il tend la main pour me toucher la joue, et je soutiens son regard, déterminée à lui faire comprendre qu’il doit commencer à prendre en compte la validité de mes choix, sinon nous n’arriverons jamais à réparer notre amitié.
– D’accord, Vi, répond-il, la bouche retroussée sur un demi-sourire. Comment pourrais-je discuter avec quelqu’un qui a « deux dragons durs à cuire » ?
Un poids se soulève de ma poitrine et, soudain, je peux respirer à nouveau. Je lui lance un sourire insolent.
– Exactement.
– Pardon de ne pas t’avoir demandé de voir ton souvenir. Allez, tu ferais mieux d’aller en cours, ajoute-t-il, une main sur mon épaule.
Et sur une pression à mon épaule, il s’éloigne.
Je laisse échapper un soupir mal assuré et me retourne vers la porte de la classe de Carr. Le couloir est vide. J’entre dans la salle, interminable, aux murs capitonnés et sans aucune fenêtre. Elle est éclairée sur toute sa longueur par des lustres magiques suffisamment brillants pour simuler la lumière du jour au-dessus de trois douzaines de cadets des Troisième et Quatrième ailes, assis en rangs à même le sol, régulièrement espacés pour se donner le plus de place possible.
Rhiannon et Liam m’attendent à la porte, Le professeur Carr hausse ses sourcils blancs broussailleux lorsque nous nous approchons de l’endroit où il se tient, à l’avant de la salle, dominant l’espace de sa seule présence. Cet homme n’est pas seulement imposant, il est aussi intimidant comme pas possible.
Je déglutis en me remémorant la façon dont il a brisé le cou de Jeremiah.
– Enfin prête à nous rejoindre, cadette Sorrengail ?
Il n’y a pas de gentillesse dans son regard, seulement une observation clinique et perspicace.
– Oui, monsieur.
Il m’étudie comme si j’étais un insecte punaisé au mur de la salle de biologie.
– Sceau ?
– Pas encore.
Je secoue la tête, préférant garder pour moi ma capacité d’arrêter le temps, comme Xaden l’a suggéré. « Tu lui fais plus confiance qu’à moi. » Sur ce point, Dain a raison, et la culpabilité me prend aux tripes.
Carr fait claquer sa langue en me jaugeant.
– Je vois. Tu sais que tes frère et sœur ont tous deux été dotés de pouvoirs-signature extraordinaires. La capacité qu’a Mira de créer un sort de protection autour d’elle et de son escouade a constitué un atout majeur pour son aile, et sa bravoure derrière les lignes ennemies a été hautement récompensée.
– Oui, Mira est une source d’inspiration, je réponds avec un sourire forcé.
Les prouesses de ma sœur sur le champ de bataille, je les connais par cœur.
– Et Brennan…
Il détourne le regard.
– Les réparateurs sont très rares, et en perdre un si jeune a été une tragédie.
– Je pense que la tragédie, c’était de perdre Brennan, je nuance en remontant ma sacoche sur mon épaule. Mais oui, la perte de son sceau a été un coup dur pour les ailes.
– Hmm. Eh bien, il semble que la lignée des Sorrengail soit bénie, même en la personne d’une cavalière aussi… délicate que toi. Tairn t’ayant choisie, nous n’attendons rien de moins qu’un sceau exceptionnel. Va t’asseoir, ajoute-t-il avec un signe de la main. Tu pourras au moins commencer par les tours de magie mineurs, grâce à ta relique.
– Pas de pression, je marmonne.
Nous nous dirigeons vers des places manifestement libres dans la file avec le reste de notre escouade et nous asseyons sur le sol moelleux.
– Ne stresse pas, me dit Rhiannon. C’est ce que j’essayais de te rappeler, tout à l’heure. Tu es la cavalière de Tairn.
Je pose ma sacoche à côté de moi.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Vous vous inquiétez tous de l’intégrité de l’aile, au motif que Riorson pourrait avoir à nous rendre visite pour satisfaire son dragon mais, Violet, ce n’est pas lui le cavalier le plus puissant de notre génération. C’est toi.
Elle soutient mon regard, juste assez longtemps pour me faire comprendre qu’elle est sincère.
Mon cœur s’emballe dans ma gorge.
– Commençons ! lance Carr.
 
Décembre passe à janvier.
Ancrage. Bouclier. Imagine-toi fermant ta porte. Construis ton mur. Sens qui, et aussi ce qui y a accès autour de toi. Trace le lien avec ton dragon. Tes dragons, dans mon cas. Bâtis une seconde entrée – une fenêtre – dans les archives de ton pouvoir pour l’énergie dorée d’Andarna. Bloque ces liens autant que tu le peux.
Visualise.
Imagine un nœud de pouvoir – pas trop complexe, personne n’est encore prêt pour cela – devant toi, puis démêle-le. Déverrouille la porte.
Visualise.
Garde toujours un pied fermement ancré dans la terre. Tu ne sers à rien si tu n’es pas connecté à ton pouvoir, et tu es dangereux si tu ne sais pas le contenir. Il n’y a que l’entre-deux qui fait de toi un grand cavalier.
Visualise ton pouvoir comme une main qui saisit ce crayon et le ramène vers toi. Saisis-le. Non, pas comme ça. Réessaie. Non, encore.
VISUALISE.
J’étudie pour les examens. Je me prépare pour les vols. Je soulève des poids avec Imogen. Je me demande combien de temps Xaden va m’obliger à passer des heures sur le tapis avec Rhiannon. Je remporte mon premier défi et, avec lui, la dague d’une fille de la Deuxième aile. Mais la tâche la plus épuisante, ce sont ces heures interminables dans les archives de mon esprit, à apprendre quelle porte est celle de Tairn et laquelle est celle d’Andarna, puis à travailler avec diligence pour séparer les deux.
Il s’avère que si mon pouvoir découle de mes dragons, la capacité de le contrôler naît de mes propres efforts, et il y a des nuits où je tombe dans mon lit et m’endors profondément avant même d’avoir enlevé mes bottes.
À la fin de la deuxième semaine de janvier, je suis non seulement furax que Xaden n’ait pas pris la peine de me reparler de ce baiser mais aussi épuisée. Et encore, aucun sceau ne s’est manifesté, pour me vider encore de mon énergie à vouloir le contrôler.
Ridoc sait manier la glace, ce qui est peut-être un sceau plus courant, n’empêche que ça reste impressionnant à voir.
Les pouvoirs de Sawyer en matière de métallurgie progressent de jour en jour.
Liam peut voir un arbre à des kilomètres de distance.
Bon, moi je pense savoir arrêter le temps, mais je ne veux pas vider Andarna de ses forces juste pour réessayer, car il lui a fallu plus d’une semaine de sommeil pour récupérer la première fois. Sans sceau, je ne peux réaliser que des tours de magie mineurs. J’ai enfin réussi à utiliser un stylo à encre, à verrouiller une porte et à l’ouvrir. Je suis la reine des tours de passe-passe.
La troisième semaine de janvier, je gagne une nouvelle dague lors d’un défi contre un gars de la Troisième aile, ma deuxième victoire sans avoir affaibli mon adversaire à l’aide de poisons. J’en ressors avec un poignet douloureux, mais mes articulations sont intactes.
Et la quatrième semaine, par les températures les plus froides que j’aie jamais connues à Basgiath, je sors en cachette au milieu de la nuit pour consulter le tableau des défis.
Jack se voit enfin accorder la chance de m’achever sur le tapis demain.
Il va me tuer. La prémonition tourne en boucle dans ma tête alors que je m’habille pour le matin, rengainant toutes mes dagues aux endroits les plus avantageux.
– Il va essayer.
Tairn est réveillé de bonne heure.
– Un conseil ?
Je sais que Liam m’attend pour aller à la bibliothèque avant le petit-déjeuner.
– Ne le laisse pas faire.
Je ricane. Avec lui, tout a l’air si simple.
Nous sommes déjà sur le chemin du retour de la bibliothèque quand je trouve enfin le courage d’aborder le sujet avec Liam.
– Si je te confie quelque chose, tu le répéteras à Xaden ?
Il tourne brusquement la tête vers moi tout en poussant le chariot sur le pont entre les Quadrants.
– Pourquoi tu penses que…
Je lève les yeux au ciel.
– Oh, ça va. On sait tous les deux que tu lui rapportes à peu près tout ce que je fais. Je ne suis pas naïve.
La neige s’abat sur les vitres dans un bruit aussi sourd qu’un carillon. Il me jette un coup d’oeil avant de regarder de nouveau devant lui.
– Il s’inquiète. J’allège ses inquiétudes. Je sais que ce n’est pas juste. Je sais que c’est une violation de ta vie privée. Mais ce n’est rien comparé à ce que je lui dois.
Je le dépasse pour aller lui ouvrir la lourde et épaisse porte de la citadelle.
– Oui, oui, ça, j’ai compris. Je devrais peut-être reformuler ma question alors : si je te confiais quelque chose et que je te demandais expressément de garder cette chose pour toi, tu accepterais ? En gros, est-ce qu’on est amis ou est-ce que je suis seulement ta mission ?
Il s’arrête, le temps que je referme la porte, et je devine qu’il réfléchit, vu la façon dont ses doigts tambourinent sur la poignée du chariot.
– Est-ce que le fait que je garde ton secret pourrait nuire à ta sécurité d’une manière ou d’une autre ?
Je le rattrape et nous entamons la lente descente qui finira par se diviser en deux tunnels, l’un vers le dortoir et l’autre vers les communs.
– Non. Il n’y a rien que tu puisses faire de toute façon, et c’est bien là le problème.
– On est amis. Dis-moi. Je le garderai pour moi, promet-il avec une grimace.
– Jack Barlowe va être autorisé à me défier aujourd’hui.
Il s’arrête de marcher, alors moi aussi.
– Comment tu le sais ?
– On en arrive à la raison pour laquelle je te demande de garder ça pour toi. Essaie… de partir simplement du principe que je le sais.
Il secoue la tête, le regard paniqué.
– Les instructeurs ne peuvent pas laisser faire ça.
– Ils vont le faire, je réponds avec un haussement d’épaules et un sourire crispé. Il réclame ce défi depuis le premier jour, alors ce n’est pas comme si on ne l’avait pas vu venir. Le truc, c’est que Jack va me défier aujourd’hui, et quand il le fera, tu ne pourras pas intervenir, quoi qu’il arrive.
Ses yeux bleus s’écarquillent.
– Vi, si on le dit à Riorson, il pourra l’empêcher.
Je pose ma main sur la sienne. Mon estomac se tord, mais au moins, je ne vomis pas comme je l’ai fait quand j’ai appris la nouvelle.
– Non. Il n’est pas en mesure de le faire. Il y a des limites à ce que Xaden peut entreprendre pour me protéger, ici et une fois qu’on sera sur le front. Toi et moi savons tous les deux que s’il empêche cet affrontement, il y aura un tollé au Quadrant après ce qui est arrivé à Amber.
– Et tu attends de moi que je reste planté à regarder en attendant ce qui va se passer ? demande-t-il, incrédule.
– Comme tu l’as fait pour les deux derniers défis, je confirme avec un autre sourire forcé. Ne t’inquiète pas, je vais utiliser tout ce que j’ai à mon avantage.
Et tout ce que j’ai se trouve pour l’heure dans une fiole glissée au fond de la petite poche à ma taille.
Liam secoue la tête.
– Je n’aime pas ça.
– Ouais, eh ben, on est deux.
Il n’y a pas de leçon de vol aujourd’hui : les dragons ont jugé qu’il faisait trop froid pour voler, la semaine dernière, ce qui signifie que nous nous rendons tous à la salle d’entraînement après la formation. Je ne m’embête pas à prendre un petit-déjeuner, en revanche j’observe attentivement le plateau de Jack en passant devant lui, notant tout ce qui s’y trouve… et ce qui ne s’y trouve pas.
Mon cœur bat à un rythme si chaotique que je suis au bord de la nausée lorsque les quatre-vingt-un première année encore en vie se rassemblent dans le gymnase.
Le professeur Emetterio annonce les défis un par un, leur attribuant un tapis. Au moins, nous nous battrons tous en même temps, ce qui signifie que certains cavaliers n’assisteront pas au mien.
Xaden n’est pas là : Liam a donc tenu parole.
– Tapis dix-sept, Jack Barlowe de la Première aile contre… Violet Sorrengail, achève l’instructeur, sourcils haussés, après une profonde inspiration.
Dieux merci, Rhiannon est déjà à l’autre bout de la salle, prête à défier une fille de la Troisième aile, elle ne voit donc pas le visage de Liam se vider de son sang. Elle ne devrait pas avoir à assister à ça. Sawyer est parti, lui aussi, sur le tapis neuf.
– Non, putain, murmure Ridoc en secouant la tête.
Jack, lui, jette les mains en l’air comme s’il avait déjà gagné.
– Enfin !
– Allons-y.
Je fais rouler mes épaules et me dirige vers le tapis. Ni Liam ni Ridoc n’étant appelés sur le tapis aujourd’hui, ils m’accompagnent.
– Dis-moi que je peux revenir sur ma promesse, me supplie Liam.
Son regard me dit exactement dans quelle position merdique je l’ai mis.
– Les troisième année sont partis faire des choses de troisième année, je lui réponds en posant le pied sur le tapis. Tu ne pourras pas le faire revenir à temps, mais je sais ce que ça signifie pour toi de tenir ta parole. Surtout avec lui. Alors vas-y.
Il nous regarde tour à tour, Ridoc puis moi.
– Protège-la comme si tu étais moi, lui dit-il.
– Tu veux dire comme si je mesurais vingt centimètres de plus et que j’étais bâti comme un taureau ? réplique-t-il en levant un pouce. Bien sûr, je ferai de mon mieux. En attendant, tu ferais mieux de filer.
Le regard de Liam accroche ensuite le mien.
– Reste en vie.
– J’y travaille, et pas seulement pour moi, je lui assure avec un sourire. Merci d’être une ombre formidable.
Ses yeux s’écarquillent une fraction de seconde avant qu’il ne s’élance hors du gymnase.
– Barlowe et Sorrengail, appelle Emetterio de l’autre côté du tapis. Des armes ?
Jack sautille comme un enfant qui vient de recevoir un cadeau.
– Tout ce qu’elle peut tenir dans ses petites menottes.
Le regard qu’il porte sur moi me donne un frisson d’appréhension. Je m’avance sur le tapis et il fait de même, jusqu’au centre, où nous voilà l’un en face de l’autre.
– Pas de magie, nous rappelle Emetterio. La victoire est à vous si vous mettez l’adversaire KO ou qu’il se rend.
Je suis bien certaine que toutes les personnes réunies autour de ce tapis savent que Jack n’optera pour aucun des deux. S’il met ses mains autour de mon cou, je suis morte.
– Cette histoire de « si je meurs, Xaden meurt », ce n’est qu’une hypothèse, hein ? je demande en dégainant les dagues les plus difficiles à atteindre pendant un combat, celles de mes bottes.
– Une que je préfère ne pas mettre à l’épreuve des faits, grogne Tairn.
Je me redresse, les poignées de mes dagues bien serrées dans mes mains, tandis que Jack me fait face avec un seul couteau.
– Tu rigoles ? Un seul ?
Son sourire et son excitation sont à vomir.
– Je n’ai besoin que d’un.
– Vise le gosier, me suggère Tairn.
– Je n’ai pas l’énergie nécessaire pour te bloquer maintenant, alors je vais avoir besoin que tu te taises quelques minutes.
Un grognement, voilà la seule réponse que j’obtiens.
– On reste propres, nous prévient Emetterio. Allez-y.
Mon cœur bat si fort que je l’entends tambouriner dans mes oreilles quand nous commençons à nous tourner autour.
– À l’offensive. Maintenant. Frappe d’abord, lance Tairn.
– Tu ne m’aides pas !
Jack s’élance, couteau brandi, et j’abats ma dague sur le dos de sa main, faisant couler le premier sang.
– Merde !
Il recule d’un bond, les joues empourprées.
C’est ce que je veux, ce dont j’ai besoin pour gagner ce match : le mettre tellement en colère qu’il agira sans réfléchir et commettra une erreur.
Il s’approche de moi en sautillant, puis donne un coup de pied, visant l’abdomen, je l’évite de justesse.
– Je parie que tu aimerais pouvoir la lancer, cette lame, pas vrai ? raille-t-il, sachant que je n’enfreindrai pas une règle si ça risque de blesser quelqu’un dans les matchs qui se déroulent autour de nous.
– Je parie que tu aimerais ignorer ce que ça fait de recevoir un de mes couteaux, pas vrai ? je rétorque.
Les lèvres pincées, il tente une série de coups de poing et de poignard. Je ne peux pas les dévier, il est trop fort pour moi, comme le prouve la dague qu’il me fait facilement lâcher, alors j’utilise ma vitesse, j’esquive et je plonge tout en lui infligeant une nouvelle entaille, cette fois le long de l’avant-bras.
– Merde ! fulmine-t-il en se tortillant pour me suivre alors que je le contourne par l’arrière.
Il me prend au dépourvu, me bloque le bras et me fait basculer par-dessus son dos sur le tapis. Je me reçois sur l’épaule et je grimace, mais n’entends ni déchirure ni craquement. Remercier Imogen sera mon premier devoir si je m’en sors.
Gardant mon bras bloqué, Jack lance son couteau droit vers ma poitrine, mais il est dévié par mon corset et glisse sur mes côtes pour se loger dans le tapis.
– Il tente des coups mortels ! crie Ridoc. C’est interdit !
– Arrête ça, Barlowe ! hurle Emetterio.
– Tu en penses quoi, Sorrengail ? me chuchote Jack à l’oreille en m’immobilisant, le bras dans le dos. Admets-le. Toi et moi, on savait que ça se passerait comme ça entre nous. Rapidement. D’une facilité embarrassante. Fatale. Ton précieux chef d’aile n’est pas là pour te sauver, aujourd’hui.
Non, mais Xaden souffrira… voire pire, si Jack atteint son but. Cette pensée me pousse à agir. Passant outre la douleur, je mets tout mon poids dans une roulade, qui me luxe l’épaule au passage mais me libère de son emprise alors que lui s’emmêle dans mes jambes.
Et là, je lui envoie un grand coup de pied dans les valseuses.
Les mains cramponnées à son entrejambe, il tombe à genoux au moment où je me relève, et ouvre la bouche sur un cri silencieux.
– Rends-toi, j’ordonne en ramassant la dague que j’ai laissée tomber. Je peux t’ouvrir le ventre quand je veux. Toi et moi, on sait que dans la vraie vie, tu serais fini.
– Dans la vraie vie, je t’aurais tuée à la seconde où tu aurais mis le pied sur le tapis, siffle-t-il entre ses dents.
– Rends-toi.
– Va te faire foutre !
Il lance son poignard. Je lève les mains pour le bloquer, mais il se loge dans mon putain d’avant-bras gauche. Le sang coule et la douleur, d’une intensité inquiétante, me déchire les nerfs le long du bras, mais je sais qu’il ne faut pas enlever la lame. Pour l’instant, elle maintient la plaie fermée autant que faire se peut.
– Pas de jet de couteau ! crie Emetterio depuis le bord du tapis.
Mais Jack est déjà en mouvement. Il fonce sur moi et lance une série de coups de pied et de poing que je n’ai pas la capacité d’encaisser. Son poing s’abat sur ma joue, dont la peau se déchire.
Son genou chasse tout l’air de mes poumons lorsqu’il l’enfonce dans mon ventre.
Mais je parviens à rester debout jusqu’à ce que ses mains se referment sur mon visage. La douleur emplit chaque cellule de mon corps, en même temps qu’une énergie violente et vibrante me traverse avec une intensité qui me donne l’impression qu’elle arrache les ligaments des os, les muscles des tendons.
Je hurle, secouée par une force interne que je ne comprends pas, comme si Jack faisait entrer de force son propre pouvoir dans mon corps, en un millier de piqûres d’énergie pulsante.
Maintenant. Si je ne le fais pas maintenant, il me tuera. Ma vision s’assombrit déjà sur les bords.
Je plonge une main tremblante dans la poche de mon cuir et fais sauter d’une pichenette le bouchon de la fiole.
Je ne vois plus que son sourire sadique et un cercle rouge autour de ses yeux. Il insuffle de plus en plus de son pouvoir à travers mon corps, mais ses mains sont occupées et il est trop obsédé par sa victoire pour entendre que j’ai cessé de crier, pour voir que je bouge.
– Il utilise ses pouvoirs ! rugit Ridoc.
Du coin de mon œil à moitié aveugle, je vois des mouvements de chaque côté de nous.
J’écrase la fiole contre le sourire de Jack, si fort que je sens une de ses dents se briser.
Des bras se tendent vers nous et j’entends Ridoc et Emetterio crier, écarter les mains après nous avoir touchés. Ce que Jack est en train de faire se transmet de moi à eux par contact, apparemment.
Mes dents claquent tandis que la douleur me consume, mon corps cherche à s’évanouir, à échapper à cette torture insupportable, mais je refuse de succomber aux ténèbres jusqu’à ce que Jack pousse une respiration sifflante.
Ses yeux sont incroyablement écarquillés et ses mains retombent pour se porter à son propre cou : ses voies respiratoires se ferment.
Mes genoux cèdent, mon corps frémit encore au moment où je touche le sol, mais c’est pareil pour Jack qui a les mains toujours agrippées à son cou, le visage violet.
Ridoc apparaît au-dessus de moi dans la seconde.
– Respire, Sorrengail. Respire.
– C’est quoi, son problème ? demande quelqu’un alors que Jack convulse.
– Des oranges, je murmure à Ridoc. Il est allergique aux oranges.
Et mon corps finit par lâcher. Je tombe dans le néant.
Quand je me réveille, je ne suis plus sur le tapis et je devine, par les fenêtres de l’infirmerie du Quadrant des guérisseurs, que la nuit est tombée. Je suis donc restée des heures dans les vapes.
Et ce n’est pas Ridoc, affalé dans le fauteuil à côté de mon lit et qui me fusille du regard comme s’il voulait me tuer lui-même.
C’est Xaden. Ses cheveux sont aussi ébouriffés que s’il avait tiré dessus, et il jongle avec une dague qu’il attrape par la pointe sans même la regarder, avant de la rengainer à son côté.
– Des oranges ?


« Je sais que tu ne veux pas l’entendre, Mira, mais parfois, il faut savoir porter le coup de grâce. C’est pourquoi tu dois t’assurer que Violet entre au Quadrant des scribes. Jamais elle ne sera capable de prendre une vie. »
Le Livre de Brennan, p. 70
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Quand je fais un mouvement pour me redresser dans le lit et m’asseoir, la douleur dans mon bras me rappelle qu’il y a eu un poignard fiché dedans quelques heures plus tôt. Maintenant, il est bandé.
– Combien de points de suture ?
Xaden arque un sourcil brun et se penche en avant, les coudes en appui sur les genoux.
– Onze d’un côté et dix-neuf de l’autre. Tu as transformé des oranges en arme, Violence ?
Ayant réussi à m’asseoir à force de me tortiller, je hausse les épaules.
– J’ai fait avec les moyens du bord.
Je perçois de la colère dans le regard qu’il pose sur moi, mais aussi une pointe de soulagement.
– Vu que ça t’a sauvé la vie – que ça nous a sauvé la vie –, je ne peux pas vraiment argumenter, et je ne vais pas non plus te demander comment tu fais pour savoir toujours en amont qui tu vas affronter. Comme tu as tout dit à Ridoc, Emetterio a pu envoyer Barlowe ici à temps. Malheureusement, il est à cinq lits de toi, et il vivra, contrairement au deuxième année d’une rangée plus loin. Tu aurais pu le tuer et nous épargner pas mal de bazar.
Je fais rouler mon épaule, histoire de la tester. Elle est douloureuse, mais pas disloquée. Mon visage aussi est sensible.
– Mon but n’était pas de le tuer. Je voulais juste l’empêcher de m’abattre.
– Tu aurais dû me prévenir.
L’accusation s’est échappée de ses lèvres dans un grognement.
– Et tu n’aurais pas eu d’autre solution que de me faire passer pour une faible. De toute façon, on ne peut pas dire que tu aies été très présent pour parler de quoi que ce soit, ces dernières semaines, j’ajoute, les paupières plissées. Si je ne te connaissais pas mieux, je penserais que ce baiser t’a fait peur.
Merde. Je ne voulais pas dire ça.
Quelque chose s’allume dans ses yeux, rapidement remplacé par un masque de froide indifférence.
– On ne va pas aborder cet épisode.
– Sérieusement ?
Je ne devrais pas être étonnée, vu qu’il évite le sujet depuis le début.
– C’était une erreur. Toi et moi, on va être en poste ensemble pour le restant de nos vies, sans jamais pouvoir échapper l’un à l’autre. Se rapprocher, même uniquement sur le plan physique, ce serait une erreur colossale. Inutile d’en parler.
Je me retiens tout juste de m’agripper la poitrine pour voir si tous mes organes sont bien là où ils doivent être, car j’ai l’impression qu’il vient de m’éviscérer en quatre phrases. Pourtant, ce baiser, il y était impliqué tout autant que moi. J’étais là, ce genre… d’enthousiasme ne se feint pas. Mais c’était peut-être le churam.
– Et si moi, je veux en parler ?
– Sens-toi libre de le faire, mais ça ne m’oblige aucunement à participer à la conversation. On a tous les deux droit à nos limites, et c’est l’une des miennes. Je veux bien admettre que garder mes distances n’a pas très bien fonctionné, et si ton petit coup d’éclat d’aujourd’hui avait pour but d’attirer mon attention, alors félicitations.
Le ton définitif sur lequel il m’assène ça me glace le ventre.
– Je ne sais pas de quoi tu parles.
Je balance mes pieds par-dessus le côté du lit. J’ai besoin de mes bottes et de me tirer d’ici avant de me ridiculiser encore plus.
– Apparemment, je ne peux pas faire confiance à Liam pour me signaler les situations mortellement dangereuses ni à Rhiannon pour t’entraîner sur le tapis, vu la facilité avec laquelle Barlowe t’a coincée au sol. Par conséquent, à partir de maintenant, je prends le relais.
– Tu prends le relais sur quoi ? je demande, inquiète.
– Tout ce qui te concerne.
Le lendemain, pendant ce qui aurait dû être nos heures de vol s’il n’y avait eu ces vents violents qui hurlent dehors, Xaden m’emmène sur le tapis. Heureusement, il a gardé son tee-shirt, je ne suis donc pas distraite par ce que je sais désormais être en dessous. Mais non content de son cuir et de ses bottes de combat, il est aussi équipé jusqu’aux dents d’au moins une dizaine de dagues dans une dizaine de fourreaux différents.
Je me demande : est-il absolument toxique que je sois attirée par ce look ? Probablement. Mais voilà, un seul coup d’œil et ma température grimpe.
– Laisse tes lames en dehors du tapis, m’indique-t-il, attirant les regards d’une dizaine de cavaliers depuis d’autres tapis.
Au moins, Liam s’est vu accorder le temps d’aller s’entraîner contre Dain, à quelques tapis de nous – une première. La plupart des escouades sont là, qui profitent de ce temps libre inattendu. Il se trouve donc par chance que tout le monde est occupé à s’entraîner plutôt qu’à nous regarder.
– Mais tu es armé, je réplique avec un regard appuyé sur ses fourreaux.
– Tu me fais confiance ou pas ?
Il incline légèrement la tête sur le côté, dévoilant un peu plus la relique de la rébellion qui s’enroule autour de son cou. La relique que j’ai caressée pendant qu’il me plaquait contre le mur de fondation il y a plus d’un mois.
Non. Je ne penserai pas à ça.
Mon corps, hélas, n’a aucun problème à raviver le souvenir.
Je lâche un long soupir et m’avance vers le bord du tapis, où je sors toutes les dagues que je possède et celles que j’ai gagnées, puis les pose sur le sol. Je me tourne ensuite vers lui, bras ouverts.
– Je suis désarmée. Content ? On aurait pu attendre quelques jours que mon bras guérisse avant de nous lancer là-dedans.
Ma manche longue recouvre le bandage à mon bras, dont l’élancement est insistant. Enfin, mes points de suture me tirent, mais j’ai connu pire.
Il secoue la tête, dégaine une de ses dagues et s’avance.
– Non. L’ennemi se fout de savoir si tu es blessée. Il s’en servira à son avantage. Si tu ne sais pas te battre dans la douleur, tu nous feras tuer tous les deux.
Je déplace le poids de mon corps, agacée. Il est loin de se douter que la douleur, c’est une chose que je pratique… presque en permanence. C’est plus ou moins ma zone de confort.
– OK. La remarque est bonne, je te l’accorde.
– Merci, trop aimable.
J’ignore la montée de chaleur immédiate que son sourire arrogant provoque dans mon bas-ventre. Il tourne sa paume vers le haut pour me montrer sa dague à la lame étrangement courte.
– Le problème n’est pas nécessairement ton style de combat. Tu es rapide, et tu es devenue sacrément redoutable depuis le mois d’août. Le problème, c’est que tu utilises des dagues qu’il est trop facile de t’arracher des mains. Il te faut des armes conçues pour ton type de corps.
Au moins, il n’a pas dit « faiblesse ».
J’étudie la dague dans sa main. Elle est magnifique, avec une poignée noire, solide, gravée de nœuds tyrriens, d’anciennes runes mythiques aux tourbillons et aux volutes complexes. La lame elle-même est manifestement affûtée pour atteindre une perfection mortelle.
– Spectaculaire.
– Elle est à toi.
Je relève la tête, mais ses yeux d’onyx ne mentent pas. Ses lèvres s’incurvent légèrement.
– Je l’ai fait fabriquer pour toi.
– Quoi ?
J’en reste baba et assez émue aussi. Il a pris le temps de la faire fabriquer ? Merde. Ça déclenche des sentiments que je n’ai vraiment pas envie d’éprouver. Des sentiments doux et déroutants.
– Tu m’as bien entendu. Prends-la.
Ravalant la boule qui ne devrait pas se former dans ma gorge, je me saisis de la lame. Elle semble solide dans ma paume, pourtant elle est infiniment plus légère que mes autres dagues. Mon poignet n’est pas sollicité et mes doigts s’enroulent confortablement autour de la poignée, ce qui la rend bien plus sûre que les couteaux que j’ai laissés au sol.
– Qui l’a fabriquée ?
– Quelqu’un que je connais.
– Au Quadrant ? je demande, étonnée.
– Tu serais surprise de voir à quel point on devient débrouillard après trois ans ici.
Un sourire étire le coin de sa bouche. Je secoue la tête et lui rends la dague.
– Elle est incroyable, mais tu sais que je ne peux pas la prendre. Les seules armes qu’on est autorisés à avoir sont celles qu’on remporte.
Seules les armes gagnées lors des défis ou celles pour lesquelles nous sommes qualifiés sont acceptées. J’ai des visées sur une arbalète, mais que je ne maîtrise pas encore très bien.
– Exact.
Son sourire est comme un éclair, une fraction de seconde, puis il se déplace à une vitesse que je n’aurais jamais crue possible. Il est encore plus rapide qu’Imogen pour m’infliger un balayage qui me flanque au tapis, le tout en un seul mouvement.
La facilité avec laquelle il me met sur le dos est à la fois effroyable et… ridiculement sexy, surtout avec le poids de ses hanches entre mes cuisses. Il me faut toute ma volonté pour ne pas tendre la main et repousser la mèche de cheveux qui est retombée sur son front. C’était une erreur.
Au moins, le souvenir de ses propos me refroidit instantanément.
– Et où veux-tu en venir avec ce petit plaquage ? je demande, bien consciente qu’il l’a fait sans aller jusqu’à me couper le souffle.
– Il y a une dizaine de ces dagues strappées à mon corps, alors essaie de me désarmer, répond-il avec un haussement de sourcils narquois. À moins que tu ne saches pas comment gérer un adversaire sur toi, et là, on a un gros problème.
– Je sais comment te gérer, toi, sur moi, je le défie à voix basse.
Il approche sa bouche de mon oreille.
– Tu n’aimeras pas ce qui se passera si tu me nargues comme ça.
– Ou peut-être que si.
Je me tourne juste assez pour que mes lèvres frôlent son oreille. Il se redresse d’un coup, et la chaleur de son regard me donne une conscience intense de tous les endroits où nos corps sont en contact.
– Désarme-moi avant que je ne teste cette théorie dans ce gymnase devant tout le monde.
– Intéressant. Je ne te prenais pas pour un exhibitionniste.
– Continue à insister et je crois que tu en auras la confirmation.
Son regard s’est posé sur ma bouche.
– Je croyais que tu avais dit que m’embrasser était une erreur.
Je me fiche que le Quadrant tout entier nous regarde, si mes répliques l’amènent à m’embrasser à nouveau.
Il sourit, toujours moqueur.
– C’est vrai. Je suis juste en train de t’apprendre que les lames ne sont pas le seul moyen de désarmer un adversaire. Alors dis-moi, Violence, es-tu désarmée ?
Trouduc arrogant.
Sur un ricanement, je commence à sortir les dagues de leurs fourreaux, les jetant sur le tapis sous son regard amusé et impatient. Puis je verrouille mes jambes autour de ses hanches et je parviens à rouler sur la gauche, ce qui met Xaden sur le dos. Il est consentant, bien sûr, hors de question que je m’agenouille sur lui s’il ne le souhaite pas, mais je lance un avant-bras sur sa clavicule pour faire mine de le bloquer pendant que je lui vole les autres dagues, le long de son flanc.
– Et enfin… j’annonce avec un sourire, me penchant en avant pour quasiment coller nos corps échauffés, tandis que je lui arrache la dague des mains. Merci.
La dernière lame partie, Xaden jette ses paumes sur le tapis et se repousse avec une force surnaturelle, jusqu’à ce que ma colonne vertébrale arquée embrasse à nouveau le tapis.
J’aspire une bouffée d’air, stupéfiée jusqu’aux orteils par son mouvement qui le place fermement entre mes cuisses. Je dois faire appel à toute ma maîtrise pour ne pas me cambrer contre lui, histoire de vérifier s’il pense vraiment que ce baiser était une erreur.
– C’est… ce n’est pas juste d’utiliser tes pouvoirs sur le tapis.
Magiques. Sexuels. N’importe lesquels de ses pouvoirs. Tout est injuste.
– Voilà l’autre truc.
Il se redresse d’un bond et me tend la main. Je la prends, la tête me tourne lorsque je me lève. Pas maintenant. Pas de vertige maintenant.
– Emetterio n’autorise pas l’utilisation des pouvoirs afin d’équilibrer les chances pendant les défis. Mais dehors ? Le terrain de vol est tout sauf équilibré et tu dois apprendre à utiliser tout ce que tu as à disposition.
– Je ne sais pas faire grand-chose à part m’ancrer, invoquer le bouclier comme tu me l’as appris et déplacer un morceau de parchemin.
Je range la nouvelle dague dans un fourreau, puis je ramasse les autres et je fais de même. Elles sont vraiment jolies, toutes marquées de runes différentes. C’est dommage que tant d’éléments de la culture tyrrienne aient été perdus, il y a des siècles, lors de l’Unification, y compris la plupart des runes. Je ne sais même pas ce qu’elles signifient.
– Eh bien, on dirait qu’il va nous falloir travailler là-dessus aussi, répond-il avec un soupir, avant de se mettre en position de combat. Maintenant, mérite ton surnom et fais de ton mieux pour me tuer.
Le mois de février s’écoule dans un flou d’épuisement. Xaden me prend tous les moments libres de ma journée, et Dain a serré les dents plus d’une fois lorsque le chef d’aile m’a soustraite à l’entraînement en escouade parce qu’il avait quelque chose d’infiniment plus important à me faire faire.
Ce qui se termine généralement par mézigue salement collée au tapis à répétition.
Cependant, je dois avouer qu’il ne me traite pas comme un bébé, contrairement à Dain, et qu’il ne me ménage pas comme le fait Rhiannon. Il me pousse jusqu’à mes limites physiques à chaque séance, mais jamais plus loin, me laissant généralement en sueur, à bout de souffle, une masse informe sur le sol de la salle d’entraînement.
C’est généralement à ce moment-là qu’Imogen me rappelle que je suis attendue dans la salle de musculation.
Je les déteste tous les deux.
Plus ou moins.
Difficile cependant de contester les résultats de cette méthode, quand j’apprends à mettre au tapis le combattant le plus fort du Quadrant. Je ne l’ai pas encore battu, mais ça ne me dérange pas. Car ça signifie qu’il ne me laisse pas gagner.
Il ne m’embrasse plus non plus, même quand je le nargue.
Le mois de mars arrive avec des quantités de neige à pelleter chaque jour avant la formation du matin. Et les moments où la relique brûle dans mon dos, et où j’ai l’impression que je vais m’extirper de ma propre peau si le pouvoir qui se développe en moi ne se libère pas, me rappellent que je n’ai toujours pas de sceau. Ça fait déjà presque trois mois.
Chaque matin, je me réveille en me demandant si c’est aujourd’hui que je vais partir en flammes.
– Sharla Gunter. Et Mushin Vedie, lit le capitaine Fitzgibbons dans le registre des décès. Nous recommandons leurs âmes à Malek.
Ses mains gantées glissent sur le parchemin gelé. Il fait plus doux cette semaine, mais pas beaucoup.
– Vedie ? je fais à Rhiannon à la fin de la formation.
Je ne le connaissais pas très bien, puisqu’il était dans la Deuxième aile, mais entendre son nom me choque quand même, car il était réputé pour être l’un des meilleurs d’entre nous.
Mon amie resserre sa cape doublée de fourrure autour de son cou.
– Tu n’as pas entendu ? Son sceau s’est manifesté au milieu du cours de Carr hier, et il a pris feu.
– Il… est mort d’autocombustion ?
Elle acquiesce.
– D’après Tara, Carr le pensait capable de manier le feu, pourtant il a été dépassé par le premier assaut des flammes et…
– Il s’est changé en torche vivante, ajoute Ridoc. De quoi te rendre heureuse que ton sceau reste caché, hein ?
– « Caché », oui, c’est une façon de le dire.
En dehors de la capacité dont je ne suis pas censée parler même à voix basse, je me révèle être LA chose que ma mère déteste : moyenne. Et ce n’est pas comme si je pouvais aller chercher de l’aide auprès de Tairn ou d’Andarna. Le sceau, il ne concerne que moi, or je ne suis apparemment pas à la hauteur, comme me le rappelle sans cesse la relique qui me pique le dos. Une infime partie secrète de moi espère que mon sceau ne s’est pas encore manifesté parce qu’il est différent des autres, pas seulement utile mais… significatif, comme l’était celui de Brennan.
– En tout cas, ça me donne envie de sécher les cours aujourd’hui, marmonne Rhiannon en soufflant sur ses mains pour les réchauffer.
– Pas question de sécher les cours, avertit Dain en nous fixant d’un regard sévère. Nous sommes à quelques semaines de la Bataille entre escouades et nous avons besoin que chacun d’entre vous soit à son maximum pour l’emporter.
Imogen ricane.
– Oh, allez, Aetos, je pense qu’on sait tous que, dans la Deuxième aile, une escouade de la section Caudale va nous écraser. Tu les as vus sprinter sur le Gant ? Je suis presque sûre qu’ils y sont montés, même s’il est encore recouvert de glace.
– On va gagner, proclame Cianna, notre cheffe d’escouade en second, avec un hochement de tête assuré. Sorrengail pourrait nous ralentir sur le Gant – elle plisse son nez d’aigle – et probablement aussi dans le domaine du maniement de pouvoir, au rythme où elle progresse…
– Eh bien, merci.
Je croise les bras, vexée. Je parie que je sais manier le bouclier mieux qu’eux tous réunis.
– Mais les talents de Rhiannon compensent largement, poursuit Cianna. Et on sait tous que Liam et Heaton vont tout exploser sur le tapis pour les défis. Ça ne nous laisse donc plus que les exercices de vol et allez savoir quelle autre tâche que les chefs d’aile iront inventer pour nous départager cette année.
– Ah bon, c’est tout ? Et moi qui craignais que ce soit dur, ironise Ridoc, sur un ton assez dégoulinant de sarcasme pour que Dain le fusille du regard.
– Vous n’êtes plus que dix, conclut-il. Douze au total avec nous deux, ce qui nous désavantage un peu par rapport à d’autres escouades, mais je pense qu’on va s’en sortir.
Nous avons perdu deux des nouveaux venus la semaine dernière, lorsque le sceau du plus petit s’est manifesté dans le Briefing de Bataille et qu’ils sont morts de froid en l’espace de quelques secondes, manquant emporter Ridoc avec eux. Il a été soigné pour des engelures, mais s’en tire sans dommages permanents. Nadine et Liam sont désormais les seuls qui restent du lot que nous avons acquis après le Battage.
– Mais pour y arriver, j’ai besoin que vous alliez en cours. Surtout toi, ajoute Dain avec un sourcil haussé à mon intention. Et un sceau, ce serait super, tu sais. Si tu pouvais faire en sorte que ça émerge…
On dirait qu’il n’arrive pas à décider comment me traiter ces derniers temps, entre la première année qui peine à suivre, mais qui est toujours là, et la fille avec qui il a grandi.
Je déteste l’instabilité qui règne entre nous, cette impression poisseuse et malcommode, comme quand on enfile des vêtements sans s’être séché après un bain. Mais il reste Dain. Et au moins, il me soutient enfin.
– Elle va manquer le cours de Carr aujourd’hui, intervient Xaden.
Il vient d’apparaître derrière Sawyer, qui se dépêche de dégager le passage.
– Non.
Je secoue la tête et tâche de passer outre l’accélération de mon pouls à sa vue.
– Elle doit y aller, argue Dain, avant de serrer les dents. Je veux dire, à moins que l’aile n’ait quelque chose de plus urgent à faire faire à la cadette Sorrengail, son temps est mieux employé à développer ses compétences dans le maniement d’un sceau.
– Je pense que nous savons tous les deux que son sceau ne va pas se manifester dans cette salle. Ce serait déjà fait si c’était ça, la clé.
Je ne souhaiterais pas à mon pire ennemi le regard que Xaden lance à Dain. Ce n’est pas de la colère ni même de l’indignation. Non, il a l’air… agacé, comme si les plaintes de Dain étaient tout à fait indignes de lui, ce qui, selon notre chaîne de commandement, est le cas.
– Eh oui, l’aile a des choses plus urgentes à lui faire faire, termine-t-il.
– Chef, je ne suis pas à l’aise avec le fait qu’elle passe une journée entière sans au moins s’entraîner au maniement, et en tant que chef d’escouade…
Il ignore que Xaden me donne des leçons de maniement supplémentaires pendant que nous nous entraînons.
– Pour l’amour de Dunne, soupire Xaden, invoquant la déesse de la Guerre.
Il fouille dans la poche de sa cape et en sort une montre à gousset qu’il tient dans sa paume tendue.
– Prends, Sorrengail.
Je jette un coup d’œil aux deux hommes : j’aimerais assez qu’ils règlent leurs problèmes entre eux, mais il y a à peu près zéro pour cent de chances que ça se produise. Pour gagner du temps, j’ancre mes pieds mentaux dans le sol des Archives. Un pouvoir blanc et chaud circule autour de moi, qui me donne la chair de poule sur les bras et me hérisse les poils de la nuque.
Levant ma main droite, j’imagine ce pouvoir s’entortiller entre mes doigts, et de petits chocs naissent sur ma peau pendant que je donne forme à l’énergie, la transformant en une main à part entière à qui je demande d’étirer les quelques mètres qui me séparent de Xaden.
Je ressens comme un coup d’arrêt brutal, comme si mes vrilles de magie brute se heurtaient à un mur, et puis il cède et je pousse, tout en gardant le contrôle étroit de la main enflammée. Il y a un crépitement dans ma tête, un son semblable aux braises mourantes d’un feu, lorsque mon pouvoir effleure la main de Xaden, mais je referme mon poing mental autour de la montre à gousset et je tire.
Elle est sacrément lourde.
– Tu peux le faire, m’encourage Rhiannon.
– Laisse-la se concentrer, la gronde Sawyer.
La montre plonge vers le sol, mais je recule ma main et, tirant sur mon pouvoir comme s’il s’agissait d’une corde, je fais remonter la montre vers moi. Je l’attrape de la main gauche avant qu’elle n’entre en collision avec mon visage.
Rhiannon et Ridoc applaudissent.
Xaden s’avance et me prend la montre des doigts pour la remettre dans sa cape.
– Voilà, elle s’est entraînée. Maintenant, on a des choses à faire.
Il me pousse par le creux de mon dos et m’entraîne à l’écart.
– Où est-ce qu’on va ?
Je déteste la façon dont mon corps exige que je me penche vers son contact, mais le fait est que sa chaleur me manque à la seconde où il retire sa main.
– Je suppose que tu ne portes pas de cuir de vol sous cette cape ?
Il m’ouvre la porte du dortoir et j’entre. Le mouvement est trop fluide pour être seulement un rôle qu’il se donne, il s’agit d’une seconde nature, ce qui est en totale contradiction avec… tout ce que j’ai appris à son sujet.
Je m’arrête pour le contempler comme si c’était la première fois qu’on se rencontrait.
– Quoi ? demande-t-il en refermant la porte derrière nous, laissant dehors le froid ambiant.
– Tu m’as ouvert la porte.
Il hausse les épaules.
– Les vieilles habitudes ont la vie dure. Mon père m’a appris…
Sa voix s’éteint brusquement et son regard se perd, chaque muscle de son corps verrouillé comme s’il se préparait à une attaque.
Mon cœur se serre devant l’expression qui traverse son visage : je la reconnais bien. Le chagrin du deuil.
– Tu ne trouves pas qu’il fait un peu froid pour voler ? je lui demande, changeant de sujet, histoire de l’aider.
La peine que je vois dans ses yeux est de celles qui ne meurent jamais, de celles qui montent comme une marée imprévisible et inondent le rivage sans pitié.
Il cligne des yeux, et il n’y a plus rien.
– Je t’attends ici.
J’acquiesce, me dépêche d’enfiler le cuir doublé de fourrure qui a été fourni pour les vols hivernaux. Lorsque je reviens, il a remis son masque indéchiffrable et je sais qu’aucune autre porte ne s’ouvrira pour moi aujourd’hui.
Nous traversons la cour qui se vide à mesure que les cadets filent en classe.
– Tu ne m’as pas répondu.
– À propos de quoi ?
Il ne quitte pas des yeux la porte menant au terrain de vol et je dois presque courir pour suivre ses grandes enjambées.
– Sur le fait qu’il fait trop froid pour voler.
– Les troisième année volent cet après-midi. Kaori et les autres professeurs vous ménagent, vous les première année, car la Bataille entre escouades approche et ils savent que vous avez besoin de vous entraîner au maniement de sceau.
Il pousse la porte, je me précipite à sa suite.
– Et je n’ai pas besoin de m’entraîner ?
Ma voix résonne dans le tunnel.
– Gagner la Bataille entre escouades n’est rien, dans l’optique de te garder en vie. Tu seras sur les lignes de front avant les autres, l’année prochaine.
Les lumières magiques jouent avec les angles durs de son visage, projetant des ombres sinistres à mesure que nous passons devant elles.
– C’est donc ça qui va se passer l’année prochaine ? je demande alors que nous émergeons de l’autre côté, où la neige, accumulée de part et d’autre du chemin par cet hiver rigoureux, me brouille momentanément la vue. Je vais aller au front ?
– Inévitablement. On ne peut pas deviner combien de temps Sgaeyl et Tairn supporteront d’être séparés. À mon avis, on devra tous les deux se sacrifier pour les satisfaire.
Il n’est visiblement pas très heureux lui-même de cet état de choses, mais je ne peux pas l’en blâmer. Après trois ans au Quadrant, j’aurais moi aussi envie de foutre le camp. Mon ventre se serre lorsque je réalise que je serai dans le même cas, une fois mon diplôme en poche, et que je n’aurai aucun contrôle sur la façon dont le lien entre nos dragons dictera mes futurs postes.
J’acquiesce, faute de savoir quoi dire d’autre, et nous marchons vers le Gant dans un silence agréable.
– Deuxième aile, je note en regardant l’escouade de la section Caudale s’échiner à grimper le Gant. Tu es sûr de ne pas vouloir envoyer tes propres escouades s’entraîner ici ?
Avec le coin de sa bouche qui se soulève, sa façade robotique se fissure. Puis sa mâchoire se crispe.
– Quand j’étais en première année, je pensais aussi que gagner était le Graal. Mais une fois que tu es en troisième année et que tu vois les choses qu’on fait… Disons simplement que les jeux sont beaucoup plus mortels.
Nous nous dirigeons vers l’escalier qui mène au terrain de vol, mais comme un groupe en descend déjà, je recule pour les laisser passer.
Mon cœur s’emballe à leur approche, et je me mets automatiquement au garde-à-vous, le dos raide. C’est le commandant Panchek et le colonel Aetos.
Arrivé le premier en bas, le père de Dain me sourit.
– Repos. Tu as l’air en forme, Violet. Jolies marques de vol, ajoute-t-il en montrant celles qui ornent ses propres pommettes, dues aux lunettes. Tu dois commencer à avoir de l’expérience.
Je détends ma posture et ne peux m’empêcher de lui rendre son sourire, mais mes lèvres sont engourdies.
– Merci, monsieur, oui, c’est exact. Dain se débrouille bien, lui aussi. Il est mon chef d’escouade cette année.
Ses yeux bruns souriants sont aussi chaleureux que ceux de son fils.
– Il me l’a dit. Mira a demandé de tes nouvelles lorsque nous avons visité l’aile Sud le mois dernier. Ne t’inquiète pas, quand tu auras le droit d’envoyer des lettres, en deuxième année, tu pourras plus facilement entrer en contact avec elle. Je suis sûr qu’elle te manque.
– Tous les jours, j’acquiesce, repoussant la vague d’émotions que cet aveu suscite.
Il est tellement plus facile de faire comme s’il n’y avait rien en dehors de ces murs que de se complaire dans la nostalgie de ma sœur.
Xaden se raidit à mes côtés lorsque ma mère surgit de la cage d’escalier. Oh, merde.
– Maman, je lâche malgré moi.
Elle tourne la tête et croise mon regard. Ça fait plus de cinq mois que je ne l’ai pas vue et, même si je voudrais être aussi impassible qu’elle, aussi compartimentée, je n’y arrive pas. Je ne suis pas bâtie à son image, contrairement à Mira. Je suis la fille de mon père.
Son regard évaluateur me balaie avec toute la familiarité qu’il peut y avoir entre un général commandant et un cadet de Basgiath. Aucune chaleur n’humanise son expression lorsqu’elle termine son examen.
– J’ai entendu dire que tu avais des problèmes avec le maniement.
Je cligne des yeux et recule d’un pas, comme si la distance physique allait me protéger de ce reproche glacial.
– J’ai les meilleurs boucliers de ma promo.
Pour la première fois, je suis contente de ne pas avoir manifesté de sceau, de ne pas lui avoir donné de raison de se vanter.
Elle hausse un sourcil.
– Avec un dragon tel que Tairn, j’espère bien. Dans le cas contraire, tout cet incroyable pouvoir, si enviable, aurait été… gaspillé.
Son soupir forme une bouffée de vapeur dans l’air.
Je fais de mon mieux pour ravaler le nœud qui se serre dans ma gorge.
– Oui, générale.
– Tu as été le sujet de certaines conversations, cependant.
Son regard effleure le sommet de mon crâne et je sais qu’elle contemple la tresse aux pointes argentées qui, selon elle, me marque comme maudite et qu’elle m’a conseillé de couper.
– Ah ?
Elle s’intéresse donc à moi ?
– Nous nous demandons tous quels pouvoirs – s’il y en a – te confère le dragon doré.
Ses lèvres forment un sourire qu’elle doit imaginer doux, mais je la connais trop bien pour me laisser piéger.
– Non. N’en parle pas.
Les mots de Tairn ont grondé à travers tout mon corps. Je passe ma langue sur les gerçures de ma lèvre inférieure. L’hiver est un enfer pour la peau pendant le vol.
– Rien pour l’instant. Andarna m’a dit que les Pennacauda sont connus pour leur incapacité à canaliser leur pouvoir vers leur cavalier. C’est pour ça qu’ils ne se lient pas souvent.
Leurs dons directs, ils peuvent les transmettre, mais je ne vais pas le lui dire.
– Voire jamais, renchérit le père de Dain. Nous espérions, en fait, que tu demandes à ton dragon de nous permettre de l’étudier. À des fins purement académiques, bien sûr.
La bile me brûle le ventre. Ils seraient capables d’ausculter Andarna pendant les dieux savent combien de temps dans le seul but de satisfaire leur curiosité académique, et ils risqueraient de tomber sur le pouvoir inexploité des jeunes dragons. Non, merci.
– Malheureusement, je ne pense pas qu’elle serait à l’aise avec cette idée. Elle est assez réservée, même avec moi.
– Dommage, dit le colonel Aetos. Nous avons mis les scribes sur l’affaire depuis le Battage, et la seule référence qu’ils ont pu trouver dans les Archives sur le pouvoir des Pennacauda remonte à plusieurs centaines d’années, ce qui est amusant car je me rappelle que ton père avait fait quelques recherches sur le second soulèvement de Krovla et qu’il avait mentionné quelque chose à propos des Pennacauda. Mais impossible de mettre la main sur ce tome-là.
Il se gratte le front. Maman me regarde avec curiosité, comme pour me poser la question sans vraiment la poser.
– Je ne crois pas qu’il ait terminé ses recherches sur cet événement historique particulier avant de mourir, colonel Aetos. Je ne pourrais même pas vous dire où sont ses notes.
Mes mots sont aussi vrais que possible. Je sais exactement où se trouvent ses notes, là où il passait le plus clair de son temps après les heures de travail, mais quelque chose dans l’avertissement de Tairn m’empêche tout simplement de le leur dire.
Le regard de ma mère se tourne brièvement sur le côté et se durcit aussitôt pour devenir d’acier.
– Dommage, lâche-t-elle avec un autre sourire forcé. Heureuse de voir que tu es en vie, cadette Sorrengail. Même si les relations que tu es obligée d’entretenir sont plus que douteuses.
Merde. Merde. Merde.
Je ne peux pas me poster devant Xaden et le faire passer pour faible. Je ne peux même pas lui jeter un coup d’œil sans indiquer à ma mère où va mon allégeance… sans me l’avouer à moi-même.
– J’ai toujours cru que nous avions résolu toutes ces questions il y a des années, intervient Xaden à côté de moi, d’une voix basse mais aussi tendue que la corde d’un arc.
Maman se tourne vers la citadelle, marque évidente de son mépris.
– Hum. Essaie tout de même de voir si tu peux maîtriser un sceau quel qu’il soit, cadette Sorrengail. Tu dois te montrer à la hauteur de l’héritage que tu as reçu.
– Oui, générale.
Ses paroles informelles me blessent plus que je ne suis prête à l’admettre, ils entament la confiance que j’ai mis près de huit mois à construire avec la précision d’une serre.
– J’ai été content de te revoir, Violet.
Le père de Dain m’offre un sourire compatissant, et Panchek nous ignore carrément quand il court pour rattraper ma mère.
Je ne dis pas un mot à Xaden avant de gravir les marches, plus furieuse à chaque pas jusqu’à me transformer en boule de rage au moment où j’atteins le sommet de la falaise.
– Tu ne lui as pas raconté comment tu as échappé à l’agression dans ta chambre, dit-il enfin. Et je ne parle pas de mon intervention.
Ce sont des affirmations, pas des questions. Je sais exactement à quoi il fait référence.
– Je ne la vois jamais. Et tu m’as dit de n’en parler à personne.
– Je n’avais pas idée que c’était comme ça entre vous.
Sa voix est étonnamment douce alors que nous commençons à descendre le canyon en direction du terrain de vol.
Un rire plein d’autodérision s’échappe de mes lèvres.
– Oh, ce n’est rien, je lance, en prenant volontairement un ton aussi désinvolte que possible. Elle a passé presque une année entière sans se préoccuper de moi, quand papa est mort. Ce qui était presque aussi normal, finalement, que les années qu’elle a passées à tolérer péniblement mon existence parce que je n’étais pas parfaite comme Brennan ou une guerrière comme Mira.
Je ne devrais pas dire ces choses. Ce sont les secrets que les familles gardent derrière leur porte close pour pouvoir arborer à l’extérieur leur réputation parfaite et polie comme une armure lorsqu’elles sont en public.
– Elle ne te connaît pas très bien, alors, remarque Xaden, qui progresse au rythme de mes pas furieux.
Je ricane.
– Ou bien elle voit clair en moi. Le problème, c’est que je ne sais jamais. Je suis trop occupée à essayer d’être à la hauteur des normes impossibles qu’elle établit pour me demander si ce sont des normes qui m’importent, seulement. Mais toi, c’était quoi cette phrase ? j’enchaîne, les yeux plissés. Des questions résolues il y a des années ?
Ses sourcils se froncent, mais il regarde fixement devant lui.
– Je lui rappelais juste que j’ai payé le prix de ma loyauté.
– Quel prix ?
La question m’a échappé avant que je ne puisse tourner ma fichue langue sept fois dans ma bouche. Je ne peux m’empêcher de me rappeler les propos de Dain, comme quoi Xaden a des raisons de ne jamais pardonner à ma mère.
– Les limites, Violence.
Il baisse la tête le temps d’un battement de cœur et, lorsqu’il la relève, il porte le masque poli de l’insouciance je-m’en-foutiste qu’il a si bien répétée.
Heureusement pour nous, la tension du moment est rompue lorsque Tairn et Sgaeyl atterrissent dans le champ devant nous, accompagnés d’un petit dragon brillant qui me fait instantanément sourire.
– On vole tous, aujourd’hui ? je lui demande alors qu’il se dirige vers le trio.
Je lui emboîte le pas.
– On apprend tous, aujourd’hui. Tu dois apprendre à rester en selle, et moi, pourquoi ça t’est si difficile, répond-il. Andarna doit apprendre à suivre le rythme, Tairn à partager son espace dans une formation de vol plus serrée, parce que tous les autres dragons, hormis Sgaeyl, ont trop peur de lui pour voler trop près.
Tairn acquiesce à notre approche.
– Et Sgaeyl, elle apprend quoi ? je demande avec un coup d’œil au dragon bleu géant.
Xaden sourit.
– Elle dirige depuis presque trois ans maintenant. Elle va devoir apprendre à suivre. Ou du moins s’y entraîner.
Le gloussement de Tairn ressemble étrangement à un rire, et elle se tourne vers lui en montrant les dents à quelques centimètres de son cou.
– Les relations entre les dragons sont absolument incompréhensibles, je murmure.
– Ah oui ? Tu devrais essayer une relation humaine, un jour. Tout aussi vicieux, mais avec moins de feu. Maintenant, allons-y.
Sur quoi, il monte en selle, avec une aisance que je lui envie.


« La Bataille entre escouades est plus importante que ne le laissent entendre les chefs. Ils en plaisantent, disent que c’est un jeu, que c’est simplement un moment où les chefs d’escouade et l’escouade gagnante peuvent la ramener, mais ce n’est pas vrai. Ils observent tous. Le commandant, les professeurs, les officiers dirigeants : ils regardent pour voir qui va monter au sommet. Et salivent à l’idée de voir qui va tomber. »
Le Livre de Brennan, p. 77
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– Rends-toi !
Rhiannon crie sur un cavalier de la Deuxième aile qui essaie de se traîner, les mains écartées, les ongles enfoncés dans le tapis. Liam lui a fait une clé de jambes qui lui cambre le dos dans une posture apparemment impossible.
Mon cœur bat la chamade. Aujourd’hui, l’excitation des matchs atteint son paroxysme. Nous en sommes à la dernière épreuve de cette partie de la Bataille entre escouades et le public, nombreux, pousse dans notre dos, au point que je dois lutter continuellement pour ne pas tomber sur le tapis. Après deux épreuves, nous sommes septièmes sur vingt-quatre au classement, mais si Liam l’emporte, nous remonterons à la troisième place.
Lors de la course en vol au-dessus du Gant, mon temps a été le plus lent de l’escouade, mais parce que j’ai obligé Tairn à relâcher son étau magique sur moi… En conséquence de quoi, nous avons perdu de précieuses secondes quand il a dû plonger pour me rattraper et me remettre en selle. Encore et encore et encore. Je vous jure, les bleus que j’ai aux fesses à force d’atterrir sur l’herbe dure me font moins mal que les rebuffades de Tairn, comme quoi j’ai humilié toute sa famille sur des générations, en lui faisant franchir le dernier la ligne d’arrivée.
Mikael pousse un cri de douleur, un son aigu, presque insupportable pour les tympans, qui ramène mon attention sur l’action devant moi. Liam tient bon et prend l’avantage.
– Putain, ça a l’air de faire mal, je marmonne par-dessus les acclamations des première année.
– Ouais, il ne marchera pas avant un moment, commente Ridoc, qui grimace lorsque l’arc du dos de Mikael ressemble à une fracture de la colonne vertébrale en puissance.
Poussant un autre cri, Mikael abat trois fois sa paume sur le tapis, et la foule hurle.
– Oui ! Bien joué, Liam ! braille Sawyer derrière moi.
Liam relâche Mikael sur le tapis, où il s’étale, épuisé. Notre camarade se précipite vers nous et je suis emportée dans un enchevêtrement de bras, de cris et de camarades joyeux.
– On a gagné !
Je crois même avoir vu Imogen prendre part à cette petite mêlée.
En revanche, je ne vois pas Dain. Où diable est-il ? Il ne manquerait pas ça pour un empire.
– Notre vainqueur ! s’écrie le professeur Emetterio, dont la voix résonne dans la salle et fait taire l’enthousiasme ambiant, alors que Liam quitte notre étreinte écrasante. Liam Mairi de la Deuxième escouade, section Flamme, Quatrième aile !
L’intéressé lève les deux mains en signe de victoire et décrit une petite rotation : les acclamations qu’il récolte me font siffler les oreilles de la meilleure façon qui soit.
Le commandant Panchek s’avance sur le tapis et Liam, en sueur, rejoint le reste de notre escouade.
– Je sais que vous vous attendiez tous à ce que la dernière partie de la Bataille entre escouades ait lieu demain, mais l’encadrement et moi avons une surprise pour vous.
Il n’en faut pas moins pour lui valoir l’attention de tous les cavaliers.
– Au lieu de vous annoncer quelle sera l’épreuve finale mystère, et de vous donner cette nuit pour la préparer, votre épreuve finale commence… maintenant !
Tout sourire, il tend les bras et pivote sur lui-même, comme Liam vient de le faire.
– Ce soir ? chuchote Ridoc.
J’en suis malade.
– Dain n’est pas là. Cianna non plus, je constate.
– Oh merde, murmure Imogen en jetant elle-même un coup d’œil à la foule.
– Comme vous l’avez peut-être remarqué, vos chefs d’escouade et leurs seconds ont été… disons, séquestrés avec vos chefs de section et vos chefs d’aile, et non, avant que quelqu’un ne le demande, votre mission n’est pas de les retrouver. Vous allez regagner chacun votre escouade, précise-t-il en décrivant un petit cercle pour s’adresser à tous les côtés du tapis. Ce soir, vous accomplirez une épreuve unique, sans la direction et les instructions de vos chefs d’escouade.
– Cela ne va-t-il pas à l’encontre de l’intérêt d’avoir des chefs d’escouade justement ? demande quelqu’un de l’autre côté du tapis.
– Le rôle d’un chef d’escouade est de former une unité soudée qui peut poursuivre une mission après sa disparition. Considérez vos chefs… comme démis, explique Panchek avec un haussement d’épaules et un sourire guilleret. Vous êtes seuls, cavaliers. Votre mission est simple : trouver et acquérir, par tous les moyens, la chose qui serait la plus avantageuse pour nos ennemis en ce qui concerne l’effort de guerre. Les chefs serviront de juges impartiaux, et l’escouade gagnante se verra attribuer soixante points.
– Assez pour nous placer en première position ! chuchote Rhiannon en liant son bras au mien. On pourrait avoir la gloire d’aller au front !
– Quelles sont les limites ? demande quelqu’un sur la droite.
– L’intérieur des murs de Basgiath, répond Panchek. Et je vous interdis d’essayer de ramener un dragon ici. Ils vous incinéreraient par pure contrariété.
L’escouade à notre gauche marmonne sa déception.
Panchek sort sa montre à gousset.
– Vous avez… trois heures, à l’issue desquelles nous vous demanderons de présenter vos trésors volés dans la salle du Briefing de Bataille.
Nous le dévisageons en silence. De tout ce que j’avais imaginé pour la troisième et dernière épreuve… eh bien, ça n’en faisait pas du tout partie, ni de près ni de loin.
– Qu’est-ce que vous attendez ? nous houspille Panchek en lançant les mains dans notre direction. Allez-y !
Un immense chaos s’ensuit.
Voilà ce qui se passe quand on supprime toute direction. Nous sommes… un sacré bordel.
– Deuxième escouade ! hurle Imogen en levant les mains. Suivez-moi !
Sawyer et Heaton s’assurent que nous nous mettions tous en file indienne, tels de dociles canetons dans le sillage d’Imogen, pour traverser le gymnase jusqu’à la salle de musculation.
– Tu as été super, je dis à Liam quand il se porte à mes côtés, luttant encore pour reprendre son souffle.
– C’était épique, renchérit Ridoc en lui tendant une gourde, que Liam s’empresse de vider.
– Allons-y, allons-y, nous presse Imogen, en nous poussant par la porte ouverte.
Elle fait un rapide décompte des personnes présentes, puis referme le battant et le verrouille à l’aide de sa magie.
Je m’assieds sur l’un des bancs, flanquée de Rhiannon et de Liam.
– Première chose. Qui veut prendre le commandement ? demande Imogen en nous regardant tous les dix.
Ridoc lève la main. Rhiannon se retourne et la lui baisse de force.
– Non. Tu vas transformer ça en farce.
Il hausse les épaules.
– Pas faux.
– Liam ? demande Quinn, sourcils levés.
– Non.
Il secoue la tête, mais son regard se dirige vers moi, comme pour indiquer la raison de sa réponse.
– Personne ne va tenter de m’enlever ou de me tuer pendant qu’on est dehors ce soir, je lui signale.
Il se retourne vers Imogen et secoue à nouveau la tête. Bien sûr, elle acquiesce. Ils marchent tous les deux avec Xaden.
– Tu gardes le commandement, suggère Rhiannon à Imogen. C’est toi qui nous as amenés jusqu’ici.
Un murmure d’approbation circule dans la salle.
– Emery ? Heaton ? lance Imogen. En tant que troisième année, c’est votre droit.
– Non merci, répond Heaton, le dos appuyé au mur.
– Non. Il y a une raison pour laquelle aucun d’entre nous n’a voulu être à la tête d’une escouade, ajoute Emery en s’asseyant à côté de Nadine. Tu vois un inconvénient à suivre les ordres d’Imogen pendant quelques heures, Nadine ?
Tous les yeux se tournent vers la première année qui n’a pas été très subtile quant à sa haine des marqués. Sachant maintenant qu’elle vient d’un village du Nord, à la frontière des provinces du Deaconshire et de Tyrrendor, je comprends son raisonnement. En revanche, je ne suis pas d’accord, d’où mon peu d’amabilité envers elle.
Elle déglutit de façon visible et pose sur nous tous son regard nerveux.
– Ça ne me dérange pas.
Imogen croise les bras. Le poignet portant sa relique de la rébellion apparaît sous sa tunique.
– Bien. On a un peu moins de trois heures. Quelles sont vos idées ?
– Pourquoi pas une pièce d’armement ? suggère Ridoc. Entre les mains de nos ennemis, un carreau d’arbalète serait létal pour n’importe lequel de nos dragons.
– Trop gros, décrète Quinn. Il n’y en a qu’un seul dans le musée et, honnêtement, ce n’est même pas l’arbalète qui est mortelle, c’est le système de lancement.
– Idée suivante ? demande Imogen à la salle.
– On pourrait voler les dessous de Panch… commence Ridoc, avant que Rhiannon ne lui plaque la main sur la bouche.
– Voilà pourquoi tu ne peux pas diriger, assène-t-elle, la mine sévère.
– Allez, camarades ! Réfléchissez ! Qu’est-ce qui serait le plus utile à notre ennemi ?
Les sourcils d’Imogen se froncent sur ses yeux vert pâle.
– Des informations, répond Liam, qui tourne son regard vers moi. Violet, que penses-tu de voler les lettres d’information des Archives ? Celles qui arrivent du front ?
Je secoue la tête.
– Il est plus de 19 heures. Les archives sont fermées et c’est le genre de chambre forte que même le maniement de la magie n’ouvrira pas. Toute la salle est scellée hermétiquement en cas d’incendie.
Imogen soupire.
– Merde. C’était une bonne idée.
La salle entière se met à parler, chaque voix plus forte que l’autre pour lancer des suggestions au petit bonheur.
Des informations. Mon ventre se tord à mesure qu’une idée prend forme. Ce serait un coup d’éclat, quelque chose que personne d’autre ne pourrait égaler. Mais… je secoue la tête. C’est trop risqué.
– À quoi tu penses, Sorrengail ? me demande Imogen, ce qui impose le silence à la pièce. Je vois les petits engrenages tourner dans ton cerveau.
– Ce n’est probablement rien.
Je jette un coup d’œil aux membres de notre escouade. Est-ce que ce n’est vraiment rien ?
– Viens ici et dis-nous ce que tu as en tête, m’ordonne Imogen.
– Non, sérieusement, c’est fou. Genre, impossible à réaliser. On finirait en cellule si on se faisait prendre.
Je ferme brusquement la bouche avant d’ajouter quoi que ce soit.
Mais il est trop tard : les yeux d’Imogen pétillent d’intérêt.
– Debout. Viens ici. Et dis-nous, insiste-t-elle, en me faisant bien comprendre que ce n’est pas une suggestion.
J’obtempère donc, non sans m’essuyer les paumes sur les flancs et les six dagues qui y sont rangées.
– On peut utiliser la magie, OK ?
– Par tous les moyens nécessaires, récite Heaton en hochant la tête.
Je me balance sur mes talons et laisse mon esprit élaborer un plan à mesure que je parle.
– D’accord. Je sais que Ridoc sait manier la glace, Rhiannon récupérer des objets, Sawyer manipuler le métal, Imogen effacer les souvenirs récents…
– Et je suis rapide, précise-t-elle.
Une qualité qu’elle partage avec Xaden.
– Et toi, Heaton ? je demande.
– Je peux respirer sous l’eau, répond-iel.
Je cligne des yeux.
– Génial, mais je ne pense pas que ça va nous être utile si on part sur mon idée. Emery ?
– Je sais contrôler le vent, fait-il, tout sourire. Beaucoup de vent.
D’accord, ça pourrait être utile sur le plan défensif, mais ce n’est pas tout à fait ce que je recherche.
Mes bottes crissent sur le sol quand je me tourne vers elle.
– Quinn ?
– Je peux me projeter dans l’astral. Garder mon corps à un endroit et me promener ailleurs.
Je reste bouche bée, comme la moitié de l’escouade.
– Je sais, c’est assez génial, admet-elle avec un clin d’œil, tout en remontant ses boucles en un chignon.
– Oui. Ça, ça peut nous servir.
Je hoche la tête tout en établissant la liste des manières les plus simples de procéder.
– À quoi tu penses, Sorrengail ? demande Imogen, en coinçant les cheveux courts du côté non rasé de son crâne derrière son oreille.
– Vous allez croire que j’ai perdu la tête, mais si on réussit, on gagne à coup sûr.
Je ne ressemble peut-être pas assez à ma mère pour obtenir son approbation, mais je sais où elle garde les informations les plus précieuses.
– C’est-à-dire ?
– On va s’introduire dans le bureau de ma mère.
 
– Tu es vraiment flippante.
Deux heures plus tard, Ridoc se tortille pour s’éloigner de Quinn, enfin, de la forme astrale de Quinn. Son corps est actuellement avec Heaton, en salle de musculation.
Avec le reste du groupe, nous nous faufilons dans les couloirs, dépassons le Quadrant des guérisseurs. Nous avons déjà croisé deux escouades de la Deuxième et de la Troisième aile, mais personne n’avait le temps d’interroger ou de dissuader les uns ou les autres.
Avec un timing pareil, nous allons nous élever au sommet ou chuter, selon nos seuls mérites, et nous avons perdu les deux dernières heures à attendre que la nuit tombe pour que l’entreprise soit seulement possible.
– Je ne me suis jamais aventuré aussi loin, dit Emery quand nous franchissons la dernière porte de la clinique.
– Tu n’es jamais allé aux Archives ? s’étonne Imogen.
– J’évite cette tâche-là comme la peste, avoue Emery. Les scribes me fichent la trouille. Des petits je-sais-tout silencieux, qui agissent comme s’ils pouvaient faire ou défaire quelqu’un rien qu’en écrivant quelque chose.
Je souris. Il y a plus de vérité dans cette affirmation que la plupart des gens ne le pensent.
– Les fantassins sont toujours en camping.
Par les fenêtres, Rhiannon nous montre les dizaines de feux de camp qui illuminent le champ en contrebas.
– Ça doit être sympa de faire une pause, remarque Nadine, mais sans le ton méprisant que je lui connais, juste l’épuisement que, je pense, nous ressentons tous. Les scribes vont rentrer chez eux pour l’été. Les guérisseurs ont droit à des week-ends/retraites de santé du corps et de l’esprit, et les fantassins, certes, doivent s’entraîner à monter et à démonter un campement dans la neige en plein hiver, mais ils passent au moins ces mois-là autour d’un feu de camp.
– On pourra bientôt rentrer à la maison, déclare Imogen.
– Après le diplôme, rétorque Rhiannon. Et combien de temps ? Quelques jours ?
Nous arrivons à une bifurcation, où nous pouvons suivre le tunnel jusqu’aux Archives ou monter dans la forteresse de l’Académie de la Guerre. Je lève les yeux vers l’escalier en colimaçon que j’ai gravi tant de fois que j’en connais chaque marche.
– À partir de là, il n’y a pas de retour en arrière possible, j’annonce au groupe.
– En avant ! commande Quinn, et nous sautons tous d’à peu près un mètre en l’air.
– Chut ! siffle Imogen. Certains d’entre nous peuvent se faire attraper, au cas où vous ne le sauriez pas.
Quinn grimace.
– C’est vrai. Désolée.
– On s’en tient au plan, je murmure. Personne ne dévie. Personne.
Ils acquiescent tous, et nous commençons notre ascension silencieuse des escaliers sombres, puis nous nous accrochons aux ombres en traversant la cour de pierre de Basgiath.
– Tu aurais bien besoin de Xaden en ce moment.
– Tu t’en sors très bien, m’assure Andarna sur le ton le plus joyeux qui soit.
Je vous jure, rien ne lui fait peur. C’est la gamine la plus intrépide que j’aie jamais rencontrée, et pourtant j’ai grandi avec Mira.
– Encore six étages, je chuchote lorsque nous atteignons la volée de marches suivante.
Nous continuons à grimper aussi vite que possible sans faire de bruit. L’anxiété monte en flèche, et mon pouvoir enfle en réaction, la relique dans mon dos chauffant jusqu’à devenir une brûlure inconfortable. Elle est toujours là, ces derniers temps, qui frémit sous ma peau pour me rappeler que la petite magie de base ne suffira pas à la refroidir si je ne manifeste pas bientôt un sceau.
Nous finissons par atteindre le sommet des marches et Liam se penche juste assez loin pour jauger la longueur de ce qui m’a toujours fait l’effet du plus interminable couloir du monde.
– Il y a des lumières magiques dans les appliques, murmure-t-il. Et tu avais raison. Il n’y a qu’un seul garde posté à la porte.
Il se redresse dans la sécurité de la cage d’escalier.
– Tu as vu de la lumière sous la porte ? je lui demande à voix basse.
Mon cœur tambourine, assez fort pour que toute l’école l’entende, me semble-t-il, jusqu’aux cadets fantassins qui dorment à des dizaines de mètres en dessous de nous.
– Non. Le garde doit mesurer environ un mètre quatre-vingts, mais il a l’air assez athlétique, ajoute-t-il à l’attention de Quinn. L’autre cage d’escalier est au fond du couloir à gauche, ce qui veut dire que tu devras attirer son attention et la retenir.
Quinn acquiesce.
– Pas de problème.
– Tout le monde sait ce qu’il doit faire ? je demande à la cantonade.
Huit hochements de tête me répondent.
– Alors allons-y. Quinn, à toi. Les autres, on redescend pour qu’il ne puisse pas nous voir s’il regarde par là.
Je n’arrive pas à croire qu’on est sur le point de faire ça. Si elle nous attrape, il n’y aura pas de pitié. Ce n’est pas dans sa nature.
Nous battons en retraite et Quinn finit de gravir les marches quatre à quatre. Sa voix est étouffée par les murs de pierre, mais nous entendons clairement les pas martelés du garde lorsqu’il s’élance à sa poursuite.
– Reviens ! Tu n’as pas le droit d’être ici !
– Maintenant ! ordonne Imogen.
Nous nous élançons dans le couloir, à l’exception de Rhiannon et d’Emery qui restent dans la cage d’escalier. Sawyer se précipite vers l’escalier opposé, dont il ferme la porte et tord les joints métalliques avec ses pouvoirs, tandis que nous nous ruons dans le couloir.
Je n’ai jamais couru aussi vite de ma vie, et Nadine est déjà à la porte, qui essaie de déjouer les sorts de protection que ma mère a utilisés.
Liam se place à l’endroit où se tenait le garde et lève le menton, adoptant la même posture.
– Ça va ?
– Oui, je réponds, essoufflée.
Imogen intervient pour aider Nadine. Cette dernière a la capacité de démêler les sorts magiques, un sceau que je n’aurais jamais cru aussi utile. Les cavaliers sont toujours à mettre en place des sorts de protection, à maintenir les boucliers autour de la Navarre. Bon, il faut avouer qu’il n’y a pas beaucoup de cavaliers qui essaient de s’introduire dans le bureau de la générale commandante.
– Et ça ira aussi quand je serai là-dedans, j’ajoute, un sourire inattendu aux lèvres. Ce qui est amusant, car je ne pensais pas la même chose la dernière fois que je suis venue ici.
– C’est bon ! chuchote Nadine en entrouvrant la porte.
– Si vous m’entendez siffler… commence Liam, le front barré par l’inquiétude.
– On sortira par la fenêtre ou quelque chose comme ça, je le rassure. Détends-toi.
Déjà, Ridoc et Sawyer me dépassent au pas de course. Laissant Liam monter la garde, je rejoins les autres dans le bureau de maman.
– Ne touchez pas aux lumières magiques ou elle le saura, je les préviens. Il faut que vous créiez les vôtres.
D’un coup de poignet, je transforme mon pouvoir en une flamme bleue brillante et la laisse flotter au-dessus de moi. C’est l’une des choses pour lesquelles je suis vraiment douée.
– Dis donc, pas mal, s’extasie Ridoc en s’affalant sur le canapé rouge.
– On n’a pas le temps pour que tu sois… toi, le sermonne Sawyer, qui se dirige vers la bibliothèque. Aide-moi à chercher quelque chose d’utile.
– On s’occupe de la table.
Imogen et Nadine entreprennent de feuilleter les papiers sur la table de conférence à six places.
– Ce qui me laisse… le bureau, je marmonne en contournant le meuble intimidant et en priant pour ne pas déclencher la protection qu’elle aura mise en place.
Il y a trois missives pliées au milieu ; je ramasse la première, révélant une dague aiguisée avec une poignée infusée d’alliage et ce qui ressemble à une rune tyrrienne dans le manche, qu’elle doit utiliser comme coupe-papier ou quelque chose comme ça. Je déplie la lettre avec autant de soin que possible.
Générale Sorrengail,
Les raids autour d’Athebyne ont trop dispersé l’aile. Un déploiement au-delà de la sécurité des sorts de protection comporte des risques considérables et, bien que je répugne à demander des renforts, je m’y vois contrainte. Si nous ne renforçons pas le poste, nous pourrions être obligés de l’abandonner. Nous protégeons les citoyens navarrais au péril de notre vie, de nos membres et de nos ailes, mais je ne peux pas vous exprimer à quel point la situation est compliquée. Je sais que vous recevez les rapports quotidiens par l’intermédiaire de nos scribes, mais je manquerais à mon devoir d’officier en second de l’aile Sud si je ne vous écrivais pas personnellement. Je vous en prie, trouvez-nous des renforts.
Je vous prie d’agréer, ma générale, l’expression de mes sentiments distingués,
Major Kallista Neema

Je respire en dépit de la douleur qui m’étreint la poitrine à la lecture de sa lettre. Nous avons discuté d’attaques presque quotidiennes en Briefing de Bataille, mais rien de cette ampleur.
Peut-être qu’ils ne veulent pas nous effrayer.
Mais si la situation est aussi terrifiante sur le terrain, nous avons le droit de savoir que nous serons probablement appelés à servir avant l’obtention de notre diplôme. Peut-être même cette année.
– Ce ne sont que des… chiffres, dit Imogen en fouillant dans les documents sur la table de conférence.
– On est en avril, dis-je en attrapant la prochaine missive. Elle travaille sur le budget de l’année prochaine.
Tout le monde s’arrête et les visages qui se tournent vers moi affichent divers degrés d’incrédulité.
Je hausse les épaules.
– Quoi ? Vous croyiez que cet endroit fonctionnait tout seul ?
– On continue à chercher, ordonne Imogen.
Je déplie la missive suivante.
Générale Sorrengail,
Les protestations concernant les lois sur la conscription se multiplient dans la province de Tyrrendor. Sachant qu’en raison de sa taille, Tyrrendor fournit la majorité de nos conscrits pour reconstituer nos lignes de front, nous ne pouvons pas nous permettre de perdre à nouveau le soutien de sa population. Peut-être qu’une augmentation des dépenses sur la défense des avant-postes ici permettrait non seulement de soutenir l’économie de la province et de rappeler aux Tyrs à quel point ils sont nécessaires à la défense de notre royaume mais aussi d’apaiser l’agitation. Veuillez considérer cette solution comme une alternative à la répression des troubles par la force.
Je vous prie d’agréer, ma générale, l’expression de mes sentiments distingués,
Lieutenante-colonelle Alyssa Travonte

Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Je referme la lettre et la repose sur le bureau de maman, puis je me tourne vers la carte géante accrochée au mur juste au-dessus de moi.
L’agitation n’est pas nouvelle à Tyrrendor, pas plus que le ressentiment envers la conscription, mais nous n’avons pas entendu parler de grogne politique en Briefing de Bataille. Si ce n’est pour calmer le mécontentement, il serait absurde d’augmenter les dépenses de défense dans cette province, d’autant plus qu’elle abrite le plus petit nombre d’avant-postes en raison de la barrière naturelle que constituent les falaises de Dralor, infranchissables par les griffons. Tyrrendor devrait déjà être l’une des provinces les plus sûres du Continent. Enfin, à l’exception d’Aretia. À l’endroit où devrait se trouver cette capitale, il ne reste qu’une marque de brûlure, comme si l’incendie de la ville avait également brûlé la carte.
J’étudie la carte pendant de précieuses secondes, notant les marqueurs de batailles qui parsèment la campagne. En toute logique, il y a plus d’avant-postes le long de nos zones frontalières les plus actives et, d’après cette carte, plus de troupes à ces endroits-là.
Je vois sur le papier toute la Navarre, Krovla au sud, Braevick et Cygnis au sud-est, et même les barrières du Barren, les terres désertiques en ruine à l’extrémité sud du Continent. Il montre également chacun de nos avant-postes et nos chemins de ravitaillement à l’intérieur de la Navarre.
Un lent sourire se dessine sur mon visage.
– Eh, Deuxième escouade. Je sais ce qu’on va voler.
Il nous faut à peine quelques minutes pour descendre la carte et la découper de son cadre, puis une autre pour la rouler, l’attacher avec des liens de cuir qu’Imogen sort de sa sacoche.
Un coup de sifflet de Liam fait presque bondir mon cœur hors de ma poitrine.
Ridoc se précipite vers la porte et l’ouvre en grand alors que nous nous préparons tous à fuir.
– Merde ! Qu’est-ce qui se passe ?
– Il tambourine à la porte du couloir ! Elle va céder d’une seconde à l’autre. Il faut qu’on file maintenant, chuchote Liam le plus fort possible.
Il nous tient la porte ouverte et nous nous précipitons dans le couloir. La carte est trop grande pour être portée par une seule personne, Sawyer et Imogen se débattent dans l’embrasure. Au bout du couloir, le garde finit par enfoncer sa porte sur un dernier coup de pied.
Mon ventre est serré, la panique menace de prendre le dessus sur toute pensée logique.
– Voilà, on est baisés, annonce Nadine.
– Qu’est-ce que vous fabriquez, putain ? crie le garde en fonçant sur nous.
– On est morts s’il nous attrape avec la carte.
Ridoc sautille sur la pointe des pieds comme s’il se préparait à se battre. En tout état de cause, je serais d’accord pour dire que les cavaliers sont les meilleurs combattants – il le faut –, mais ce garde de Basgiath pourrait bien nous en faire voir de toutes les couleurs.
– On ne peut pas lui faire de mal, je proteste.
Le garde dépasse le premier escalier en trombe et Rhiannon s’avance au milieu du couloir, les bras tendus.
– S’il vous plaît, faites que ça marche. S’il vous plaît, faites que ça marche. S’il vous plaît, faites que ça marche, chante Imogen.
La carte disparaît de ses mains et réapparaît au bout du couloir dans celles de Rhiannon.
J’ai à peine le temps de me réjouir de ce succès ; le garde trébuche, mais continue de courir. Encore quelques pas et il verra mon visage.
– Ça ne faisait pas partie du plan, grommelle Liam, qui s’est porté à mes côtés.
– Emery ! On s’adapte ! siffle Imogen.
Le troisième année s’avance à l’avant de notre petit groupe d’assaut.
– Je suis vraiment désolé, mec.
Il tend les mains et pousse. Un torrent d’air s’engouffre dans le couloir, arrachant les tapisseries des murs et percutant le garde pour l’envoyer valdinguer contre le mur de pierre.
– Filez !
Nous nous précipitons vers l’endroit où le garde gît, inconscient.
– Mettez-le ici, je commande, essoufflée, en forçant la porte suivante, celle du bureau de l’un des sous-secrétaires de ma mère.
Liam et Ridoc tirent le garde à l’intérieur, et je porte mes doigts à son cou.
J’attrape la fiole cachée dans la poche de mon cuir, l’ouvre et fais couler le tonique dans la bouche du garde.
– Bon pouls, fort. Il l’a juste assommé. Ouvrez-lui la bouche. Il va dormir le reste de la nuit.
Les yeux écarquillés de Liam rencontrent les miens.
– Tu es un peu terrifiante.
– Merci.
Je lui souris et nous décampons aussi vite que possible.
Quinze minutes plus tard, nous débarquons, à bout de souffle et en pagaille dans la salle de Briefing de Bataille, juste en dessous de l’horloge.
Nous sommes les derniers à arriver, et le tic de la mâchoire de Dain, assis au premier rang avec les autres chefs, m’annonce que nous allons en entendre parler. Je détourne le regard et nous trouvons nos places alors que les présentations commencent, par ordre d’escouades, ce qui nous laisse suffisamment de temps pour récupérer de notre séance de sprint avant de devoir grimper sur l’estrade.
Une escouade de la Première aile a volé le manuscrit de Kaori sur les habitudes et les défauts de tous les dragons actifs. Impressionnant.
Une escouade de la Deuxième aile reçoit un murmure d’appréciation lorsqu’elle dévoile l’uniforme d’un des professeurs du Quadrant des fantassins, entièrement intact et avec quelque chose que les cavaliers ne portent jamais : un badge nominatif qui permettrait à n’importe quel ennemi d’accéder à nos avant-postes, étant donné le grade sur l’épaule.
La meilleure trouvaille de la Troisième aile est un scribe stupéfait, aux yeux écarquillés, kidnappé directement dans son lit, et vu la façon dont sa bouche ne bouge pas… Oui, le sceau de quelqu’un lui enlève le pouvoir de la parole. Le pauvre va être traumatisé lorsqu’ils vont enfin le relâcher.
Quand vient notre tour de monter sur scène, Sawyer et Liam, les deux plus grands de notre escouade, tiennent les coins supérieurs de notre carte pour qu’elle soit visible de tous à mesure qu’elle se déroule.
Je me tiens en retrait à côté d’Imogen et je cherche une certaine paire d’yeux d’onyx parmi les chefs. Le voilà.
Xaden est adossé au mur, près des autres chefs d’aile, à m’observer avec un mélange de curiosité et d’impatience qui accélère mon pouls.
– C’était ton idée, murmure Imogen en me poussant vers l’avant. Présente-la.
Les yeux de Markham s’écarquillent comme des soucoupes alors qu’il s’oblige à se mettre debout, rapidement imité par Devera, dont la bouche est si grande ouverte que c’en est presque comique.
Je m’éclaircis la gorge et désigne la carte.
– Nous avons apporté l’arme ultime pour nos ennemis. Une carte actualisée de tous les avant-postes actuels des ailes navarraises, avec les effectifs des bataillons d’infanterie. Ainsi que l’emplacement de toutes les escarmouches au cours des trente derniers jours. Y compris celle de la nuit dernière.
Je tends un doigt vers les forts situés le long de la frontière cygnisienne. Un murmure parcourt le Quadrant.
– Et comment savons-nous que cette carte est bel et bien à jour ? demande Kaori, son journal qu’il a récupéré coincé sous un bras.
Impossible d’étouffer le sourire qui se dessine sur mon visage.
– Parce que nous l’avons volé dans le bureau de la générale Sorrengail.
La pagaille qui s’ensuit est totale, certains cavaliers se précipitent sur la scène tandis que les professeurs se fraient un chemin jusqu’à nous, mais peu m’importe : Xaden retrousse un coin de sa belle bouche et soulève à mon intention un chapeau imaginaire, inclinant la tête un instant avant de replonger son regard dans le mien. La satisfaction emplit chaque once de mon être et je lui souris.
Je me fiche de ce que donnera le résultat du vote.
J’ai déjà gagné.


« Il n’est pas de lien plus fort que celui qui unit deux dragons accouplés. Ce lien-là va au-delà de la profondeur de l’amour humain, au point de créer un besoin primitif et incontournable de proximité. L’un ne peut survivre sans l’autre. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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Voler sur de courtes distances, ça, je sais faire.
Les manœuvres en vol – les plongées qui accompagnent les formations de combat par exemple – m’envoient valser dans le ciel, à moins que Tairn ne me retienne grâce aux bandeaux de son pouvoir.
Alors voler six heures d’affilée – c’est le prix que nous avons remporté, une visite d’une semaine dans un avant-poste –, là, ça pourrait bien signer mon arrêt de mort.
– Je suis à peu près sûre que je suis en train de mourir, annonce Nadine, penchée en avant, en appui sur ses genoux.
– Pareil.
Chaque vertèbre de ma colonne hurle lorsque je m’étire, et mes mains, encore gelées il y a seulement quelques minutes, commencent à transpirer à l’intérieur de mes gants de cuir.
Naturellement, Dain n’est que très peu affecté, posture légèrement raide, quand il salue, avec la professeure Devera, un grand homme vêtu du noir cavalier que je suppose être le commandant de l’avant-poste.
– Bienvenue, cadets, dit le supposé commandant avec un sourire professionnel, les bras croisés sur son cuir léger.
Ses cheveux poivre et sel rendent son âge difficile à déterminer, et il a cet aspect décharné, usé, qui est le lot de tous les cavaliers lorsqu’ils sont stationnés à la frontière depuis trop longtemps.
– Je suis sûr que vous êtes tous pressés de vous installer et d’enfiler quelque chose d’un peu plus approprié au climat. Ensuite, nous vous ferons visiter Montserrat.
Rhiannon inspire brusquement, son regard balayant les montagnes.
– Ça va ?
Elle acquiesce.
– Plus tard.
« Plus tard » arrive après exactement douze minutes trempées de sueur, lorsqu’on nous assigne nos quartiers à la caserne, deux par chambrée. Elles sont spartiates, les cellules, avec seulement deux lits, deux armoires et un unique bureau sous une large fenêtre.
Mon amie reste silencieuse pendant tout le trajet jusqu’à la salle de bains, où nous allons enfin nous laver après notre longue chevauchée, et d’un mutisme inquiétant pendant que nous revêtons nos cuirs d’été. Nous ne sommes peut-être qu’en avril ici à Montserrat, mais on a l’impression d’être à Basgiath en juin.
– Tu vas me dire ce qui se passe ? je demande, pendant que je range mon paquetage sous le lit avant de m’assurer que toutes mes dagues sont à leur place.
Leurs manches sont à peine visibles dans les fourreaux que je porte aux cuisses, mais je doute que beaucoup de gens, aussi loin à l’est, reconnaissent les symboles tyrriens.
Les mains de Rhiannon tremblent sous l’effet de ce que j’attribue à de l’énergie nerveuse, lorsqu’elle attache son épée dans son dos.
– Tu sais où on est ?
Je fais mentalement apparaître une carte.
– À environ trois cents kilomètres de la côte…
– Mon village est à moins d’une heure de marche.
Ses yeux rencontrent les miens dans une supplique inexprimée, tant d’émotion tourbillonne dans leurs profondeurs marron que ma gorge se noue et étouffe mes mots. Prenant ses mains dans les miennes, je les serre en hochant la tête. Je sais exactement ce qu’elle me demande et tout aussi exactement ce qu’il en coûtera si nous sommes prises.
– Ne le dis à personne, je murmure, même s’il n’y a que nous dans la petite pièce. On a six jours pour trouver une solution et on le fera.
C’est une promesse, nous le savons toutes les deux.
Quelqu’un cogne à notre porte.
– Allons-y, Deuxième escouade !
Dain. Il y a neuf mois, j’aurais savouré ce temps passé avec lui loin du Quadrant. Aujourd’hui, je me retrouve à éviter ses attentions constantes à mon égard, voire carrément à l’éviter en général. C’est drôle comme tout peut changer en si peu de temps.
Nous rejoignons les autres, et le major Quade nous fait la grande visite de l’avant-poste. Mon estomac gargouille, mais je l’ignore pour mieux m’imprégner de l’énergie trépidante de la base.
La forteresse se résume à quatre murs massifs, abritant baraquements et chambres diverses, avec des tourelles à chaque coin et une grande entrée voûtée exhibant fièrement une herse à pointes qui semble prête à tomber d’une minute à l’autre. À un bout de la cour, il y a une écurie avec un forgeron et une armurerie pour la compagnie de fantassins stationnée ici, et de l’autre côté, le réfectoire.
– Comme vous pouvez le voir, nous dit le major Quade alors que nous nous trouvons au milieu de la cour boueuse, nous sommes en mesure d’affronter un siège. En cas d’attaque, nous pouvons nourrir et loger tout le monde pendant un laps de temps suffisant.
– Suffisant ? répète Ridoc sans un bruit en haussant les sourcils.
Je pince les lèvres pour m’empêcher de rire et Dain lui lance un regard qui promet des représailles depuis l’endroit où il se tient à mes côtés. Mon sourire retombe.
– En tant qu’avant-poste parmi les plus à l’est, nous avons douze cavaliers stationnés ici. Trois sont en patrouille en ce moment, trois en attente, prêts à intervenir en cas de besoin, et les six autres sont à divers stades de repos, poursuit Quade.
– C’est quoi, ce regard ? me chuchote Dain.
– Quel regard ?
Le rugissement distinct d’un dragon résonne entre les murs de pierre.
– Il doit s’agir d’une de nos patrouilles qui rentre, commente Quade, avec un sourire qui se voudrait sincère mais qui n’en trouve pas l’énergie.
– Celui où quelqu’un a effacé toute la joie de ton monde, répond Dain, la tête légèrement penchée afin de parler suffisamment bas pour que je sois la seule à l’entendre.
Je pourrais lui mentir, mais cela rendrait notre semi-trêve encore plus gênante.
– Je me remémorais juste le gars avec qui je grimpais aux arbres, c’est tout.
Il sursaute comme si je l’avais giflé.
– Bon, nous allons vous nourrir et vous coucher, cavaliers, puis nous travaillerons sur les duos que vous formerez pendant votre séjour, poursuit Quade.
– Aurons-nous l’occasion de participer à des scénarios actifs ? demande Heaton, qui vibre pratiquement d’excitation.
– Absolument pas ! s’emporte Devera.
– Si vous voyez des combats, ce sera un signe de mon échec à faire de cet endroit le plus sûr où envoyer des cadets près de la frontière, répond Quade. Mais je vous accorde quelques points de bonus pour votre enthousiasme. Laissez-moi deviner. Troisième année ?
Heaton acquiesce.
Quade se tourne légèrement pour sourire à trois silhouettes indistinctes, en noir cavalier, qui passent sous la herse.
– Ah, les voilà. Approchez, tous les trois, venez rencontrer…
– Violet ?
À mon nom, je tourne aussitôt la tête vers la porte et mon cœur s’emballe dans une série de battements erratiques qui m’obligent, sous l’effet du choc, à m’agripper la poitrine. Un choc des plus agréables. Impossible. Pas moyen. Je gagne la porte à pas incertains, oubliant d’être stoïque, émotionnellement intouchable, tandis que de son côté, elle s’élance et ouvre les bras, juste avant que nous entrions en collision.
Elle me soulève, plaquée contre sa poitrine, et me serre fort. Elle sent le sale, le dragon et l’odeur cuivrée du sang, mais je m’en fiche. Je l’étreins tout aussi fort.
– Mira !
J’enfouis mon visage contre son épaule et mes yeux brûlent lorsqu’elle pose sa main sur la tresse qu’elle m’a elle-même appris à faire. C’est comme si le poids de tout ce qui s’est passé au cours des neuf derniers mois s’abattait sur moi avec la force d’une arbalète.
Le vent sur le Parapet.
Le regard de Xaden quand il a compris que j’étais une Sorrengail.
Les mots de Jack jurant qu’il me tuerait.
L’odeur de la chair brûlée le premier jour.
L’expression d’Aurelie quand elle est tombée du Gant.
Pryor, Luca, Trina et… Tynan. Oren et Amber Mavis.
Tairn et Andarna qui me choisissent.
Xaden qui m’embrasse.
Notre mère qui m’ignore.
Mira m’écarte juste assez longtemps pour m’examiner, comme si elle vérifiait l’étendue des dégâts. Puis elle hoche la tête, les dents enfoncées dans sa lèvre inférieure.
– Tu vas bien. Dis-moi que tu vas bien.
J’acquiesce, mais son visage devient flou, car j’ai beau être en vie, en pleine forme même, je ne suis plus la personne qu’elle a laissée au pied de cette tourelle, et d’après l’expression grave que je vois dans ses yeux, elle le sait aussi.
– Oui, murmure-t-elle en me serrant de nouveau contre elle. Tu vas bien, Violet. Tu vas bien.
Si elle le répète assez souvent, je pourrai peut-être commencer à la croire.
Je m’arrache à ses bras pour l’étudier à mon tour. Une nouvelle cicatrice s’étend du lobe de son oreille à sa clavicule.
– Et toi ? Par les dieux, Mira !
– Je vais bien, me promet-elle, avant de sourire. Et regarde-toi ! Tu n’es pas morte !
Un rire irrationnel, proche de l’ivresse, monte de ma gorge.
– Je ne suis pas morte ! Tu n’es pas fille unique !
Nous éclatons toutes les deux de rire et des larmes coulent sur mes joues.
– Les Sorrengail sont décidément des gens bizarres, j’entends Imogen commenter.
– Tu n’as pas idée, confirme Dain.
Pourtant, quand je me retourne pour le regarder, un sourire sincère, le premier que je lui vois depuis des mois, éclaire son visage.
– La ferme, Aetos, aboie Mira en passant son bras par-dessus mon épaule. Raconte-moi tout, Violet.
Nous sommes peut-être à des centaines de kilomètres de Basgiath, mais je ne me suis jamais sentie autant chez moi.
 
Deux jours plus tard, en début de soirée, juste après le dîner, Rhiannon et moi sortons par notre fenêtre du premier étage et nous laissons tomber au sol. Mira est en patrouille, et aussi merveilleux que ça ait été de l’avoir près de moi, c’est maintenant notre seule occasion.
– Nous sommes en route.
– Ne vous faites pas prendre, me prévient Tairn.
– On va essayer.
Rhiannon et moi nous faufilons le long du mur d’enceinte, tournons à l’angle direction le champ…
Je heurte Mira de plein fouet, si fort que je rebondis en arrière.
– Merde ! s’exclame Rhiannon en me rattrapant.
– Tu ne vérifies pas au moins aux angles ? me sermonne Mira, les bras croisés et l’expression sévère.
Expression que je mérite peut-être. D’accord, je la mérite assurément.
– Pour ma défense, je ne pensais pas que tu serais là, je réponds lentement. Parce que tu es censée être en patrouille.
Elle penche la tête sur le côté et m’étudie comme si nous étions à nouveau des enfants et qu’elle devinait beaucoup trop de choses.
– Je t’ai trouvée super bizarre au dîner. Alors j’ai échangé ma patrouille. Tu veux me dire ce que tu fabriques en dehors des murs ?
Je jette un coup d’œil à Rhiannon, qui détourne le regard.
Mira soupire et se frotte l’arête du nez.
– Ni l’une ni l’autre ? Sérieux ? Toutes les deux, vous avez besoin de vous faufiler hors les murs d’une position défensive lourdement fortifiée parce que… ?
Je lève les yeux vers Rhiannon.
– Elle va le découvrir de toute façon. Elle est pire qu’un limier pour ce genre de trucs. Fais-moi confiance.
Mon ventre se serre.
Rhiannon incline le menton.
– On allait voler jusque chez ma famille.
Mira blêmit.
– Vous vous prenez pour qui ?
– On vole jusqu’à son village. Il y en a pour cinq minutes, d’après Tairn, et…
Mira secoue la tête.
– Certainement pas, me coupe-t-elle. Non. Vous ne pouvez pas partir pour un petit vol, comme si vous étiez en vacances. Et s’il vous arrivait quelque chose ?
– Chez ses parents ? je demande lentement. Parce qu’il y a une embuscade majeure prévue pour le cas improbable où on passerait par là ?
Mira nous fixe d’un regard furieux.
Merde. Ça ne se passe pas bien et, vu la poigne de mort que Rhiannon exerce sur mon bras, elle est du même avis que moi.
– On court moins de danger en allant voir ses parents qu’à Basgiath, j’insiste.
Mira pince les lèvres.
– Pas faux.
– Viens avec nous, je lâche. Sérieusement. Viens avec nous, Mira. Elle veut juste voir sa sœur.
Les épaules de Mira s’affaissent. Elle s’adoucit, et moi j’insiste, sans pitié. Le coup de grâce.
– Raegan était enceinte quand Rhiannon est partie. Tu t’imagines ne pas être à mes côtés, si j’avais un enfant ? Tu ne ferais pas n’importe quoi, y compris t’échapper d’un poste défensif lourdement fortifié, pour prendre dans tes bras ta nièce ou ton neveu ? En plus, avec l’héroïne de Strythmore à nos côtés, qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?
Le nez plissé, je me prépare à sa réponse.
Elle me regarde, puis Rhiannon, puis à nouveau moi avant de gémir.
– Ne commence pas avec ça. OK, putain. Mais si vous vous avisez de le dire à qui que ce soit, ajoute-t-elle, un doigt tendu sous nos nez en nous voyant tout sourires, je vous le ferai regretter pour le reste de vos vies.
– Elle est sincère, je murmure.
– Je te crois, répond Rhiannon.
– Vous êtes là depuis deux jours et vous enfreignez déjà les règles, marmonne Mira. Venez, c’est plus rapide de couper par ce chemin.
Une heure plus tard, ma sœur et moi sommes allongées sur les bancs rembourrés qui flanquent les deux côtés de la table à manger chez Raegan, à regarder Rhiannon bercer son neveu près de la cheminée, perdue dans une conversation avec sa sœur, sous le regard de ses parents et de son beau-frère, depuis le canapé voisin.
Les voir ainsi réunis vaut tout l’or du monde.
Je jette un coup d’œil à Mira par-dessus la table.
– Merci de nous avoir aidées.
Son sourire est doux alors qu’elle observe la famille, une main enroulée autour de la chope de vin en étain que la mère de Rhiannon a eu la gentillesse d’apporter plus tôt.
– Vous l’auriez fait avec ou sans moi. Je me suis dit qu’au moins, de cette façon, je saurais que tu es en sécurité. Quelles sont les autres règles que tu as enfreintes, sœurette ?
Elle boit une gorgée de vin et me jette un coup d’œil.
Un sourire se dessine sur mes lèvres et je hausse une épaule.
– Peut-être quelques-unes ici et là. Je suis devenue très douée pour empoisonner mes adversaires avant les défis.
Mira manque recracher son vin et se plaque une main sur la bouche.
Je ris, croisant une cheville bottée sur l’autre.
– Ce n’est pas ce à quoi tu t’attendais ?
Le respect fait scintiller ses yeux.
– Honnêtement, je ne sais pas à quoi je m’attendais. Je voulais désespérément que tu vives, voilà. Et puis tu as progressé, et tu t’es liée non seulement à l’un des dragons les plus puissants du monde mais aussi à une Pennacauda. Ma petite sœur est une dure à cuire, conclut-elle en secouant la tête.
Je passe mon pouce sur la poignée de ma tasse.
– Je ne suis pas sûre que maman serait d’accord. Ce n’est pas comme si je manifestais déjà un sceau. Je me débrouille bien pour l’ancrage et je peux tenir un bouclier assez solide, mais… si je ne manifeste pas mon sceau bientôt…
Nous savons toutes les deux ce qui va se passer et je ne peux pas lui dire le reste, le cadeau qu’Andarna m’a fait, du moins pas pour l’instant.
Elle m’étudie en silence, de cette façon bien à elle, puis me dit :
– Un petit conseil : si tu veux que ton sceau se manifeste, arrête de le bloquer en pensant qu’il a quelque chose à voir avec maman. Ton pouvoir t’appartient, à toi et à toi seule, Vi.
Je me tortille sous son regard scrutateur et change de sujet, désignant son cou.
– Comment c’est arrivé ?
– Un griffon, répond-elle en hochant la tête. Près du village de Cranston, il y a environ sept mois. Le bestiau est sorti de nulle part au milieu du raid d’un village. Les protections sont tombées et si, d’habitude, mon sceau me procure une petite immunité contre les cavaliers ennemis, il ne marche pas contre leurs putains d’oiseaux. Les guérisseurs ont mis des heures à me recoudre. Au final, ça m’a donné une cicatrice assez cool.
Elle renverse le menton pour l’exhiber.
Je repense aux cours de Briefing de Bataille.
– Cranston ? On ne nous en a jamais parlé, de celui-là. Je…
Mon bon sens m’enjoint de fermer ma bouche.
– Tu quoi ?
Elle boit une autre gorgée.
– Je pense qu’il se passe bien plus de choses le long des frontières que ce qu’on nous dit, j’admets doucement.
Mira hausse les sourcils.
– Oui, bien sûr. Tu ne t’attends pas à ce que le Briefing de Bataille vous transmette des informations classifiées, si ? Tu es bien placée pour le comprendre. Et honnêtement, au rythme où nos frontières sont attaquées, il faudrait consacrer toute la journée au Briefing de Bataille pour décortiquer chaque assaut.
– C’est logique. Et vous, on vous donne toutes les informations ?
Elle hausse les épaules.
– Seulement celles dont on a besoin. Par exemple, j’aurais juré avoir vu une meute de dragons de l’autre côté de la frontière pendant l’attaque en question. Mais tout ce qui concerne les opérations secrètes est au-dessus de mes compétences. Envisage la chose de cette façon : si tu étais guérisseuse, est-ce que tu aurais besoin de connaître l’histoire médicale des patients des autres ?
Je secoue la tête.
– Non.
– Voilà. Maintenant dis-moi, c’est quoi le problème entre Dain et toi ? J’ai vu moins de tension sur une arbalète, et je ne parle pas de la bonne forme de tension.
Elle me lance un regard qui ne laisse aucune place aux faux-semblants. Je lui sers l’explication la plus simple qui me vient pour dépeindre les neuf derniers mois.
– J’avais besoin de changer pour survivre. Il m’en empêchait. J’ai fait tuer son amie Amber, une cheffe d’aile. Et honnêtement, tout ce qui s’est passé avec Xaden nous a tellement éloignés l’un de l’autre que je ne sais pas comment réparer notre amitié. En tout cas la restaurer telle qu’elle était.
– L’exécution de cette cheffe d’aile est de notoriété publique. Ce n’est pas toi qui l’as fait tuer. Elle s’est fait tuer elle-même en brisant les règles du Codex. C’est vrai que Riorson t’a sauvée cette nuit-là ? reprend-elle après un moment à m’observer en silence.
J’acquiesce.
– Xaden est un sujet compliqué.
Tellement compliqué que je n’arrive pas à identifier mes propres sentiments. Penser à lui ne fait que m’embrouiller dans tous les sens. Je le désire, mais je ne peux pas lui faire confiance, pas de la manière que je le voudrais. Et pourtant, à d’autres égards, c’est la personne en qui j’ai le plus confiance.
Ma sœur resserre sa prise sur sa tasse.
– J’espère que tu sais ce que tu fais. Parce que je me rappelle très distinctement t’avoir dit d’éviter le fils de ce traître.
Mon estomac se retourne à la description que Mira fait de Xaden.
– Tairn n’a manifestement pas tenu compte de cet avertissement.
Elle ricane.
– Mais vraiment, si Xaden ne s’était pas pointé cette nuit-là, ou si je n’avais pas gardé l’armure pour dormir… Je ne peux même pas te dire combien de fois tu m’as sauvé la vie sans même être là, j’achève en me penchant en avant pour lui toucher la main.
Mira sourit.
– Je suis contente que ça ait marché. Je te jure, il m’a fallu toute une saison de mue pour collecter toutes ces écailles.
– Tu n’as pas envisagé d’en parler à maman ? D’en faire fabriquer de pareilles pour tous les cavaliers ?
Elle se cale contre le dossier de sa chaise et boit une autre gorgée.
– Je l’ai dit à mes chefs. Ils ont répondu qu’ils y réfléchissaient.
Nous regardons Rhiannon embrasser les joues potelées et parfaites de son neveu.
– Je n’ai jamais vu une famille aussi heureuse, j’admets. Même quand Brennan et papa étaient en vie, on n’était pas… comme ça.
Un sourire triste ourle sa bouche quand elle me regarde.
– Non, c’est vrai. Mais je me souviens de plein de nuits qu’on a passées blotties autour du feu, avec papa et ce livre que tu adores.
– Ah oui, le livre que tu m’as obligée à laisser dans mon ancienne chambre, je réplique, ironique.
Son sourire se fait rusé.
– Tu veux dire le livre que j’ai embarqué, juste au cas où maman déciderait, sur un coup de tête, de faire le ménage dans tes affaires pendant que tu es au Quadrant ? Je l’ai à Montserrat. Je me suis dit que tu serais furax si tu constatais sa disparition après l’obtention de ton diplôme. C’est vrai, qu’est-ce que tu ferais si tu oubliais un infime détail de la façon dont les galants cavaliers ont vaincu l’armée de wyvernes et de venins qui pompaient à la terre toute sa magie ?
Je cligne des yeux.
– Merde. Je ne m’en souviens pas. Bon, au moins je pourrai bientôt le relire ! Tu es la meilleure.
Une bulle de joie m’emplit la poitrine.
– Je te le donnerai à l’avant-poste. Je sais que ce ne sont que des fables, ajoute-t-elle en m’observant d’un air pensif, mais je n’ai jamais compris pourquoi les méchants ont choisi de corrompre leur âme et de devenir des venins, et maintenant…
Ses sourcils se froncent.
– Maintenant, tu as de l’empathie pour les méchants ? je la taquine.
– Non. Mais nous possédons le genre de pouvoir pour lequel les gens tueraient, Violet. Les dragons et les griffons sont les gardiens, et je suis sûre qu’aux yeux de quelqu’un d’assez jaloux, d’assez ambitieux, risquer son âme est probablement un juste prix pour pouvoir exercer la magie. Ça me rend heureuse que nos dragons soient si perspicaces et que nos protections tiennent les griffonniers à distance, note-t-elle en haussant les épaules. Qui diable sait quel genre de personnes choisissent ces créatures à fourrure ?
Nous restons encore une heure, jusqu’à ce qu’il devienne trop risqué de s’attarder une minute de plus. Alors Mira et moi laissons Rhiannon dire au revoir à sa famille et sortons de la maison dans la nuit humide. Tairn a été inhabituellement calme au cours des deux heures écoulées.
– Tu as déjà été en poste avec des cavaliers de dragons accouplés ? je demande à Mira en refermant la porte derrière nous.
– Une fois, répond-elle en plissant les yeux pour discerner le chemin sombre devant la maison. Pourquoi ?
– Je me demande juste combien de temps ils peuvent être séparés.
– Leur maximum est de trois jours.
Ce n’est pas Mira qui a répondu à ma question.
Xaden sort des ombres.


« Pour sa valeur au-delà de l’appel du devoir lors de la bataille de Strythmore, où sa bravoure a permis non seulement de détruire une batterie derrière les lignes ennemies, mais aussi de sauver la vie d’une compagnie entière d’infanterie, je recommande Mira Sorrengail pour l’Étoile de Navarre. Si les critères n’étaient pas remplis, même si je vous assure qu’ils l’ont été, une inscription a minima à l’Ordre de la Serre serait suffisante, quoique dommage. »
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– Donc on se contente d’attendre qu’il se passe quelque chose ? demande Ridoc l’après-midi suivant.
Adossé à sa chaise, il pose ses bottes sur la table en bois qui occupe toute la longueur de la salle de briefing.
– Oui, répond Mira depuis le bout de la table, puis d’un coup de poignet, elle envoie Ridoc valdinguer en arrière. Et ôte tes pieds de la table.
L’un des cavaliers de Montserrat rit, puis va changer les marqueurs sur la grande carte qui occupe le seul mur de pierre de la pièce incurvée aux nombreuses fenêtres. Nous sommes dans la plus haute tourelle de l’avant-poste, qui offre une vue imprenable sur le cirque des montagnes d’Esben.
Nous avons été divisés en deux groupes pour la journée. Rhiannon, Sawyer, Cianna, Nadine et Heaton, qui ont passé la matinée avec Devera dans cette pièce, à étudier les batailles précédentes de l’avant-poste, sont maintenant en patrouille.
Dain, Ridoc, Liam, Emery, Quinn et moi avons passé deux heures à découvrir les environs lors d’un vol auquel s’est joint un participant supplémentaire : Xaden. La pire des distractions depuis son arrivée hier soir.
Dain n’arrête pas de lui jeter des regards noirs et de faire des remarques désobligeantes.
Restée silencieuse depuis la nuit dernière, Mira ne le quitte pas des yeux. Bizarre.
Et moi ? Je n’arrive pas à garder mes yeux pour moi. Il règne une énergie palpable dans chaque pièce où il entre, et elle effleure ma peau comme une caresse à la seconde où nos regards se croisent. Même maintenant, je suis consciente de chaque respiration qu’il prend, assis à côté de moi, devant la table.
– Considérez cette séance comme votre Briefing de Bataille, poursuit Mira tout en surveillant du coin de l’œil Ridoc en train de se rasseoir maladroitement sur sa chaise. Ce matin, on a effectué environ un quart de notre patrouille ordinaire. Normalement, nous devrions rentrer à peu près maintenant, et aller faire notre rapport au commandant. Mais histoire de tuer le temps, puisque nous sommes dans cette pièce pour le vol de réaction de cet après-midi, faisons comme si nous étions tombés sur un avant-poste ennemi nouvellement établi de l’autre côté de notre frontière… Ici.
Elle s’est tournée vers la carte et a punaisé une épingle avec un petit drapeau cramoisi près d’un des pics, à environ cinq kilomètres de la frontière avec Cygnis.
– On est censés imaginer qu’il est sorti de terre du jour au lendemain ? demande Emery, ouvertement sceptique.
Sous le regard sévère de Mira, il se redresse un peu sur son siège.
– On prend un présupposé pour l’argument, troisième année, réplique-t-elle.
– J’aime bien ce jeu, commente un autre des cavaliers de Montserrat depuis le bout de la table, et il croise les doigts derrière sa nuque.
– Quel serait notre objectif ?
Mira balaie la table du regard, faisant visiblement l’impasse sur Xaden. Hier soir, elle a jeté un coup d’œil à la relique de la rébellion à son cou et passé son chemin sans un mot.
– Aetos ?
Occupé à fusiller Xaden du regard, Dain sursaute et se tourne vers la carte.
– Il s’agit de quel type de fortifications ? D’une structure en bois désordonnée ? Ou de quelque chose de plus substantiel ?
– Comme s’ils avaient eu le temps de construire une forteresse en une nuit, marmonne Ridoc. Ça doit être en bois, non ?
– Punaise, vous prenez tout au pied de la lettre, soupire Mira, qui se passe un pouce sur le front. Très bien, disons qu’ils ont occupé un donjon déjà bâti. En pierre et tout le toutim.
– Mais les civils n’ont pas appelé à l’aide ? demande Quinn en grattant son menton pointu. Le protocole prévoit un signal de détresse, aussi loin dans les montagnes. Ils auraient dû allumer leur balise, alerter les cavaliers en patrouille, de sorte que les dragons en patrouille auraient prévenu tous les dragons disponibles dans la région. Les cavaliers présents dans cette pièce seraient intervenus les premiers, en tant que force de réaction, et les autres auraient été tirés de leur sommeil, ce qui aurait permis d’empêcher la perte du donjon.
Mira lâche un ricanement de mépris et appuie ses mains à la tête de la table, regard de dédain rivé sur nous tous.
– Ce qu’on vous enseigne à Basgiath, c’est la théorie. Vous analysez les attaques passées et vous apprenez des manœuvres de combat très… théoriques. Seulement ici, les choses ne se passent pas toujours comme prévu sur le papier. Alors pourquoi ne pas parler de toutes les façons dont les événements peuvent déraper, afin que vous sachiez quoi faire quand ça arrivera, au lieu de s’entêter à prétendre que le donjon n’aurait pas dû tomber ?
Quinn change de position, mal à l’aise.
Mira se redresse et croise les bras sur son cuir noir et la lanière qui retient son épée dans son dos.
– Combien d’entre vous ont été appelés à sortir, en troisième année ?
Emery et Xaden lèvent la main, même si le geste de ce dernier est discret. Dain a l’air sur le point d’exploser.
– Ce n’est pas correct. Nous ne sommes jamais appelés à servir avant d’avoir obtenu notre diplôme.
Xaden a les lèvres pincées : il opine et lui adresse un pouce levé sarcastique.
Emery s’esclaffe.
– Oui, bien sûr. Attends l’année prochaine. Je ne compte plus le nombre de fois où c’est nous qui sommes assis dans ces mêmes pièces, au fin fond des forts du centre du pays, parce que leurs cavaliers ont été appelés au front pour une urgence.
Le visage de Dain se vide de ses couleurs.
Mira passe la main sous la table et en sort un ensemble de maquettes. Elle place un donjon en pierre d’une vingtaine de centimètres de haut au centre de la table.
– Voilà qui est réglé. Attrapez, ajoute-t-elle en nous lançant à chacun une maquette de dragon en bois peint, dont elle garde un exemplaire pour elle. Imaginez que Messine et Exal n’existent pas, là-bas, et que nous sommes la seule escouade disponible pour reprendre ce donjon. Pensez aux pouvoirs réunis dans cette pièce. Pensez à ce que chaque cavalier apporte individuellement à la table et à la façon dont vous utiliseriez ces pouvoirs à l’unisson pour remplir votre objectif et conquérir la forteresse.
– On ne nous enseigne pas ça en première année, objecte lentement Liam, à côté de moi.
Mira jette un coup d’œil aux volutes de la rébellion à son poignet, mais à son crédit, Liam ne tire pas sur sa manche pour les cacher. Il est parfois difficile de se rappeler que les troisième année seront les premiers cavaliers à servir avec les enfants des chefs du soulèvement tyrrien – un soulèvement qui aurait pu laisser nos frontières sans défense et faire des paisibles habitants de Navarre des victimes de guerre. Tout le monde dans cette pièce s’est habitué à Liam, Imogen… même à Xaden. Contrairement à ceux qui sont en service actif : eux n’ont jamais volé avec quelqu’un qui soit marqué par une relique de la rébellion.
Les cavaliers tyrriens qui sont restés fidèles à la Navarre pendant le soulèvement ont été promus, pas punis, et ceux qui se sont retournés contre le roi et le pays ont été tués dans la bataille ou exécutés. Et tout comme le chagrin que m’a causé la perte de Brennan était dirigé contre Xaden, lorsque je l’ai découvert au Parapet, plus d’un cavalier doit, à tort, diriger sa propre colère contre les cavaliers marqués.
Je me racle la gorge.
Le regard de Mira croise le mien et je hausse un sourcil en signe de mise en garde.
Pas touche à mes amis.
Ses yeux s’écarquillent légèrement et elle reporte son attention sur Liam.
– Il se peut qu’on ne vous enseigne pas cette stratégie de combat en première année, parce que vous êtes déjà bien occupés à essayer de rester en équilibre sur vos dragons. Vous avez eu un premier aperçu de la stratégie pendant la Bataille entre escouades, et on est presque en mai, ce qui signifie que les Jeux de guerre de la fin d’année ne devraient pas tarder à commencer, c’est ça ?
– Dans deux semaines, répond Dain.
– Alors le timing est parfait. Vous ne survivrez pas tous aux Jeux si vous n’êtes pas préparés, lâche-t-elle en soutenant mon regard un bref instant. Ce genre de réflexion donnera un avantage à votre escouade, à votre aile tout entière même, car je vous garantis que votre chef d’aile est déjà en train d’évaluer les capacités de chaque cavalier.
Xaden s’amuse à jongler avec sa maquette de dragon, mais ne répond pas. Il n’a pas dit un mot à Mira depuis son arrivée.
Ma sœur recule.
– Alors allons-y. Qui commande ? fait-elle avec un coup d’œil à Quinn. Et partons du principe que je n’ai pas trois ans d’ancienneté, même sur le plus haut gradé d’entre vous.
– Alors, c’est moi qui commande.
Dain s’est redressé, le menton levé de plusieurs centimètres.
– Notre chef d’aile est là, s’insurge Liam en désignant Xaden. Je dirais que ça en fait notre commandant.
– On peut faire comme si je n’étais pas là, pour l’exercice. Et donner à Aetos le poste qu’il désire ardemment, ainsi que nous le savons tous.
Il pose son dragon sur la table et s’adosse à sa chaise, un bras par-dessus le dossier de la mienne, geste qui fait grincer les dents de Dain.
– Ne joue pas au con, je murmure.
– Tu n’as rien vu, si tu crois que je joue au con.
Je tourne la tête si vite que j’en ai le tournis et je reste bouche bée, à fixer le profil de Xaden. C’était sa voix… dans ma tête, putain !
Il se tourne, les paillettes dorées de ses yeux captent la lumière, et je jure que je l’entends rire dans mon esprit, bien que ses lèvres soient closes, étirées sur ce sourire en coin narquois qui accélère mon pouls.
– Tu me dévisages. Ça va devenir gênant dans une trentaine de secondes si tu n’arrêtes pas.
– Comment ? je siffle.
– De la même façon que tu parles à Sgaeyl. Nous sommes tous glorieusement et péniblement liés. Ça, c’est juste l’un des avantages. Même si je commence à regretter de ne pas avoir essayé plus tôt. La tête que tu fais, ça vaut son pesant d’or.
Et sur un clin d’œil, il se retourne vers la table.
Un. Putain. De clin d’œil. Et ça, est-ce que c’est un soupçon de sourire ?
– Tu es le chef d’aile.
Chaque mot que prononce Dain sort entre ses dents serrées. Xaden se contente de hausser les épaules.
– Je ne suis même pas censé être là. Mais si ça peut te rassurer, pour les Jeux de guerre, tu recevras tes ordres de Garrick Tavis, ton chef de section, lequel les recevra de moi. Vous effectuerez vos manœuvres en tant qu’escouade pour le bien de l’aile. Alors tu n’as qu’à faire comme si j’étais un membre lambda de ton escouade et m’utiliser comme bon te semble, Aetos.
Sur ce, il croise les bras.
Je jette un coup d’œil à Mira, qui observe l’échange, les sourcils haussés.
– Pourquoi es-tu là ? lance Dain d’une voix pleine de défi. Sans vouloir t’offenser, « chef », on ne s’attendait pas vraiment à ce que des membres du staff dirigeant fassent le voyage.
– Tu es au courant que Sgaeyl et Tairn sont accouplés.
– Trois jours ? riposte Dain en se penchant. Tu n’as pas pu tenir trois jours ?
– Ça n’a rien à voir avec lui, j’interviens en posant mon dragon avec un peu plus de force que nécessaire. C’est Tairn et Sgaeyl qui décident de nos mouvements.
– Tu n’as jamais pensé que c’était de toi que je ne pouvais pas me passer ?
Je plie le bras droit et le plante dans le biceps de Xaden. Il ne pense pas ce qu’il vient de me dire. Puisqu’il est encore convaincu que m’embrasser était une erreur. Et s’il le pense… non, je ne m’embarquerai pas dans cette voie.
– Allons, allons, tu vas dévoiler notre petit secret de communication si tu ne peux pas te retenir d’être aussi… violente.
Il étouffe difficilement un sourire. Manifestement, il adore avoir le dernier mot.
Bon sang, il faut rapidement que je comprenne comment il s’y prend, histoire de pouvoir répliquer mentalement, moi aussi.
Dain pose sur moi un regard noir et blessé.
– Évidemment, tu te précipites à son secours. Comment tu peux oublier que ce type voulait te tuer, il y a encore six mois ? Ça me dépasse.
Je lève les yeux vers lui, médusée.
– Je n’arrive pas à croire que tu lances ce sujet.
Xaden gratte la relique à son cou, même si je suis presque certaine qu’elle ne le démange pas.
– Bien joué, on reste professionnels, Aetos. Tu as vraiment le don de mettre en valeur tes qualités de leader.
L’un des cavaliers de la table siffle tout bas.
– Les gars, vous voulez sortir votre matos et vous le mesurer ? Ce serait plus rapide.
Liam ravale un rire, mais ses épaules en sont quand même secouées.
– Ça suffit ! lance Mira en abattant les mains sur la table.
– Oh, allez, Sorrengail, se plaint le cavalier qui a sifflé, un large sourire aux lèvres.
Mira et moi regardons tous deux dans sa direction.
– Je veux dire… la Sorrengail la plus âgée. C’est le meilleur divertissement auquel on a eu droit depuis longtemps.
Je secoue la tête et balaie la table du regard.
– Mira a la capacité d’étendre le bouclier, si les protections sont endommagées, alors la première chose que je ferais serait de l’envoyer en éclaireur avec Teine. On a besoin de savoir si on a affaire à des fantassins ou à des griffonniers.
Mira rapproche son dragon du château.
– Bien. Maintenant, supposons qu’il y ait des griffons.
– Tu veux faire ton travail ? je demande à Dain en souriant gentiment. Je veux dire, comment tu peux oublier que tu es le chef de l’escouade… ? Ça me dépasse.
Sa main se resserre autour de son propre dragon et il détache son regard du mien.
– Quinn, tu peux te projeter dans l’astral à partir du dos de ton dragon ?
– Oui, répond-elle.
– Alors je te demanderai de te projeter dans la forteresse pour y repérer d’éventuels signes de faiblesse, ordonne Dain. Et j’attends ton rapport. Même chose pour Liam. On utilisera ta vision de loin pour voir si tu peux localiser les griffonniers et une éventuelle présence de pièges.
– Bien. Les points faibles, c’est la porte en bois, note Mira tandis que Quinn et Liam placent leur dragon en position, et les citoyens navarrais qu’ils retiennent prisonniers dans les donjons.
– Autant faire sauter tout le bâtiment, marmonne Ridoc.
– Tu sais manier l’air, c’est ça ? demande Dain à Emery. Tu peux donc modeler les flammes de ton dragon, les mener à travers les parties occupées du donjon sans tuer de civils.
– Oui, répond Emery. Mais il faudrait pour ça que je sois dans le donjon.
– Eh bien, tu entreras dans le donjon, conclut Mira avec un haussement d’épaules.
Les yeux d’Emery s’écarquillent.
– Tu veux que je quitte mon dragon et que j’y aille à pied ?
– Pourquoi tu penses qu’on s’inflige des entraînements au corps-à-corps ? Ou bien tu préfères laisser mourir tous ces innocents ?
Mira fait pivoter son poignet et le dragon d’Emery atterrit dans sa main. Elle le pose au centre du donjon.
– La vraie question, c’est : comment nous approcher suffisamment sans nous faire tuer, reprend-elle avec un coup d’œil autour de la table. Puisque je suppose que les autres seront occupés à combattre les griffons qui vont débarquer, une fois le feu d’artifice lancé.
– Quel est ton sceau, Aetos ? demande Quinn.
– Au-dessus de ce que vous êtes autorisés à savoir, réplique Dain, dont le regard fait le tour de la table, en sautant Xaden, puis demi-tour. Des idées ? ajoute-t-il avec un soupir.
Est-ce que le Quadrant oblige vraiment Dain à garder le secret sur sa capacité à lire les souvenirs ? Son souhait de puiser dans les miens, le jour où Amber a brûlé, a-t-il été une perte de contrôle ? Comment a-t-il pu arriver là sans révéler à qui que ce soit la nature de son sceau ? Ça aussi, ça me dépasse.
Je ramasse le dragon de Xaden et le pousse vers le donjon, plantant un pied mental dans les Archives où je garde mon pouvoir et l’utilisant pour soulever la figurine du dragon et la faire planer au-dessus de la structure.
– Bien sûr. Arrête un peu de faire comme si tu ne savais pas que tu as un maître des ombres incroyablement puissant à ta disposition et demande-lui plutôt de plonger la zone dans le noir pour que personne ne te voie atterrir.
– Elle n’a pas tort, convient Mira, d’un ton sec.
À contrecœur, Dain se tourne vers Xaden.
– Tu peux faire ça ?
– Tu le demandes sérieusement ? rétorque Xaden.
– Je n’étais pas sûr que tu puisses couvrir une zone aussi…
Xaden lève la main à quelques centimètres au-dessus de la table, et des ombres jaillissent de sous nos sièges, remplissent la pièce et, en un clin d’œil, la rendent aussi sombre qu’en pleine nuit. Mon cœur fait un bond quand ma vue est occultée.
– Détends-toi. Ce n’est que moi.
Un fantôme de contact effleure ma joue.
« Que moi », c’est légèrement… terrifiant. Je lui renvoie cette pensée, mais il ne répond pas. Peut-être que la communication est à sens unique, parce que je ne pense pas pouvoir lui parler comme il le fait avec moi.
Qu’avait dit Sgaeyl à propos des sceaux ? Ils reflètent ce que vous êtes au plus profond de vous. C’est logique. Mira est protectrice. Dain veut tout savoir. Et Xaden… a des secrets.
– Putain ! s’écrie quelqu’un.
– Je peux encercler tout l’avant-poste, mais je pense que ça risquerait d’en effrayer certains, dit Xaden.
Les ombres disparaissent, retournant à toute vitesse sous la table.
Je prends une profonde inspiration. Autour de la table, tout le monde, à part Emery – qui a sans doute déjà vu Xaden faire ce genre de tour – a le teint un peu verdâtre.
Même Mira, qui fixe Xaden comme s’il était une menace à évaluer.
Mon ventre se vrille.
– J’espère que tu n’as pas eu d’idées louches pendant qu’on était dans le noir, me taquine Xaden.
Et il n’en faut pas plus pour que ma sympathie pour ce con s’évapore. Je ne me donne pas la peine de lui faire face, je lui tends juste mon majeur.
Il glousse et je serre les dents.
– Sors-le de ma tête, je lance en direction de Tairn.
– Tu t’y habitueras, répond-il.
– C’est normal pour tous les dragons accouplés et leurs cavaliers ?
– Pour certains. Ça constitue un avantage de taille dans une bataille.
– Ouais, ben pour le moment, ça me casse les pieds.
Andarna me manque. Nous sommes si loin l’une de l’autre que je la sens à peine.
– Alors bloque-le de la même façon que tu le fais avec moi… ou commence à lui répondre, grommelle Tairn. Tu as aussi le pouvoir d’être une sacrée casse-pieds. Crois-moi.
– Et comment je suis censée lui répondre exactement ?
Je lance à Xaden un bon gros regard en coin, mais il est absorbé par la bataille que nous menons contre un donjon imaginaire.
– Détermine quelle est sa voie d’accès à ton esprit.
Ô joie ! Ça devrait être facile.
Nous terminons l’opération hypothétique, chacun d’entre nous utilisant son pouvoir au mieux de ses capacités… tout le monde sauf moi. Mais au moment d’affronter les griffons dans les airs, Tairn est plus fort que tous les dragons des cavaliers présents dans la salle.
– Bon travail, nous félicite Mira en jetant un coup d’œil à sa montre à gousset. Aetos, Riorson et Sorrengail, je vous attends dans le couloir. Les autres, vous pouvez disposer.
Comme elle ne nous a pas vraiment laissé le choix, nous suivons Mira jusqu’à l’escalier en colimaçon. Elle ferme la porte derrière nous et lance une ligne d’énergie bleue qui recouvre l’entrée.
– Bouclier sonore, constate Dain en souriant. Joli.
Mira pivote sur la première marche, son index pointé sur la figure de Dain.
– La ferme. Je ne sais pas quelle bestiole t’a piqué le cul, Dain Aetos, mais tu sembles avoir oublié que tu es chef d’escouade et que tu as une chance réelle de devenir chef d’aile l’année prochaine.
Oh merde, elle est furax, et la colère de Mira, je n’ai pas envie de voir ça. Je recule d’un pas, mais avec Xaden derrière moi dans l’escalier, je suis empêchée d’aller plus loin.
– Mira… commence Dain.
– Lieutenante Sorrengail, le corrige Mira. Tu es en train de tout gâcher, Dain. Je sais que tu brûles de décrocher ce poste l’année prochaine. N’oublie pas qu’on a grandi ensemble. Et tu fous ça en l’air, pourquoi ? ajoute-t-elle en pointant un doigt vers Xaden. Tu es énervé parce que Violet s’est liée au compagnon de sa dragonne ?
La chaleur me pique les joues. Elle n’a jamais été du genre à mâcher ses mots, mais là… bon sang.
– Il est ce qui peut lui arriver de pire ! rétorque Dain.
– Oh, je n’en disconviens pas. Mais on est impuissant contre les choix des dragons, ajoute-t-elle en se penchant vers lui. Ils ne s’embarrassent pas des états d’âme des simples humains, que je sache, si ? En revanche, quoi qu’il se passe entre vous deux, reprend-elle, en nous désignant, Dain et moi, cette fois, ça fout en l’air votre escouade. Si je m’en rends compte après seulement quatre jours avec vous, tout le monde doit être au courant. Et si j’avais su que tu étais un tel connard rigide, sans aucune flexibilité vis-à-vis de ce qu’il ne peut pas contrôler, je ne lui aurais jamais dit de partir à ta recherche dès qu’elle aurait franchi le Parapet. Vous êtes les meilleurs amis du monde depuis l’âge de cinq ans, s’emporte-t-elle, après un bref coup d’œil dans ma direction. Réglez votre merde !
Dain est tellement tendu qu’il semble sur le point de se fendre en deux, mais il me jette lui aussi un coup d’œil et acquiesce.
Je fais de même.
– Bien, maintenant retourne à l’intérieur.
Elle fait un signe de la tête vers la porte, qui permet à Dain de s’en aller en traversant le bouclier. Elle-même descend deux marches et pose sur Xaden un regard noir.
– Quant à toi… reprend-elle, c’est à ça qu’elle doit s’attendre l’année prochaine ?
– À ce qu’Aetos se comporte comme un connard ? veut préciser Xaden, les bras ballants le long du corps. Probablement.
Le regard de Mira se fait mauvais.
– Si les dragons accouplés se lient généralement avec des cavaliers de la même année, ce n’est pas pour rien. Tu ne peux pas t’attendre à ce que l’aile qui t’a été attribuée ou les instructeurs de Violet vous laissent tous les deux vous envoler je ne sais où tous les quatre matins.
– Ce n’est pas moi qui ai choisi.
Il hausse les épaules.
– Qu’est-ce qu’on est censés faire ? Expliquer à deux dragons géants lanceurs de flammes comment ça va se passer ? je demande à ma sœur.
– Oui ! s’exclame-t-elle en se tournant vers moi. Parce que tu ne peux pas vivre comme ça, Violet. C’est toi qui finiras par manquer l’entraînement dont tu as besoin, vu que c’est lui le plus puissant de vous deux en ce moment. Seulement, si tu ne peux pas te concentrer sur ton entraînement, il en sera toujours ainsi. Tu ne deviendras jamais celle que Tairn peut te pousser à devenir. C’est ce que tu veux, Riorson ?
– Mira, je murmure en secouant la tête, tu te trompes à son sujet.
Elle me prend par les épaules.
– Écoute-moi. Il manie peut-être les ombres, Violet, mais laisse-le faire à sa guise et c’est toi qui en deviendras une.
– Ça n’arrivera pas, je lui promets.
Son regard passe derrière moi.
– Ça arrivera s’il a son mot à dire à ce sujet. Tuer quelqu’un n’est pas la seule façon de le détruire. T’empêcher d’exploiter ton potentiel me semble être un excellent moyen d’obtenir la vengeance qu’il a juré d’infliger à notre mère. Réfléchis-y bien. À quel point le connais-tu vraiment ?
J’aspire une bouffée d’air. Je fais confiance à Xaden. Du moins, je crois. Mais Mira a raison, il y a une infinité de façons de démolir quelqu’un sans mettre fin à sa vie.
L’expression de ma sœur se transforme en quelque chose de pire que la colère. De la pitié.
– C’est ce que je pensais. Tu sais au moins pourquoi il déteste tant notre mère ? Pourquoi les enfants comme lui sont mis au…
– Je suis là, l’interrompt Xaden en montant sur la même marche que moi. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.
– Il est assez difficile de te rater, rétorque-t-elle.
– Tu n’écoutes pas, insiste-t-il d’une voix plus basse. Je. Suis. Là. Ce n’est pas Tairn qui l’a ramenée à Basgiath. Il n’a pas brisé ses boucliers ni déversé ses émotions en elle. Il n’a pas exigé qu’elle traverse ce putain de royaume sur son dos. Ta sœur est toujours là. C’est moi qui ai quitté mon poste, ma position, et chargé mon second de s’occuper de mon aile. Elle ne rate rien. Que dalle.
– Et l’année prochaine ? Quand tu seras un tout nouveau lieutenant ? Qu’est-ce qu’elle va rater alors ? demande Mira.
J’attrape sa main et la serre.
– On trouvera une solution, Mira. Il a pris sur le peu de temps libre dont il dispose pour m’entraîner sur le tapis, en vue des défis, ou m’emmener voler afin que je trouve enfin le truc pour rester sur ce satané siège sans que Tairn ne doive me tenir. Il est…
Elle tressaille.
– Tu ne tiens pas sur ton dragon ?
– Non.
C’est à peine un murmure, et la chaleur de la honte me brûle la peau.
– Comment c’est possible, putain ?
Elle en reste bouche bée.
– Parce que je ne suis pas toi ! je crie.
Elle se cabre comme si je l’avais giflée, nos mains se séparent.
– Mais tu… tu es devenue tellement plus forte.
– Mes articulations et mes muscles sont plus forts parce qu’Imogen me fait soulever ces horribles poids, mais ça ne change pas… ma nature.
Mira blêmit.
– Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, Vi. Tu n’es pas une nature défectueuse. Simplement, j’ignorais que tu ne tenais pas en selle. Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?
– Parce que tu ne peux rien y faire, je réponds avec un sourire forcé. Personne ne peut changer la façon dont je suis faite.
Un long silence inconfortable s’étire entre nous. Aussi proches que nous soyons, il y a encore bien des choses que nous ne partageons pas.
– Elle s’améliore, dit enfin Xaden, d’une voix calme et posée. Les premières semaines, c’était… désastreux.
– Hé, il me rattrapait avant que je ne touche le sol, je nuance.
– De justesse, grommelle Xaden, qui se retourne vers Mira. Tu n’as pas à me faire confiance…
– Bien, parce que je me méfie de toi, le coupe-t-elle. Tout ce pouvoir entre les mains de quelqu’un ayant ton histoire, c’est déjà assez dangereux, mais savoir que vos dragons sont si proches que tu ne peux pas t’éloigner de Violet plus de trois jours, c’est inacceptable de toutes les façons auxquelles je peux penser…
Elle s’immobilise complètement, les yeux soudain dans le lointain.
– Un groupe de griffons se dirige par ici ! braille Tairn.
– Merde ! Les protections sont abaissées, marmonne Mira, qui a apparemment reçu la même alarme de Teine. Tu dois partir.
Elle m’attrape par les épaules et me serre brutalement dans ses bras.
– On peut aider ! je tente, mais elle me serre si fort que je ne peux pas bouger.
– Non. Et si Tairn utilise son pouvoir pour te garder en selle, il est par conséquent diminué. Va-t’en. Pars d’ici. Si tu m’aimes, Violet, va-t’en pour que je n’aie pas à m’inquiéter de toi en plus du reste. Emmène-la loin d’ici, conclut-elle en regardant Xaden.
Elle me relâche, alors que notre escouade se déverse par la porte du dessus et dévale les marches dans un bruit de tonnerre.
– Allons-y ! crie Dain. Maintenant !
– Même si tu ne me fais pas confiance, je suis ta meilleure arme, grogne Xaden à l’adresse de Mira.
– Si ce que tu dis est vrai, alors tu es sa meilleure arme, à elle. L’autre moitié de l’escouade sera là d’ici quelques instants, et Teine pense qu’on dispose d’une vingtaine de minutes avant l’arrivée des griffons. Tu dois te mettre à l’abri, Violet, me dit-elle, ses yeux dans les miens. Je t’aime. Ne meurs pas. Je n’ai aucune envie d’être fille unique.
Il n’y a pas de sourire arrogant, comme lorsqu’elle m’a laissée à Basgiath, le jour de la Conscription.
Xaden me tire contre lui tandis que Mira monte en courant les marches restantes jusqu’au toit.
Ce n’est pas possible. Je ne peux pas fuir, me mettre à l’abri et laisser ma sœur ici, sans aucun moyen de savoir si elle est vivante ou morte. C’est exactement le genre de choses dont on ne nous parle jamais au Briefing de Bataille.
Pas question. Chaque cellule de mon corps se rebelle à cette idée.
– Non ! Mira ! Et si tu es blessée ? La vitesse de Tairn pourrait être le seul moyen de te sauver. Laisse-nous au moins rester.
Je me débats, mais ça ne sert à rien. Xaden est trop fort. Ma sœur regarde la porte par-dessus son épaule, mais son expression est coulée dans l’acier.
– Tu veux que je te fasse confiance, Riorson ? Foutez le camp d’ici et trouve un moyen pour qu’elle tienne en selle. On sait tous les deux qu’elle est morte, sinon.
– Mira ! je hurle en m’agrippant aux bras de Xaden, mais il m’emporte déjà à moitié dans l’escalier, une main sur ma taille, comme si je pesais moins que l’épée qu’il a dans le dos. Je t’aime ! je crie vers le haut de la tourelle.
Aucun moyen de savoir si elle m’a entendue.
– Je peux te laisser aller récupérer ton paquetage toute seule ? demande Xaden lorsque nous sommes dans le couloir de la caserne. Ou je vais devoir te porter dehors sans ce que tu as apporté avec toi ?
– Je vais le chercher moi-même.
Je le repousse et il me lâche.
Il ne me faut que quelques minutes pour attraper mon paquetage et celui de Rhiannon, puisque nous les avons laissés intacts, même en y fourrant nos manteaux. Puis je suis de retour dans le couloir où Xaden attend. Son sac, qu’il porte en bandoulière, a l’air beaucoup plus petit que celui avec lequel il est arrivé. Je ne veux même pas réfléchir à ce qu’il a laissé derrière lui pour me forcer à partir d’ici plus vite.
Je ne prends pas la peine de le regarder, d’ailleurs, je me dirige vers la porte, mais il m’attrape par le coude et me fait pivoter sur moi-même.
– C’est trop dangereux de quitter l’enceinte de la forteresse. On monte. Grimpe.
Il a passé son bras autour de ma taille et me hisse jusqu’à la tourelle la plus proche.
– C’est n’importe quoi ! je tempête, sans me soucier que tous les autres membres de notre escouade qui grimpent dans la même tourelle puissent m’entendre. Tairn pourrait les aider !
– Ta sœur a raison. Tu dois t’en sortir, alors on s’en va. Maintenant, grimpe, putain !
– Dain, je lance en réalisant qu’il est juste devant nous.
Il se retourne et prend le paquetage de Rhiannon, qu’il se passe à l’épaule.
– Pour une fois, Riorson et moi, on est d’accord. Tu n’es pas la seule à évacuer, Violet. Pense à tous les autres première année, argumente-t-il, avec une supplique dans ses yeux qui me ferme mon clapet. Tu vas condamner à mort toute une escouade non entraînée ? Parce que moi, je m’en sortirai. Cianna, Emery et Heaton aussi. Et on sait tous que Riorson s’en sortira, putain. Mais Rhiannon ? Ridoc ? Sawyer ? Tu veux avoir leur mort sur la conscience ? demande-t-il à mots hachés alors que nous nous dirigeons à toute vitesse vers la porte ouverte.
Je ne suis pas seule dans cette histoire.
Nous déboulons sur le toit au moment où Emery enfourche son dragon, précairement perché sur le mur, qui est plus mince que celui du Quadrant.
Oh, mes dieux, je ne vais jamais pouvoir monter Tairn sous cet angle-là.
– Ridoc et Quinn sont déjà dans les airs, nous dit Liam tandis qu’Emery s’élance vers le ciel, où Cath et Deigh planent, à grand renfort de battements d’ailes.
– À toi ! lui crie Xaden, et Dain acquiesce.
Deigh atterrit si pesamment que le mur s’effrite et Liam s’élance sur l’étroite passerelle, en direction de son grand Sicacauda rouge.
– À ton tour, Aetos, aboie Xaden.
– Vi… commence Dain.
– C’est un ordre. Je m’occupe d’elle. Vas-y.
Le ton de Xaden ne laisse aucune place à la discussion, et nous le savons tous, surtout lorsque Cath prend la place de Deigh sur le mur.
– Vas-y, j’insiste à mon tour.
Je ne pourrais jamais me regarder dans une glace si quelque chose arrivait à Dain par ma faute. Il s’est peut-être comporté en vrai connard ces derniers mois, ça n’enlève rien à toutes les années où il a été mon meilleur ami.
Il semble sur le point de se rebeller, mais finit par acquiescer, non sans se tourner vers Xaden.
– Je te fais confiance pour la sortir de là.
– Eh ben, ça y va, la confiance aujourd’hui, rétorque Xaden. Maintenant, monte sur ton dragon pour que je puisse la faire grimper sur le sien.
Dain me jette un long regard intense, puis se retourne et court le long de la patte avant de Cath, d’une manière qui me rappelle tellement le Gant que des images me reviennent en mémoire.
– Où es-tu ? je demande à Tairn en voyant le ciel vide au-dessus de nous.
– J’arrive presque. Je faisais ce qui pouvait être fait.
– Je ne peux pas, je déclare à Xaden, en me tournant pour lui faire face. Les autres sont partis. Disons que c’est la faveur que tu me dois, je m’en fiche. On peut rester. Pas question que je la laisse ici. C’est mal, et elle ne me ferait jamais ça. Je dois rester pour elle. Il le faut, c’est tout.
Il y a tant de compassion, tant de compréhension dans ses yeux, que lorsqu’il me lâche la taille, je pense qu’il va m’autoriser à rester. Puis ses mains se posent sur mes joues, glissent vers la base de mon cou et il approche sa bouche de la mienne.
Le baiser est irréfléchi et dévorant, et je lui donne tout de moi, sachant que c’est peut-être le dernier. Sa langue lèche mes lèvres avec une urgence que je lui rends, la tête basculée en arrière pour l’accueillir plus profondément.
Dieux, ce n’est pas juste aussi bon que dans mes fantasmes, lorsque je me rappelais cette fameuse nuit. C’est encore bien mieux. Il a été délicat avec moi contre ce mur, mais il n’y a plus rien d’hésitant dans la façon dont il s’approprie ma bouche, rien de prudent dans le désir douloureux qui pulse au fond de mon ventre. Il n’interrompt notre baiser que lorsque nous haletons tous les deux, puis il pose son front contre le mien.
– Pars pour moi, Violet.
– Nous sommes presque là, annonce Tairn.
Xaden a gagné du temps afin de laisser à Tairn et Sgaeyl le temps d’arriver. Mon cœur s’enfonce dans ma poitrine comme un roc, me clouant sur place.
– Je te détesterai pour ça.
Il hoche la tête. Un regret sans mélange se peint sur son visage.
– Ouais. Je vais réussir à vivre avec ça.
Il écarte les mains de mon visage et me prend les bras pour les soulever de façon que je forme un T.
– Bras en l’air. Tiens-toi bien.
– Va te faire foutre !
L’énorme silhouette de Tairn apparaît derrière lui, et Xaden se laisse tomber sur le sol de pierre juste au moment où mon dragon passe au-dessus. Son ombre se porte sur moi une seconde avant que sa patte antérieure ne me ramasse comme il l’a fait un nombre incalculable de fois, lors de mes chutes en plein vol.
– Tu dois nous y ramener !
– J’ai fait tout ce que j’ai pu et je ne risquerai pas ta vie.
Il prend de l’altitude, puis me jette sur son dos dans une manœuvre bien rodée.
– Maintenant, accroche-toi, qu’on puisse tous les dépasser.
Par-dessus mon épaule, je vois Xaden sur Sgaeyl, qui s’approche rapidement, et plus loin derrière eux, à des centaines de pieds en contrebas, une douzaine de griffons encerclent le donjon.


« Gagner les Jeux de guerre n’est pas une question de force. C’est une question de ruse. Pour savoir comment frapper, tu dois comprendre où tes ennemis – tes amis – sont les plus vulnérables. L’amitié ne dure pas éternellement, Mira. Des personnes très proches finiront par devenir tes ennemis d’une manière ou d’une autre, que ce soit par amour bien intentionné, par apathie ou si tu vis assez longtemps pour devenir leur méchante. »
Le Livre de Brennan, p. 80
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Malgré le mur de pierre enfoncé dans mon dos qui irrite ma relique, je pèse de tout mon poids contre la porte fermée du bureau du professeur Markham, au Quadrant des cavaliers. Je suis à deux doigts de perdre la tête à force d’inquiétude et de l’insupportable accumulation d’énergie qui menace de s’enflammer à la moindre occasion.
Ça fait deux jours que nous avons quitté Montserrat. Un jour de vol pour rentrer à Basgiath et un jour de silence atrocement long.
Le soleil est à peine levé. Je n’ai pas effectué ma tâche de bibliothécaire depuis mon retour, et j’ai réussi à sortir avant que Liam s’aperçoive de mon absence, ne me demandez pas comment. Au diable le petit-déjeuner. Et je me fous complètement de rater la formation. Ici, c’est le seul endroit où je peux envisager d’être.
J’entends des pas dans l’escalier en colimaçon à gauche qui me nouent le ventre, mon pouls s’accélère et mon regard se porte sur l’embrasure de la porte, où je guette le moindre signe d’une tunique crème.
Au lieu de quoi, c’est Xaden qui s’avance dans le couloir : deux chopes en étain fumantes à la main, il se dirige droit sur moi.
– Tu me détestes toujours ?
– Absolument.
Ce n’est pas tout à fait vrai, mais il est facile de lui imputer toute la culpabilité qui me ronge depuis deux jours non-stop.
– Je me suis douté que tu serais déjà là, dit-il en me tendant l’une des chopes, comme une offrande. C’est du café. Sgaeyl dit que tu n’as pas dormi.
– Ce n’est pas l’affaire de Sgaeyl si je dors ou pas, je rétorque. Mais merci. Je parie que tu dors comme un bébé, toi.
Je prends la tasse. Lui, il a l’air d’avoir dormi ses huit heures et pris des vacances en sus, depuis hier.
– Arrête de parler de mon sommeil à Sgaeyl, je grommelle à l’adresse de Tairn.
– Je ne prendrai même pas la peine d’accorder une réponse à cette requête.
– De vous deux, c’est Andarna ma préférée.
Tairn ricane.
Xaden s’adosse au mur en face de moi et sirote son café.
– Je n’ai plus jamais bien dormi depuis la nuit où mon père a quitté Aretia pour déclarer la sécession.
Mes lèvres s’entrouvrent.
– C’était il y a plus de six ans.
Il baisse les yeux sur son café.
– Tu avais… Je ne sais même pas quel âge tu as maintenant, j’admets après une pause.
Mira avait raison. Je ne sais presque rien de lui. Et pourtant… j’ai l’impression de le connaître jusqu’à la moelle de ses os. Les émotions qu’il m’inspire, c’est un vrai capharnaüm.
– Vingt-trois, répond-il. Mon anniversaire était en mars.
Et je ne le savais même pas.
– Le mien est en…
– Juillet, répond-il avec un semblant de sourire. Je sais. Je me suis mis en tête de tout savoir sur toi, à la seconde où je t’ai vue sur le Parapet.
– Pas du tout chelou.
Je laisse le café réchauffer mes mains gelées.
– On ne peut pas savoir comment détruire quelqu’un sans le comprendre d’abord, réplique-t-il tranquillement.
Je lève mon regard pour constater que le sien est déjà sur moi. Les mots de Mira me hantent depuis deux jours.
– Et c’est toujours ton projet ?
Il tressaille.
– Non.
La frustration me fait resserrer ma prise sur la tasse.
– Qu’est-ce qui a changé ? Quand est-ce que tu as renoncé à me détruire, exactement ?
– Peut-être quand j’ai vu Oren tenir un couteau sous ta gorge, répond-il. Ou peut-être quand j’ai compris que les bleus sur ton cou étaient des empreintes digitales et que j’ai voulu tuer à nouveau ceux que j’avais déjà exécutés, juste pour pouvoir y aller lentement. Ou peut-être la première fois où je t’ai embrassée sans réfléchir, ou quand j’ai réalisé que j’étais foutu parce que je n’arrêtais pas de vouloir faire plus que t’embrasser.
J’ai le souffle coupé par cet aveu, mais il se contente de soupirer et de renverser la tête contre le mur.
– Est-ce que c’est important de savoir quand, du moment que ça a changé entre nous ?
– Ne fais pas ça, je murmure.
Il relève la tête pour me regarder dans les yeux.
– Que je ne fasse pas quoi ? Te dire que je ne peux pas te sortir de ma tête ? Ou te parler directement en esprit ?
– Les deux.
– Tu pourrais apprendre à le faire aussi.
Sérieusement, pourquoi m’est-il si impossible de détourner le regard ? De me rappeler que ce baiser sur la tour n’était qu’un jeu pour lui, que tout ça n’est peut-être qu’un jeu pour lui ? De doucher ce besoin incroyable qui me tord le ventre chaque fois que je pense à lui ?
– Allez, essaie.
En fixant ses yeux mouchetés d’or, je me dis qu’il a raison. Je pourrais au moins faire la moitié du chemin et essayer. Je pose un pied mental dans mes Archives et je sens le pouvoir se répandre dans mes veines. Une énergie orange vif crépite et s’échappe de la porte derrière moi, puis une lumière dorée brille de la fenêtre que j’ai créée spécialement pour Andarna. Je prends une profonde inspiration et me retourne lentement.
Et là, tourbillonnant au bord de la ligne du toit, une ombre de nuit étincelante. Xaden.
Des bruits de pas retentissent dans l’escalier et nous nous tournons tous les deux.
– On dirait que vous avez eu la même idée, tous les deux, constate Dain quand il nous voit, avant de venir se poster contre le mur à côté de moi. Depuis combien de temps vous attendez ?
– Pas longtemps, répond Xaden.
– Des heures, je dis simultanément.
Dain passe une main dans ses cheveux humides.
– Violet. Tu n’as pas faim ? Tu veux prendre un petit-déjeuner ?
– Non, crétin, manifestement pas.
Le commentaire narquois de Xaden m’emplit la tête. Je lui réplique :
– Arrête ça, putain !
Puis à Dain :
– Non merci.
La bouche de Xaden se retrousse imperceptiblement.
– Qui c’est qui avait raison ?
Un autre bruit de pas retentit dans l’escalier et je retiens mon souffle, les yeux braqués sur la porte.
Le professeur Markham marque une pause en nous voyant tous les trois devant son bureau, puis continue à se diriger vers nous.
– Que me vaut ce plaisir ?
– Dites-moi juste si elle est morte, je lance en me postant au milieu du couloir.
Le regard que Markham pose sur moi contient plus que sa part de désapprobation.
– Tu sais bien que je ne peux pas divulguer d’informations confidentielles. S’il y a quelque chose à discuter, nous le ferons en Briefing de Bataille.
– On était sur place. Si c’est confidentiel, alors on le sait déjà, j’argue.
Les mains tremblantes, je serre l’étain de plus en plus fort. Xaden me prend la tasse des mains.
– Il n’est pas approprié que je…
– C’est ma sœur, je plaide. Je mérite de savoir si elle est en vie et de ne pas l’apprendre dans une salle remplie de cavaliers.
Sa mâchoire se crispe.
– L’avant-poste a subi des dégâts considérables, mais nous n’avons perdu aucun cavalier à Montserrat.
Dieux merci. Mes genoux cèdent et Dain me rattrape, m’attirant dans son étreinte familière tandis que le soulagement me submerge.
– Elle va bien, Vi, murmure-t-il dans mes cheveux. Mira va bien.
J’acquiesce, tout en luttant contre une vague d’émotion qui risque de me faire perdre mes moyens. Je ne m’effondrerai pas. Je ne pleurerai pas. Je ne montrerai pas de faiblesse. Pas ici.
Il n’y a qu’un seul endroit où je peux aller, une seule personne qui ne me reprochera pas de m’effondrer.
À la seconde où je me suis reprise en main, je m’extirpe des bras de Dain.
Xaden n’est plus là.
Je saute le petit-déjeuner et manque la formation pour me rendre sur le terrain de vol. Je me retiens assez longtemps pour arriver au milieu de la prairie, où je tombe à genoux.
– Elle va bien, je pleure, la tête dans mes mains. Je ne l’ai pas laissée mourir. Elle est vivante.
Il y a un souffle d’air, puis la sensation dure des écailles contre le dos de mes mains. Je m’appuie contre l’épaule d’Andarna, m’affaisse contre elle.
– Elle est vivante. Elle est vivante. Elle est vivante.
Je le répète jusqu’à le croire vraiment.
 
– Tu as des frères et sœurs ? je demande à Xaden, lorsque je le retrouve sur le tapis.
Peut-être à cause de la remarque de Mira sur le fait que je n’en sais pas assez sur lui, ou peut-être en raison de mes propres émotions conflictuelles, mais le fait est qu’il en sait beaucoup plus sur moi que moi sur lui et j’ai besoin de rétablir l’équilibre.
Il marque un temps d’arrêt, surpris.
– Non. Pourquoi ?
J’adopte une position de combat.
– Pour savoir. Allons-y.
Le lendemain, je lui demande ce qu’il préfère manger au milieu du Briefing de Bataille, en utilisant notre connexion mentale. Je suis presque sûre de l’entendre lâcher quelque chose au fond de la salle avant qu’il ne réponde.
– Le gâteau au chocolat. Arrête d’être bizarre.
Je souris.
Un jour plus tard, après que Tairn m’a fait subir une série de manœuvres de vol avancé absolument épuisantes qui désarçonneraient la plupart des troisième année, nous sommes perchés au sommet d’une montagne avec Tairn et Sgaeyl quand je lui demande comment il a connu Liam, histoire de voir s’il va me dire la vérité.
– On a été recueillis par la même famille d’accueil. C’est quoi toutes ces questions dernièrement ?
– Je te connais à peine.
– Tu me connais assez.
Il ponctue sa remarque d’un regard qui montre qu’il n’en dira pas plus.
– Pas du tout. Dis-moi quelque chose de vrai.
Il se tourne sur son siège pour me faire face.
– Comme quoi ?
– Comme : c’est quoi ces cicatrices argentées dans ton dos ?
Je retiens mon souffle en attendant la réponse, en espérant qu’il me révèle quelque chose de son intimité.
Même à vingt pieds de distance, je le vois se crisper.
– Pourquoi tu veux le savoir ?
Je resserre le poing sur les écailles du pommeau. Instinctivement, je me doutais que ces cicatrices relevaient de l’intime pour lui, mais sa réaction montre qu’elles ne sont pas qu’un simple souvenir douloureux.
– Pourquoi tu ne veux pas me le dire ?
Sgaeyl sursaute, puis s’élance dans les airs, nous laissant, Tairn et moi, sur le carreau.
– Tu as une raison spéciale pour le pousser dans ses retranchements ? me demande Tairn.
– Tu peux m’en donner une de ne pas le faire ?
– Il tient à toi. C’est déjà assez difficile pour lui.
Je ricane.
– Il tient à me garder en vie. Nuance.
– Pas pour lui, non.
 
Au-dessus de Basgiath, à la mi-mai, le ciel de l’après-midi est clair comme du cristal pour la première bataille des Jeux de guerre qui marquent l’approche de la remise des diplômes. J’ai beau vouloir me réjouir d’être à deux doigts d’avoir survécu à ma première année au Quadrant des cavaliers, j’ai l’estomac serré par l’angoisse.
Les Briefing de Bataille sont de plus en plus expurgés. Le professeur Carr s’inquiète sans cesse davantage du fait que je n’ai pas manifesté de sceau comme la quasi-totalité des cadets de première année. Dain se comporte de façon hyper bizarre : tantôt amical, tantôt indifférent l’instant d’après. Xaden devient de plus en plus secret – si c’est possible – et annule certains de nos entraînements pour des raisons inexpliquées. Même Tairn a l’impression qu’il me tait quelque chose.
– À ton avis, quelle va être notre mission ? demande Liam à ma droite, alors que nous nous tenons en formation au centre de la cour, avec le reste de la Quatrième aile. Deigh pense qu’on va être à l’offensive. Il n’arrête pas de répéter qu’il va botter le cul de Gleann… précise-t-il avant de marquer une pause, comme pour écouter la réaction de son dragon. On dirait que les dragons sont rancuniers, murmure-t-il enfin.
Les chefs sont rassemblés devant nous et reçoivent leur assignation de la bouche de Xaden.
– On est à l’offensive, c’est sûr, renchérit Rhiannon à ma gauche. Sinon, on serait déjà sur le terrain. Je n’ai pas vu un seul cavalier de la Première aile depuis le déjeuner.
Mon ventre se serre. La Première aile. Qui eût cru qu’ils seraient notre premier adversaire. Tout est permis pendant les Jeux de guerre, et Jack Barlowe n’a pas oublié que je l’ai envoyé quatre jours à l’infirmerie. Il m’a évitée pendant des semaines après que Xaden a exécuté Oren et les autres gars qui m’avaient attaquée. Et bien sûr, tout le monde a arrêté de me chercher des noises après l’affaire Amber Mavis. N’empêche, il m’arrive encore de croiser son regard quand on s’aperçoit dans les couloirs ou à la cafétéria, et c’est une haine pure qui brûle dans le bleu glacier de ses yeux.
– Je pense qu’elle a raison, je renchéris, en m’efforçant de ne pas remuer malgré le soleil qui tape sur mon cuir de vol.
Ça fait un moment que je n’envie plus les scribes et leur uniforme couleur crème, mais avec ce temps, j’ai l’impression que nous avons perdu à la courte paille, en matière d’uniforme. De plus, et ça n’aide pas, j’ai dû prendre une mauvaise position pendant mon sommeil, car mon genou me fait souffrir le martyre et le strapping censé le stabiliser me donne l’impression qu’il fait un million de degrés là-dessous.
– Mince, pourquoi les cavaliers doivent-ils porter du noir à votre avis ?
– Parce que ça fait dur à cuire, répond Ridoc derrière moi.
– Pour que ce soit plus difficile à voir quand on saigne, suggère Imogen.
– Oubliez ma question, je marmonne en guettant les signes annonciateurs de la fin prochaine de la réunion des dirigeants.
Saigner, c’est bien la dernière chose que j’ai envie de faire aujourd’hui.
– On est en attaque ou en défense ? je demande à Xaden.
– Je suis un peu occupé, là.
– Oh non, je t’empêche de te concentrer ? je lui lance avec un sourire.
Merde, je flirte ou quoi ? Peut-être.
Est-ce que ça me dérange ? Curieusement… non.
– Oui.
Son ton est si bourru que je dois pincer les lèvres pour ne pas éclater de rire.
– Allez. Ça fait une éternité que vous y êtes. Donne-moi un indice au moins.
– Les deux, grogne-t-il.
Mais il ne me bloque pas avec ses boucliers – pourtant il en est capable, je le sais –, alors j’ai un peu pitié pour lui et pour la réunion qu’il est censé diriger et je le laisse tranquille.
Attaque et défense ? Cet après-midi promet d’être intéressant.
– Tu as des nouvelles de Mira ? chuchote Rhiannon en me jetant un rapide coup d’œil.
Je secoue la tête.
– C’est juste… inhumain.
– Tu t’imaginais vraiment qu’ils allaient enfreindre la règle de non-correspondance ? Même s’ils avaient essayé, maman aurait tout interrompu sur-le-champ.
Rhiannon soupire, et je ne lui en veux pas. Il n’y a pas grand-chose d’autre à dire sur le sujet.
La réunion des dirigeants se termine, Dain s’approche de nous avec Cianna. Il est pratiquement rayonnant, ses mains se serrent et se desserrent, révélant un mélange d’énergie et de nervosité.
– Alors ? demande Heaton. Attaque ou défense ?
– Les deux, répond-il alors que les autres chefs d’escouade font leur rapport à leurs cavaliers.
Je feins la surprise et jette un coup d’œil derrière lui, mais Xaden et les chefs de section sont introuvables.
– La Première aile a pris une position défensive dans l’un des forts d’entraînement des montagnes : ils gardent un œuf de cristal, nous explique Dain.
Murmure d’excitation parmi les cavaliers les plus âgés de notre escouade. Logique. Il s’agit probablement d’un clin d’œil symbolique aux différentes races de dragons qui ont apporté leurs œufs à Basgiath, lors de l’unification de la Navarre.
– Qu’est-ce que je ne saisis pas ? demande Ridoc. Vous avez l’air super enthousiastes à propos d’un œuf… ?
– Si on se fie aux années précédentes, on sait que les œufs valent plus de points, explique Cianna avec un sourire ravi. Les drapeaux, statistiquement, sont les moins bien dotés, et les professeurs capturés, c’est quelque part au milieu.
– Mais ils aiment bien échanger, nuance Dain. On pourrait par exemple viser un objectif réel sur la ligne et découvrir qu’il ne rapporte pas autant qu’on le pensait.
– En quoi est-ce que ça nous met à la fois en attaque et en défense ? demande Rhiannon. S’ils ont l’œuf, il est clair qu’on doit aller le chercher.
– Parce qu’on nous a aussi donné un drapeau à défendre et pas d’avant-poste pour le faire, ajoute Dain, tout sourire. Et notre escouade a été désignée pour le porter.
– Vous avez donné à Dain la mission de défendre le drapeau de la Quatrième aile ?
– J’espère qu’il a retenu quelque chose de la leçon que lui a donnée ta sœur à Montserrat, répond Xaden, mais sa voix est plus faible, ce qui signifie qu’il est plus éloigné, je commence à le comprendre.
Je ne peux m’empêcher de me demander si nous pourrons encore communiquer de cette façon dans quelques mois, lorsque la distance entre nous sera plus grande. Ma poitrine se serre à l’idée qu’il ne sera pas là. À l’idée qu’il risquera sa vie sur le front.
– Et qui va porter ce drapeau ? demande Imogen.
Dain réussit, ne me demandez pas comment, à sourire encore plus.
– C’est là que la partie la plus amusante commence.
Au cours des vingt minutes qui suivent, il nous détaille la stratégie à adopter pendant notre trajet vers le terrain de vol et, d’après ce que j’entends, Dain a bien écouté Mira.
Le plan est simple : jouer sur nos forces individuelles et se transmettre le drapeau souvent, sans jamais donner à la Première aile l’occasion de voir qui le porte.
Lorsque nous arrivons au terrain de vol, des dizaines et des dizaines de dragons remplissent le champ boueux, tous positionnés comme s’ils étaient eux aussi en formation dans leurs escouades. Je n’ai aucun mal à repérer Tairn, dont la tête dépasse toutes les autres.
L’attente est palpable lorsque nous passons devant les autres escouades, avec leurs membres tous en selle, tandis que chefs d’escouade et de section donnent des ordres de dernière minute.
– On va gagner, déclare Rhiannon avec confiance, en joignant son bras au mien quand nous approchons de notre section du champ.
– Qu’est-ce qui te rend si sûre de toi ?
– On vous a toi, Tairn, Riorson et Sgaeyl. Et bien sûr, moi, complète-t-elle avec un sourire. Il n’y a pas moyen de perdre avec tout ça.
– Tu es sans aucun doute…
Mes paroles s’éteignent lorsque Tairn apparaît en entier, debout et fier à l’avant de notre section. Il ne fait même pas mine de se soumettre à la hiérarchie qui le place derrière Cath, en tant que dragon de Dain, mais ce n’est pas sa position qui me coupe le souffle. C’est la selle qu’il porte sur le dos et me laisse bouche bée.
– Il paraît que c’est à la mode, se vante Tairn.
– C’est…
Les mots me manquent. Les bandes de métal noir ont l’air reliées entre elles de façon complexe, puis de passer autour de chaque patte avant et de se rejoindre sur son jabot, le tout formant une plaque triangulaire avant de remonter au-dessus de ses épaules pour former une selle avec des étriers attachés et sûrs.
– C’est une selle, je bredouille.
– C’est cool ! s’exclame Rhiannon avec une petite tape dans mon dos. Et ça a l’air bien plus confortable que la colonne vertébrale osseuse de Feirge, je te le dis. Allez, on se voit là-haut.
Sur ce, elle passe devant Tairn et se dirige vers sa propre monture.
Je secoue la tête.
– Je ne peux pas utiliser ça. Ce n’est pas autorisé.
– C’est moi qui décide ce qui est autorisé et ce qui ne l’est pas, grogne Tairn en baissant la tête à mon niveau pour m’envoyer un jet de vapeur. Il n’y a pas de règle qui interdise à un dragon de modifier son siège pour servir son cavalier. Tu as travaillé aussi dur, sinon plus, que tous les cavaliers de ce Quadrant. Ce n’est pas parce que ton corps est construit différemment de celui des autres que tu ne mérites pas de rester en selle. Il faut plus que quelques bandes de cuir et un pommeau pour définir un cavalier.
– Il a raison, tu sais, acquiesce Xaden en s’approchant.
Où est-il donc allé pour revenir si vite ?
– Personne ne t’a demandé ton avis.
Mon pouls bondit et ma peau rougit à sa vue. Nos uniformes sont flatteurs pour tous les cavaliers, mais sur Xaden, il rehausse sa classe d’un cran supplémentaire, vu la façon dont il se découpe sur les lignes musclées de son corps.
Il croise les bras et étudie le gréement.
– Si tu ne l’utilises pas, je le prendrai personnellement. Vu que je l’ai fait faire pour toi et que j’ai failli finir brûlé vif en essayant de le lui enfiler, ajoute-t-il, un sourcil haussé à l’attention de Tairn. Même s’il a aidé à le concevoir, je dois bien le préciser.
Tairn lui jette un regard mesquin.
– Les premiers modèles étaient inacceptables et tu as eu le culot de me pincer les écailles de la poitrine en l’assemblant maladroitement ce matin.
– Comment j’étais censé savoir que le cuir du prototype brûlerait si facilement ? Et ce n’est pas comme s’il existait beaucoup de manuels sur la manière d’équiper un dragon d’une selle, argue Xaden.
– Peu importe, de toute façon je ne peux pas l’utiliser, je déclare avant de me tourner vers Xaden. C’est magnifique, une merveille d’ingénierie…
– Mais ? me coupe-t-il, la mâchoire serrée.
– Mais tout le monde ici saura que je ne peux pas tenir en selle sans ça.
La chaleur me pique les joues.
– Désolé de te l’apprendre, Violence, mais tout le monde le sait déjà. C’est la façon la plus pratique pour toi de monter, ajoute-t-il en désignant la selle. Il y a des sangles à passer sur tes cuisses pour t’attacher une fois que tu es installée et, théoriquement, tu devrais aussi pouvoir changer de position sur les longs vols sans avoir à te détacher, puisqu’on a intégré une ceinture abdominale.
– Théoriquement ?
– Il n’a pas accepté que je fasse un vol d’essai.
– Tu pourras me monter quand la chair pourrira sur mes os, chef d’aile.
Bien, voilà qui est descriptif.
– Écoute, il n’y a pas de règle qui l’interdise. J’ai vérifié. Et si ça se trouve, tu rendras service à Tairn en libérant tous ses pouvoirs et en lui enlevant le poids de l’inquiétude. Pareil pour moi, si ça peut te convaincre.
J’enfonce les ongles dans mes paumes alors que je cherche une autre objection, une autre excuse, mais je n’en trouve pas. J’ai beau ne pas vouloir paraître différente de tous les autres cavaliers sur ce champ, la vérité, c’est que je le suis déjà.
– Putain, cet air têtu et combatif, il me donne toujours envie de t’embrasser.
L’expression de Xaden reste neutre, voire blasée, mais ses yeux s’échauffent alors que son regard tombe sur ma bouche.
– Et tu balances ça maintenant, là où les gens pourront te voir si tu passes à l’action, je rétorque, malgré mon souffle qui s’accélère.
– Quand est-ce que je t’ai donné l’impression d’en avoir quelque chose à foutre de ce que les gens pensent de moi ?
Un coin de sa bouche se soulève, et maintenant, je suis incapable de me concentrer sur quoi que ce soit d’autre, maudit soit-il.
– Tout ce qui m’importe, c’est ce qu’ils pensent de toi.
Parce qu’il est chef d’aile.
– Il n’y a rien de pire que les ragots de cadets, comme quoi on a couché pour se mettre à l’abri.
C’est ce contre quoi Mira m’a mise en garde sur le Parapet.
– Monte, Sorrengail. On a une bataille à gagner.
Je détache mon regard du sien pour étudier la structure exquise et complexe de la selle.
– Elle est magnifique. Merci, Xaden.
Il se retourne et se penche vers moi. Un frisson me parcourt l’échine lorsque ses lèvres effleurent mon oreille.
– De rien. Considère que je me suis acquitté de la faveur que je te devais.
– C’est une selle ?
Je m’écarte d’un bond de Xaden, qui ne bouge pas d’un pouce lorsque Dain interrompt notre échange. Il tient un drapeau jaune géant au bout d’une perche d’un mètre cinquante. Il a les yeux écarquillés, rivés sur Tairn.
– Non, c’est un collier, rétorque mon dragon en claquant des dents.
Dain recule de quelques pas.
– Oui, répond Xaden. Ça te pose un problème ?
Dain le regarde comme s’il était déraisonnable.
– Non. Pourquoi ça me poserait un problème ? Je suis d’accord avec tout ce qui permet à Violet d’être en sécurité, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.
– Bien, acquiesce Xaden, avant de s’adresser à moi. Je parie que ce serait encore plus gênant si je t’embrassais maintenant, non ?
Oh oui, s’il te plaît…
– La prochaine fois qu’on s’embrassera, j’espère que ce ne sera pas juste pour faire chier Dain.
La prochaine fois, ça a intérêt à être seulement parce qu’on le désire.
Son regard se pose à nouveau sur ma bouche.
– La prochaine fois, hmm ?
Et bien sûr, maintenant, je ne pense plus qu’à ça, à la sensation de ses lèvres sur les miennes, à la façon dont il empaume toujours ma nuque, au mouvement de sa langue. Je dois me retenir pour ne pas me pencher vers lui. In extremis.
– Va donc diriger ton aile… ou t’occuper à je ne sais quoi.
– Je vais voler un œuf, réplique-t-il avec un sourire éclatant, avant de se retourner vers Dain. Garde notre drapeau hors des mains de la Première aile.
Dain hoche la tête et Xaden part, à travers le champ, vers l’endroit où Sgaeyl l’attend.
– C’est une excellente selle, commente Dain.
– Je suis d’accord.
Il me sourit avant de se diriger vers Cath.
Je m’approche de la patte avant de Tairn et je m’esclaffe lorsqu’il incline son épaule vers moi.
– Quoi ? Pas d’échelle ?
– On y a pensé, et on a décidé que ça te rendrait trop vulnérable.
– Bien sûr que tu as pensé à…
Je m’immobilise avant de grimper, quand un éclair d’or galope vers moi.
– Andarna ?
– Moi aussi, je veux faire la bagarre.
Elle s’arrête pile devant moi.
J’ouvre la bouche, la referme. Andarna a déjà volé avec nous, et sur de courtes distances, elle peut suivre Tairn, mais l’éclat de ses écailles au soleil, c’est comme un phare pour… tout le monde.
Enfin, si moi, je peux avoir une selle…
Je balaie des yeux le terrain de vol qui a atteint son niveau de boue le plus élevé depuis que les sommets enneigés qui le surplombent ont commencé à ruisseler.
– OK. Vole. À moins que la boue ne risque d’abîmer tes ailes ? Ce sont les écailles de ton ventre qui m’inquiètent le plus, elles sont facilement repérables.
– Pas de problème !
Elle redécolle et je monte Tairn, et je découvre que la nouvelle selle recouvre le siège habituel à la base de son cou et les écailles du pommeau.
– Je croyais que tu trouvais le cuir mauvais ?
La selle est taillée dans un somptueux cuir noir, avec deux arçons surélevés pour les mains. Je constate, en m’y installant, qu’elle me va comme un gant. Je me penche pour ajuster les étriers grâce au système de boucles sur les sangles.
– Le cuir présente un risque pour mon jabot en cas d’attaque par le feu, car ta selle glisserait tout de suite. Mais si tu prends une torche, là-haut, être assise sur un morceau de métal ne te sauvera pas plus.
Je ne me donne pas la peine de lui signaler que le seul feu qui pourrait nous atteindre viendrait d’autres dragons, que c’est donc un problème inexistant, puisque les griffons ne sont que bec et serres. Au lieu de quoi, je trouve les sangles pour mes cuisses et je les boucle.
– C’est ingénieux, dis-je à Xaden.
– Fais-moi savoir si elle a besoin de modifications après notre victoire d’aujourd’hui.
L’arrogance de ce type…
Quelques instants plus tard, nous sommes en l’air, Andarna suivant le rythme et restant collée à Tairn comme nous nous y sommes entraînés.
Notre mission étant de garder le drapeau loin des mains ennemies, nous contournons le périmètre du champ de bataille de plus de cent kilomètres, sur une surface qui englobe la majeure partie de la chaîne centrale, pendant que les autres escouades s’occupent de la reconnaissance et de la récupération.
Vers 1 heure de l’après-midi, je commence à me demander si cette mission n’est pas une punition pour Dain plutôt qu’un honneur. Notre escouade de douze est divisée en deux formations serrées de six, sept si l’on compte Andarna. Dain a le drapeau dans son groupe, juste devant nous, et lorsque nous atteignons un autre sommet de la chaîne, il vire sur la droite.
Tairn s’incline vers la gauche et mon ventre me tombe dans les pieds tandis que nous plongeons le long de la montagne. Les larges sangles s’enfoncent dans mes cuisses, me maintenant fermement en place. Mon cœur bat la chamade en même temps qu’une exaltation extraordinaire me fouette aussi fort que le vent sur mon visage et mes lunettes. Et nous plongeons, et plongeons, et plongeons.
Pour la première fois, je n’ai pas peur de tomber de son dos. Lentement, je cesse de m’agripper aux arceaux et, un battement de cœur plus tard, j’ai levé les mains au-dessus de ma tête alors que nous plongeons en piqué vers la vallée en contrebas.
J’ai vécu vingt ans et je ne me suis jamais sentie aussi vivante qu’en cet instant. Sans même que j’aie eu besoin de m’ancrer dans mes Archives, le pouvoir déferle dans mes veines, crépite d’une vie qui lui est propre, secoue chacun de mes sens jusqu’à un degré proche de la douleur.
Tairn déploie ses ailes pour peser sur l’air et sortir du plongeon.
– Tu vas devoir travailler les muscles de tes épaules, Cheveux d’argent. On s’y entraînera cette semaine.
En me penchant le plus possible de ma selle, je vois Andarna serrée dans les griffes de Tairn. À présent, nous sommes stabilisés en vol plané au-dessus de la vallée.
– Merci ! Je me débrouille maintenant, dit Andarna.
Tairn la libère.
Le pouvoir fait vibrer mes os, comme s’il cherchait un moyen de s’échapper. Je me force à me redresser. C’est différent de d’habitude… comme si, au lieu de s’apprêter à être modelé par mes mains, il voulait me modeler, moi.
Je suis saisie d’un instant d’effroi. Et si le pouvoir contenu, tous ces jours où je n’ai pas manifesté de sceau, avait choisi aujourd’hui pour se libérer enfin ? Je secoue la tête. Je n’ai pas le temps de m’inquiéter de ce qui pourrait arriver, pas en plein milieu des Jeux de guerre. Non, mon pouvoir se sent juste libre, parce que je suis enfin concentrée sur autre chose que la peur de tomber de ma selle. Voilà, c’est tout.
Assise bien droite sur ma nouvelle selle, je balaie le paysage de mon regard instable, lorsque Tairn recommence à grimper. Mon cœur bégaie. Tout en haut de la ligne de crête Ouest se dresse une tour grise qui se confond presque avec le flanc de la falaise. Je l’aurais ratée, sans le…
– Est-ce que c’est ce que je pense ?
La peur ne fait qu’alimenter l’énergie incontrôlable qui me pique la peau.
La tête de Tairn est déjà tournée dans cette direction.
– Des dragons.
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule vers Liam et Rhiannon. Tairn a dû transmettre le message, car nous rompons la formation et nous dispersons alors que trois dragons s’élancent de la falaise au-dessus de nous et plongent dans différentes directions.
Nous leur avons ainsi donné plusieurs cibles, mais nous allons maintenant les affronter en tête à tête.
La grêle de boules de glace qui me martèle la peau rebondit sur les écailles de Tairn, mais l’oblige à replier ses ailes pour éviter de subir des dommages.
Mon estomac me monte à la gorge, car nous tombons en chute libre et le fond de la vallée avance à notre rencontre à une vitesse alarmante. La chaleur et l’énergie menacent de dévorer chaque parcelle de mon corps, même mes yeux me donnent l’impression d’être en feu. Oh putain, mon sceau va bel et bien me revenir comme un boomerang pendant les Jeux.
– Ancre-toi, maintenant ! rugit Tairn.
Je ferme aussitôt les yeux, jette mentalement les deux pieds sur le sol de marbre des Archives et érige les murs autour de moi, ne laissant des entrées que pour le torrent de pouvoir de Tairn, d’Andarna, et l’accès à Xaden. Immédiatement, je sens que je reprends un peu de contrôle.
Lorsque j’ouvre les yeux, nous sommes en train de monter, les ailes de Tairn battent avec une telle force que je glisse vers l’arrière de la selle à chaque poussée.
Il a laissé le cadet de la Première aile qui manie la glace tomber en piqué derrière nous. Je grimace en voyant son dragon contrôler péniblement la descente, incliné dans la direction opposée à la nôtre.
– C’est là qu’ils gardent l’œuf.
Forcément, puisque trois dragons ont pris la place des autres au bord de la falaise, prêts à s’élancer.
– Je suis d’accord. Tiens bon.
Sitôt que Tairn m’a crié sa réponse, un dragon émerge de la vallée sur la droite et nous crache une torche enflammée dessus.
– Tairn ! je hurle en regardant, horrifiée, les flammes foncer vers nous.
Tairn s’incline et prend l’explosion pile dans le ventre, me protégeant de tout, sauf de l’insupportable chaleur.
Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
– Andarna ?
S’il lui arrive quelque chose parce que la Première aile cherche le sang…
– Je suis à l’épreuve du feu, tu te rappelles ?
Je laisse échapper un soupir tremblant. Un souci de moins, mais l’autre dragon est sur nos talons, gueule ouverte sur sa langue enroulée.
Tairn sursaute et agite la queue, attrapant l’agresseur au flanc, juste en dessous de l’aile. L’autre dragon rugit et tombe sur le côté, perdant de l’altitude à une vitesse terrifiante.
Mais je ne me concentre pas sur sa chute. Je préfère scruter le flanc de la montagne, à la recherche de l’avant-poste que j’ai repéré plus tôt. Mon rythme cardiaque s’accélère lorsque je l’aperçois, qui dépasse d’une crête, gardé par le seul dragon restant.
– Xaden ! L’œuf est là !
– Je suis déjà en route. On est à peu près à trente kilomètres de vous.
La panique légèrement perceptible dans son ton fait monter une boule de peur au fond de ma gorge, qui ne cesse de croître lorsque je vois Deigh et Liam se battre au-dessus de nous avec un Scorpiocauda orange que je connais bien : Baide.
C’est Jack.
– On doit aider Liam.
– On y va.
Tairn accélère et Andarna reste en arrière. Dès que je la vois s’enfoncer dans le flanc de la montagne où elle sera en sécurité, je me blottis contre le cou de Tairn, pour qu’il ait moins de résistance au vent à combattre alors que nous grimpons plus vite que jamais. Le vent tire sur la tresse roulée sur mon crâne, les mèches défaites me fouettent le visage, pourtant je garde les yeux rivés sur Deigh et Liam.
Baide fait claquer sa queue, dont le bulbe venimeux est dangereusement proche de la gorge de Deigh.
– Ses écailles sont plus épaisses que tu ne le penses. C’est Liam qui est en danger, me prévient Tairn en prenant de l’altitude.
Nous y sommes presque quand Jack dégaine son épée et saute du dos de Baide sur celui de Deigh, prenant Liam par surprise, au moment où les dragons se rapprochent de la tour à une vitesse démente.
Liam a à peine le temps de se redresser que Jack lui enfonce l’épée dans le flanc.
– Liam ! je crie malgré moi.
Déjà, Jack lui envoie sa botte dans l’estomac, geste visant à le désempaler de sa lame… et à le faire tomber de Deigh.
Non. Non. Non !
Liam chute devant nous, battant l’air de ses bras.
– Attrape-le ! j’exige, même si je crains que nous n’y arrivions pas.
Deigh et Baide entrent en collision avec la tour. J’aperçois Jack qui atterrit en roulé-boulé sur la tourelle la plus haute. En sécurité, comme en témoigne son sourire sadique, suffisamment large pour être visible d’où je me trouve. Tairn change soudain de cap en effectuant un spectaculaire plongeon à droite.
Heureusement que les lanières de cuir sur mes cuisses me maintiennent assise, parce que nous poursuivons le corps dégringolant de Liam. Les ailes de Tairn ont beau être bien serrées, les affleurements sont trop proches et nous sommes trop haut.
Non. Ma gorge se serre. Je refuse de le perdre. Alors qu’il a consacré tant de mois de sa vie à veiller sur la mienne. Échouer n’est pas une option. C’est juste… non.
– Andarna ? j’appelle, ouvrant déjà la fenêtre de mon esprit vers l’endroit où attend son cadeau scintillant.
– Fais-le, répond-elle. Concentre-toi sur tout ce qui n’est pas Tairn et toi !
Elle a raison. Je ne rattraperai jamais Liam si Tairn est pétrifié.
– Vas-y !
La main tendue vers le pouvoir doré, je cambre le dos quand il descend le long de ma colonne vertébrale, atteint mes doigts et mes orteils, enveloppe chaque cellule de mon corps avant d’exploser en une onde de choc qui passe au-dessus de Tairn.
Soudain, nous sommes les seuls à bouger, à plonger à travers un ciel sans vent vers le corps immobilisé de Liam, à quelques mètres de l’affleurement rocheux accidenté en contrebas.
Quelques battements de cœur, c’est tout ce dont nous disposons. Mon corps tout entier tremble sous l’effort à fournir, déjà le pouvoir qui émane d’Andarna s’amenuise et Tairn déploie ailes et griffes pour arracher le corps de Liam à l’air, emportant quelques rochers sous la puissance de sa queue, tandis que nous échappons nous-mêmes de justesse à la mort.
– Je l’ai.
Le temps reprend son cours, le vent me frappe au visage quand nous grimpons et virons serré pour éviter de heurter la ligne de crête.
– Andarna ?
– En sécurité.
Sa voix est à peine un murmure dans ma tête.
Les yeux braqués sur la silhouette au sommet de la tour, je sens la colère et la fureur faire bouillir mon sang. C’est la dernière fois que ce connard s’en prend à mes amis ou à moi.
Feirge apparaît au-dessous de nous, elle monte à notre rencontre, les bras de Rhiannon déjà tendus pour récupérer Liam. Tairn ralentit juste assez pour le lui transférer. Il est vivant, il le faut. C’est la seule issue que j’accepterai.
Dans mon champ de vision, je vois Cath et d’autres dragons arriver du nord juste au moment où une nouvelle escouade s’élance de la falaise en dessus.
Derrière nous, Baide file vers son trou du cul de cavalier, qui jubile encore au sommet de cette putain de tour.
– Grimpe ! j’ordonne en dégainant une lame au niveau de mes côtes et en gardant mon autre main libre pour détacher les sangles le moment venu.
– Je t’interdis de te détacher ! me hurle Tairn alors que nous nous élançons, laissant le dragon orange, plus petit, derrière nous.
Il pivote la tête vers la gauche et lance un jet de feu vers la ligne des dragons de la Première aile, histoire de les mettre en garde. La manœuvre fonctionne.
Un pouvoir croissant grésille dans ma poitrine. Je fixe mon regard sur Jack et vois le plaisir malsain qui déforme son visage alors que nous nous rapprochons, le sang qui goutte de son épée. Le sang de Liam.
Un énorme dragon apparaît à l’horizon. Je n’ai pas besoin de regarder ni même d’ouvrir mes sentiments pour savoir que c’est Xaden, mais je n’ai pas de temps à lui accorder. Tairn grimpe plus vite que nous ne l’avons jamais fait, le pouvoir me court sur la peau, me brûle les sangs.
Si c’est ça, si mon pouvoir est en train de se retourner contre moi, alors je jure que j’emmènerai ce trou du cul dans ma chute. Tairn est à l’épreuve du feu, mais pas Jack.
– Plus vite ! je crie, rendue désespérée par l’inquiétude de ne pas arriver à temps.
Tairn charge vers la tour, les ailes battant à toute vitesse. Je lance instinctivement les mains en avant, comme si je pouvais projeter tout le pouvoir en moi vers l’ennemi qui vient d’essayer de tuer mon ami, qui a tout fait pour me tuer chaque fois qu’il en a eu l’occasion.
Ce grésillement de magie enfle et se mue en une tornade d’énergie mortelle, comme un vortex, et bien que mes pieds soient toujours fermement ancrés, la puissance atteint un point de rupture, le toit de mes Archives se désintègre. Le pouvoir crépite au-dessus de moi, tourbillonne autour de moi, s’enroule le long de mes pieds et en dessous de moi.
Je suis le ciel et la puissance de toutes les tempêtes qui se sont jamais déchaînées.
Je suis infinie.
Un hurlement me déchire la gorge au moment où un éclair fend le ciel sur un terrifiant coup de tonnerre.
La traînée bleutée de la mort argentée percute la tour et des étincelles jaillissent lorsque la bâtisse explose dans un souffle de pierre. Tairn vire de bord pour éviter l’explosion et je pivote sur la selle.
Jack tombe du haut de la montagne, emporté par une avalanche de rochers à laquelle je sais qu’il ne survivra pas.
Et vu la façon dont Baide pleure en dessous de nous, elle le sait aussi.
La main tremblante, je rengaine la dague propre à mes côtes. Il n’y a de sang que sur les rochers en contrebas, pourtant je regarde mes mains comme si elles étaient couvertes de mort.
Dans le rugissement que pousse Tairn, je reconnais le son inimitable de la fierté.
– Manieuse de foudre.


« La mort d’un cadet est une tragédie inévitable et cependant acceptable. Ce processus réduit le troupeau, pour ne laisser que les cavaliers les plus forts, et tant que la cause de la mort n’enfreint pas le Codex, un cavalier impliqué dans l’extinction de la vie d’un autre ne sera pas puni. »
Major Afendra, Guide du Quadrant des cavaliers (édition non autorisée)
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Nous atterrissons sur le terrain de vol quelques minutes plus tard. Ou peut-être une éternité. Je ne sais plus trop.
Le sol tremble lorsque les dragons arrivent à droite et à gauche, et que le champ se remplit rapidement des cavaliers festoyant de la Quatrième aile et de ceux, en colère, de la Première. Les dragons décollent dès que leurs cavaliers en descendent, à l’exception d’Andarna, qui attend entre les pattes avant de Tairn, le temps que je me dépêtre de mes sangles.
Jack est mort.
Je l’ai tué.
À cause de moi, ses parents recevront une lettre et son nom sera gravé dans la pierre.
De l’autre côté du champ, Garrick lève l’œuf de cristal au-dessus de sa tête tandis que Dain agite le drapeau, et ceux de la Quatrième aile applaudissent et se précipitent vers le duo comme s’ils étaient des dieux.
Le poids de Tairn se déplace sous moi lorsque la dernière boucle se défait enfin et que je glisse au bas de ma selle. J’ai la tête qui tourne, vertige sans doute né du stress, au point que j’ai du mal à garder l’équilibre pendant que je me dirige vers son épaule.
Je trébuche dans la boue et me cogne les genoux en arrivant à l’endroit où Andarna est allongée entre les pattes avant de Tairn, manifestement épuisée.
– Dis-moi que Liam est vivant. Dis-moi que ça en valait la peine.
– Deigh dit qu’il est vivant. L’épée lui a traversé le flanc, me répond Tairn.
– Bien. Bien. C’est bien. Merci, Andarna. Je sais que ça t’a énormément coûté.
Je plonge dans ses yeux dorés, qu’elle cligne lentement en guise de réponse.
– Ça en valait la peine.
La bile me remonte dans la gorge et ma bouche se remplit de salive. Tué. Je l’ai tué.
– Merde, Sorrengail ! s’écrie Sawyer. La foudre ? Petite cachottière !
La foudre que j’ai utilisée pour prendre une vie.
Mon estomac se soulève et une ombre noire m’enveloppe, mais ce n’est pas Xaden. Tairn a replié ses ailes autour de nous, pour me protéger du reste du monde pendant que je vomis tout ce que j’ai mangé aujourd’hui.
– Tu as fait le nécessaire, m’assure-t-il.
Ça n’empêche pas les haut-le-cœur à répétition, à chaque nausée où mon estomac essaie désormais de renvoyer du vide.
– Tu as sauvé ton ami, ajoute Andarna.
Enfin, mon ventre se calme et je me force à me redresser, m’essuyant la bouche d’un revers de la main.
– Tu as besoin de te reposer, hein.
– Je suis fière que tu sois à moi. Même si je vais devoir prendre un bain, maintenant.
La voix d’Andarna tremblote, les clignements de ses yeux se font plus lents. Tairn rabat ses ailes et elle s’avance, puis s’élance dans le ciel avec des battements d’ailes réguliers en direction de la Vale.
Je regarde ma nouvelle selle. Je dois l’en débarrasser pour qu’il puisse se reposer lui aussi, mais tout ce qui m’occupe l’esprit, c’est que j’ai enfin un sceau, un vrai sceau, et que, pour l’inaugurer, j’ai tué un homme.
Dain apparaît à ma gauche.
– Violet ? C’était toi, la foudre ? L’éclair qui a abattu la tour ?
Celui qui a tué Jack.
J’acquiesce en pensant à toutes les fois où j’ai visé l’épaule au lieu du cœur. Aux poisons que j’ai utilisés pour neutraliser, pas pour tuer. J’ai laissé Oren inconscient sur le sol au Battage et je n’ai même pas visé la gorge quand il a fait irruption dans ma chambre.
Tout ça parce que je ne voulais pas être une tueuse.
– Je n’ai jamais rien vu de pareil. Je ne pense pas qu’il y ait eu de manieur de foudre depuis plus d’un siècle… Violet ?
– Je l’ai tué, je murmure.
Ce faisant, je scrute la plaque centrale de la selle. C’est là que tout doit se connecter, non ? Il faut que je le débarrasse de cet engin d’une manière ou d’une autre.
Maman sera très fière de savoir que je suis comme les autres, maintenant. Comme elle. Mon ventre vide se tord à nouveau et je vomis, comme si mon corps essayait d’expulser la culpabilité.
Dain me frotte le dos.
– Merde. Tout va bien, Vi.
Ça s’arrête plus vite, cette fois, et Dain m’attire contre son torse, où il me berce doucement tandis que sa main fait des mouvements apaisants le long de mon dos.
– Je l’ai tué.
Pourquoi diable est-ce que je ne peux que répéter ça en boucle ? Je suis une boîte à musique cassée, qui rejoue la même mélodie encore et encore, et sous les yeux de tout le monde en plus. Et maintenant, chacun sait que je ne gère pas les conséquences de mon propre sceau.
Dain dépose un baiser sur le sommet de mon crâne.
– Je sais. Je sais. Et si tu ne veux plus utiliser ce genre de pouvoir, tu n’es pas obligée de…
– Laisse-la tranquille avec tes conneries.
Xaden écarte Dain et m’arrache à ses bras, puis il me saisit par les épaules et me tourne face à lui.
– Tu as tué Barlowe.
J’acquiesce.
– La foudre. Ton sceau, c’est la foudre, c’est ça ?
Il me regarde avec une incroyable intensité, comme si ma réponse était la clé de tout ce dont il a besoin.
– Oui.
Il serre les dents et hoche une fois la tête.
– C’est ce que je pensais, mais je n’en étais pas sûr jusqu’à ce que je te voie démolir cette tour.
Ce qu’il pensait ? Qu’est-ce que ça veut dire, ça ?
Il lève une main pour caresser mes cheveux et me passer quelques mèches derrière l’oreille. Son contact est étonnamment doux.
– Écoute-moi, Sorrengail. Le monde est meilleur sans Barlowe. On le sait tous les deux. Est-ce que je regrette de ne pas avoir été celui qui a mis fin à sa misérable vie ? Absolument. Mais ce que tu as fait en sauvera d’innombrables autres. Il n’était rien qu’une brute et il n’allait certainement pas s’améliorer en gagnant en puissance. Sa dragonne choisira un autre cavalier quand elle sera prête. Je suis content qu’il soit mort. Je suis content que tu l’aies tué.
– Je ne voulais pas, je balbutie dans un murmure. Mais putain, j’étais tellement en colère et on venait de rattraper Liam. J’ai cru que ma relique se retournait contre moi. C’était imminent, Xaden. C’était trop près. Je devais faire quelque chose.
Je n’en reviens toujours pas moi-même.
– Quoi que tu aies fait, c’est ce qui lui a sauvé la vie.
Il caresse ma joue de son pouce, mouvement complètement en contradiction avec son ton, et ses pupilles se dilatent juste assez pour que je comprenne qu’il sait ce que j’ai fait.
– Je ne veux pas de ça, je lâche. Rhiannon peut déplacer des objets dans l’espace, et Dain a le don de rétrocognition…
– Eh ! s’emporte Dain.
– Tu crois que je ne le savais pas déjà ? aboie Xaden par-dessus son épaule.
– Kaori peut donner vie à son imagination et Sawyer tordre le métal. Mira sait étendre les sorts de protection. Tout le monde a un sceau qui peut servir en dehors du combat. Ce sont des outils destinés à faire le bien dans le monde. Et moi, je suis quoi, Xaden ? Je suis une putain d’arme.
– Tu n’es pas obligée d’utiliser ton pouvoir, Vi, commence Dain d’une voix douce et réconfortante.
– Arrête de la dorloter, putain ! aboie Xaden dont chaque mot est une morsure. Ce n’est pas une enfant. C’est une femme, une adulte. Une dragonnière. Il est temps que tu la traites comme telle et que tu aies au moins la décence de lui dire la vérité. Tu crois que Melgren ou n’importe quel autre général – y compris sa propre mère – vont la laisser s’asseoir sur un tel pouvoir ? Ce n’est pas comme si elle pouvait le cacher, vu la façon dont elle vient de démolir l’un des forts d’entraînement.
– Tu veux juste qu’elle soit comme toi, crache Dain. Un tueur au sang-froid. Bientôt, tu lui raconteras que ce n’est pas grave, qu’elle s’habituera à tuer.
Je prends une brusque inspiration.
Xaden lui lance un regard noir.
– Le sang dans mes veines est aussi chaud que le tien, Aetos, et si c’est mon poste que tu veux l’année prochaine, tu ferais mieux de te mettre dans la tête qu’on ne s’habitue jamais à tuer, mais qu’on en comprend la nécessité. On n’est pas à l’école primaire, reprend-il en se retournant vers moi pour planter son regard sombre dans le mien. On est à la guerre, et tu m’as déjà entendu le dire, mais l’horrible vérité que ceux qui ne sont pas en première ligne choisissent d’oublier, c’est qu’il y a toujours des housses mortuaires à la guerre.
Je commence à secouer la tête, mais il plisse les yeux, sans lâcher les miens.
– Ça ne te plaît peut-être pas, tu détestes peut-être même ça, mais c’est un pouvoir comme le tien qui sauve des vies.
– En tuant des gens ? je m’écrie.
Si Sgaeyl a raison, et que les sceaux reflètent la personnalité de ceux qui les manifestent, alors je corresponds exactement au surnom que Xaden m’a donné… Violence.
– En battant les armées d’invasion avant qu’elles n’aient l’occasion de blesser des civils. Tu veux garder le neveu de Rhiannon en vie dans son petit village frontalier ? Voilà comment. Tu veux garder Mira en vie quand elle est derrière les lignes ennemies ? Voilà comment. Tu n’es pas seulement une arme, Sorrengail. Tu es l’Arme. Pratique cette capacité qui t’est échue, maîtrise-la, et tu auras le pouvoir de défendre un royaume entier.
Il replace des mèches de cheveux soulevées par le vent derrière mes oreilles, dégageant mes yeux pour que je n’aie pas d’autre excuse que de voir l’honnêteté dans les siens. Lorsqu’il est sûr que je ne vais pas discuter davantage, il tourne la tête.
– Rhiannon, tu peux la ramener à la citadelle ?
– Absolument.
Mon amie se précipite.
Dain pousse un soupir dédaigneux et se dirige vers les autres chefs d’escouade, nous laissant seuls.
– La selle… je commence.
– Tairn peut l’enlever lui-même. C’était l’une des nombreuses conditions qu’il a posées pour consentir à sa conception. Merci d’avoir sauvé Liam, ajoute-t-il en se retournant alors qu’il s’apprêtait déjà à s’éloigner. Il est important pour moi.
– Tu n’as pas à me remer… je commence avant de soupirer.
Il est déjà parti.
– Vous deux, vous avez une relation super cheloue, commente Rhiannon en me prenant par le bras.
– On n’est pas en couple.
Je lève les yeux vers Tairn qui, étonnamment, a tenu sa langue pendant tout l’échange entre Xaden et Dain.
– Vas-y, m’exhorte-t-il. Mais ne te noie pas dans la culpabilité, Cheveux d’argent. Ce que tu ressens est naturel. Autorise-toi à le ressentir, mais laisse ensuite partir cette émotion. Le chef d’aile a raison. Avec un tel sceau, tu es le meilleur espoir du royaume contre les hordes du mal qui cherchent à lui nuire. Repose-toi et je te verrai demain. Je vais enlever moi-même ma selle.
– En tout cas, vous avez une relation, c’est certain, poursuit Rhiannon en m’entraînant hors du champ. Je n’arrive pas à savoir si c’est l’attirance des contraires qui vous fait sortir vos griffes ou si c’est la brûlure, lente et mortelle, de la tension sexuelle. Maintenant, raconte-moi comment vous avez fait pour vous déplacer aussi vite.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Quand Liam est tombé, Feirge et moi, on a volé aussi vite que possible, mais je savais qu’on n’arriverait pas à temps, compte tenu de notre angle et de notre vitesse, et j’ai pensé que vous… On aurait dit que vous étiez au-dessus de lui… reprend-elle en secouant la tête. Et tout à coup, vous l’aviez récupéré. Je n’ai jamais vu un dragon voler aussi vite. Comme si j’avais cligné des yeux et raté le truc.
Maintenant, la culpabilité me ronge pour une nouvelle raison. Rhiannon est mon amie, la plus proche, si je suis honnête sur ce que Dain et moi sommes devenus. S’il y en a une qui devrait savoir…
– Ne te sens pas coupable de ne pas pouvoir le lui dire. Ce secret appartient aux dragons, pas à toi, me prévient Tairn. Personne n’a le droit de mettre en danger nos petits. Pas même toi, Cheveux d’argent.
– Tairn est vraiment très rapide, je réponds en guise d’explication.
Ce n’est pas un mensonge, mais ce n’est pas non plus l’entière vérité.
– Alors remercions les dieux. Zihnal doit vraiment aimer Liam, car il a trompé la mort deux fois aujourd’hui.
Sauf que ce n’est pas Liam qui a trompé la mort.
C’est moi.
Et je ne peux m’empêcher de me demander si, quelque part, dans un royaume quel qu’il soit, Malek est assis sur son trône, furieux que je lui aie volé une âme.
Enfin, bon, je lui ai donné celle de Jack.
Bien sûr, j’ai peut-être brisé la mienne pour toujours au passage.
La cible de ma chambre vacille lorsqu’une de mes dagues s’enfonce dans le bois à côté de la dernière que j’ai lancée. Je suis peut-être en colère contre le monde, mais au moins je n’ai pas perdu ma dextérité. Si je rate, il y a de fortes chances pour que la lame s’envole par la fenêtre, vu l’endroit où j’ai accroché la cible au mur.
J’en lance trois autres, en rafale, et je touche à chaque fois la gorge de la cible en forme de personne.
Quel est l’intérêt d’aller viser les épaules si j’élimine des gens à coups d’éclair ? À quoi elle m’a servi, ma retenue ? D’un coup de poignet, j’envoie la dague suivante et la plante pile dans le front du personnage au moment même où quelqu’un toque à ma porte.
Soit c’est Rhiannon qui va me demander pour la dixième fois si je veux parler de ce qui s’est passé aujourd’hui, soit c’est Liam…
Je marque une pause. Ça ne peut pas être Liam, qui vient voir si je suis bien rentrée pour la nuit, parce qu’il est toujours à l’infirmerie, en train de guérir du coup d’épée qu’il s’est pris dans le flanc.
– Entrez.
Qu’est-ce qu’on s’en fiche que je ne sois vêtue que d’une nuisette ? Ce n’est pas comme si je ne pouvais pas tuer un intrus d’un coup de couteau. Ou de foudre.
La porte s’ouvre à côté de moi, sans que je prenne la peine de regarder qui est mon visiteur et je lance un autre poignard. Cette taille ? Ce soupçon de cheveux noirs que j’aperçois dans ma vision périphérique ? Ce parfum incroyable ? Je n’ai même pas besoin de regarder, mon corps me dit que c’est Xaden.
Puis mon corps me rappelle exactement ce que ça fait d’avoir sa bouche sur la mienne, et les papillons se réveillent dans mon ventre. Merde, je suis trop à cran pour le supporter, lui ou les sensations qu’il me procure, ce soir.
– Tu imagines que c’est moi, ta cible ? demande-t-il en refermant la porte, avant de s’y adosser, bras croisés.
Puis il me regarde à deux fois, et ses yeux brûlants parcourent mon corps.
Soudain, la brise printanière qui entre par la fenêtre ouverte ne suffit plus à rafraîchir ma peau, pas quand il me regarde comme ça.
Ma longue tresse se balance dans mon dos tandis que je sors une autre dague de ma commode.
– Non. Mais c’était toi il y a environ vingt minutes.
Il hausse un sourcil, croise une cheville sur l’autre.
– Et maintenant, c’est qui ?
Un coup de poignet, et la lame s’enfonce dans le sternum.
– Personne que tu connaisses. Qu’est-ce que tu fais là ?
Je jette un coup d’œil dans sa direction, juste assez longtemps pour noter qu’il s’est lavé et qu’il porte notre uniforme standard, au lieu de son cuir de vol. Mais certainement pas assez longtemps pour me délecter de sa beauté… Rien qu’une fois, j’aimerais le voir ébouriffé ou déstabilisé, n’importe quoi plutôt qu’avec ce calme et cette assurance qu’il arbore comme une armure.
– Laisse-moi deviner. Puisque Liam est hors service, il est de ton devoir de me faire la leçon sur le danger qu’il y a à dormir dans une simple chemise de coton.
Je sens la chaleur de son regard comme une caresse lorsqu’il passe sur les fines bretelles noires de ma nuisette.
– Je ne suis pas venu te faire la morale, dit-il doucement. En revanche, oui, je vois très bien que tu ne portes pas ton armure.
Je prends une autre dague sur la commode, ma pile s’amenuise.
– Personne ne sera assez dingue pour m’attaquer maintenant. Alors que je peux tuer à cinquante mètres de distance.
Tapotant l’extrémité de l’arme tranchante comme un rasoir, je pivote légèrement, juste assez pour lui faire face.
– Tu crois que ça marche à l’intérieur ? Je veux dire, comment quelqu’un peut-il manier la foudre s’il n’y a pas de ciel ?
Les yeux toujours rivés aux siens, je lance la dague vers la cible. Le bruit satisfaisant du bois fendu m’indique que j’ai visé juste.
Il prend une profonde inspiration.
– Putain, c’est plus sexy que ça ne devrait l’être. Et pour répondre à ta question, je pense que c’est quelque chose que tu vas devoir découvrir.
Son regard se pose sur ma bouche et ses bras se crispent.
– Tu ne vas pas te proposer pour me former ? Pour me sauver ?
Je fais claquer ma langue, que j’ai l’envie absolument ridicule de faire courir le long des lignes complexes du motif dans son cou.
– Ça ne ressemble pas au Xaden que je connais.
– Je n’ai aucune idée de la façon d’entraîner un manieur de foudre, et d’après ce que j’ai vu aujourd’hui, tu n’as pas besoin d’être sauvée.
C’est du désir pur que je vois dans ses yeux, alors qu’il contemple mon corps, de mes orteils nus à l’endroit où le tissu caresse mes cuisses, puis plus haut, de mes seins à mon cou, pour finalement atteindre mes yeux.
– Seulement de moi-même, je marmonne.
Les choses que j’ai envie de lui faire quand il me regarde comme ça me détruiraient sûrement, mais ce soir, je ne suis pas sûre que ça me dérange. C’est une équation dangereuse.
– Bref, pourquoi tu es ici, Xaden ?
– Parce que je n’arrive pas à rester loin de toi.
Il n’a pas l’air ravi de cet aveu, mais j’en ai quand même le souffle coupé.
– Tu ne devrais pas être en train de faire la fête ?
Tout le monde y est.
– On a gagné une bataille, pas une guerre. Et je me suis dit que tu serais peut-être encore bouleversée.
Il se repousse de la porte et fait un pas, un seul, qui réduit la distance entre nous, pour soulever ma tresse de mon épaule en passant lentement le pouce sur les mèches.
– Tu m’as dit de me ressaisir, tu te souviens ? Alors pourquoi tu viens t’inquiéter que je sois bouleversée ?
J’ai croisé les bras sur ma poitrine, préférant la colère au désir.
– Je t’ai dit que tu devrais t’habituer à supporter de tuer. Je n’ai jamais dit que tu t’en remettrais.
Il relâche ma tresse.
Je secoue la tête et me retire au centre de la pièce.
– N’empêche, je devrais, non ? On passe trois ans ici à apprendre à devenir des tueurs, à promouvoir et à récompenser ceux qui le font le mieux.
Il ne cille même pas, il se contente de me scruter de son regard pénétrant, avec ce calme exaspérant.
– Je ne suis pas fâchée que Jack soit mort. On sait tous les deux qu’il voulait me tuer depuis le Parapet, et qu’il aurait fini par réussir. Ce qui m’énerve, c’est que sa mort me change, je nuance en tapotant ma poitrine juste au-dessus de mon cœur. Dain m’a dit que cet endroit débarrassait les gens de leur couche de surface pour révéler la personne qu’on est vraiment.
– Je ne vais pas argumenter là-dessus.
Il me suit des yeux alors que je commence à faire les cent pas.
– Et je continue à penser à ce que m’a répondu mon père quand j’étais plus jeune, quand je lui ai demandé ce qui se passerait si je voulais devenir cavalière comme maman ou Brennan : il m’a dit que je n’étais pas comme eux. Que mon chemin était différent. Sauf que cet endroit m’a dépouillée de ma civilité, de ma douceur, et il s’avère que mon pouvoir est plus destructeur que n’importe lequel des leurs.
Je m’arrête devant lui et lève les mains.
– Et ce n’est pas comme si je pouvais mettre ce pouvoir sur le dos de Tairn, ce que je ne ferais jamais. Les sceaux viennent du cavalier, ils sont juste alimentés par le dragon, ce qui signifie que ce pouvoir a toujours été là sous la surface, qu’il attendait juste d’être libéré. Et quand je pense que… je continue, avant qu’un nœud ne se forme dans ma gorge. Pendant tout ce temps, je conservais l’espoir infime et impérieux de devenir comme Brennan, que ça ferait basculer ma petite fable. Que mon sceau serait de réparer, et que je pourrais remettre toutes les choses cassées en un seul morceau. Au lieu de quoi, je vais les détruire. Combien de personnes vais-je tuer avec ce pouvoir ?
Son regard s’adoucit.
– Autant que tu le décideras. Ce n’est pas parce que tu l’as acquis aujourd’hui que tu as perdu ton libre arbitre.
Je secoue la tête, les poings serrés.
– Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? N’importe quel autre cavalier serait ravi.
Encore maintenant, je sens le pouvoir bouillonner juste sous ma peau.
– Tu n’as jamais été comme les autres cavaliers. Probablement parce que tu n’as jamais voulu être ici.
Il se rapproche, mais ne me touche pas. Dieux, ce que j’ai envie qu’il me touche, qu’il efface la laideur de la journée, qu’il me fasse ressentir quelque chose, n’importe quoi d’autre que la honte qui m’emplit.
– Aucun d’entre vous ne voulait être ici, je rétorque avec un regard insistant sur la relique de la rébellion à son cou. Pourtant, vous vous en sortez tous très bien.
Il me regarde, me regarde vraiment, et j’ai l’impression qu’il en voit beaucoup trop.
– La plupart d’entre nous brûleraient cet endroit s’ils en avaient la possibilité, mais tous les marqués veulent être ici, parce que c’est leur seul moyen de survie. Ce n’est pas la même chose pour toi. Tu aspirais à une vie tranquille, pleine de livres et de faits historiques. Tu voulais consigner les batailles, pas y participer. Il n’y a rien qui cloche chez toi. Tu as le droit d’être en colère d’avoir tué un homme aujourd’hui. Tu as le droit d’être en colère qu’un homme ait essayé de tuer ton ami. Tu as le droit de ressentir ce que tu veux à l’intérieur de ces murs.
Il est assez proche, à ce stade, pour que je sente la chaleur de son corps à travers le coton fin de ma nuisette.
– Mais pas en dehors des murs.
Ce n’est pas une question. Il prend mes mains et les amène contre son torse.
– On est des cavaliers, dit-il, comme si cette explication suffisait. Alors fais ce qu’il faut pour que ça sorte. De quoi as-tu besoin ? Tu veux crier ? Crie-moi dessus. Tu veux frapper quelque chose ? Frappe-moi. Je saurai le supporter.
Le frapper est la dernière chose dont j’aie envie, et soudain, j’ai fini de lutter contre ce qu’il m’inspire.
– Allez, murmure-t-il. Montre-moi ce que tu as dans le ventre.
Alors je me hisse sur la pointe des pieds et je l’embrasse.
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Son corps se raidit un temps, deux temps, puis il nous fait tournoyer incroyablement vite et me plaque le dos contre la porte dont il fait trembler le cadre. Waouh ! Saisissant mes poignets d’une main, il les emprisonne au-dessus de ma tête.
– Violet, grogne-t-il contre ma bouche.
La supplique que j’y perçois inonde mes veines d’une tout autre forme de pouvoir. Savoir qu’il est aussi affecté que moi par notre attirance, c’est comme un afflux d’adrénaline.
– Ce n’est pas ça que tu veux.
– C’est exactement ça que je veux. Tu m’as dit de prendre ce dont j’avais besoin.
Je veux remplacer la colère par la sensualité, la mort de la journée par l’assurance pulsante de ma propre vie, et je sais qu’il est capable de me donner tout ça et plus encore.
Je cambre le dos pour presser la pointe de mes seins contre son torse. Sa respiration change, et une guerre se livre dans ses yeux, que je suis déterminée à gagner.
Il est temps d’arrêter de tourner autour de cette tension insupportable et de la briser.
Il se penche, sa bouche n’est plus qu’à quelques centimètres de la mienne.
– Et moi, je te dis que je suis la dernière chose qu’il te faut.
Le grognement à peine maîtrisé de sa voix, je le sens vibrer dans son torse, et chaque terminaison nerveuse de mon corps s’enflamme.
– Tu suggères que je m’envoie en l’air avec quelqu’un d’autre ?
Mon cœur s’emballe quand je lance mon coup de bluff.
– Merde, non !
L’espace d’un battement de cœur, l’éclat de la jalousie étincelle dans ses yeux, puis ses hanches coincent les miennes contre la porte et le soulagement instantané qui naît de sa réaction est remplacé par une secousse de pur désir. Je vois son infâme contrôle approcher du bord du précipice, en équilibre précaire sur le fil d’un couteau. Il me suffira d’un petit pas supplémentaire. Et je suis sur le point de le pousser, sans vergogne.
J’incline ma tête vers la sienne pour attirer sa lèvre inférieure entre les miennes, la suçant avant de la mordiller doucement.
– Tant mieux. Parce que je ne veux que toi, Xaden.
Les mots font craquer quelque chose en lui, et il cède.
Enfin.
Nos bouches entrent en collision dans un baiser brûlant, dur et complètement hors de contrôle. Un désir fou me descend le long de l’échine lorsqu’il prend mes fesses entre ses mains et me hisse contre son bassin. Mon dos heurte les arêtes de la porte derrière moi, où je m’appuie pour me pousser encore contre sa force.
J’enroule les jambes autour de sa taille et verrouille mes chevilles. Le mouvement fait remonter ma nuisette, mais je m’en fiche, vu la façon dévorante dont il m’embrasse. La caresse de sa bouche et les coups malicieux de sa langue me privent de toute pensée logique, mon monde se réduit à ce baiser, à cette minute, à cet homme. Le mien. En cet instant, Xaden Riorson est à moi.
Ou peut-être que je suis à lui. Qu’est-ce qu’on s’en fout, tant qu’il continue à m’embrasser ?
La chaleur inonde mon corps dans un afflux addictif qui enflamme le moindre centimètre carré de ma peau. Sa bouche glisse le long de mon cou, l’assaillant d’une sensualité qui me tire un gémissement.
– Dieux, rugit-il contre ma gorge, et soudain nous bougeons.
Le bois d’une chaise racle le sol et s’écrase avant que mes fesses atterrissent sur le bureau, que mes chevilles se dénouent du bas de son dos lorsqu’il se penche sur moi, plonge les doigts dans les cheveux de ma nuque et reprend ma bouche. Je lui rends son baiser avec une faim que je n’ai connue qu’à son contact.
Mes mains se posent dans mon dos pour soutenir mon poids, projetant par terre tout ce qui se trouve sur leur passage. Le tic-tac de l’horloge s’arrête.
– Tu me détesteras demain matin. Tu ne veux pas vraiment ça.
Il ponctue chaque mot d’un baiser le long de ma mâchoire, jusqu’à mon oreille, dont il mord le lobe. Mon cœur se liquéfie, entre en fusion.
– Arrête de me dire ce que je veux.
Le souffle court, j’enfonce les doigts dans les courtes mèches de ses cheveux, incline ma tête pour lui donner un meilleur accès. Il en profite pour descendre le long de mon cou jusqu’à la courbe où il rencontre mon épaule.
Putain, ce que c’est bon ! Chaque contact de sa bouche sur ma peau brûlante est une flamme sur une mèche, et je prends une brusque inspiration quand il s’attarde sur un point sensible, en prenant son temps. Et puis il se fige à nouveau. Son haleine chaude humide contre mon cou.
Les sourcils froncés, je suis traversée par une pensée désagréable.
– À moins que tu n’aies pas envie de moi.
– C’est l’impression que je te donne ?
Il prend ma main et la glisse entre nos deux corps, où mes doigts s’enroulent autour de son érection à travers le cuir. Je gémis de désir en sentant à quel point il est dur pour moi.
– J’ai toujours envie de toi, putain.
Il grogne quand je le serre. Puis il soulève la tête et capture mon regard dans le sien. Je reconnais le besoin sauvage qui palpite dans les profondeurs mouchetées d’or. Il reflète le mien.
– Tu entres dans une pièce et je ne peux pas détourner le regard. Je m’approche de toi, et voilà ce qui se passe. Instantanément excité. Putain de merde, j’arrive à peine à penser quand tu es là, ajoute-t-il en ondulant dans ma main, et ma poigne se resserre en même temps que mon ventre. Le désir que j’ai pour toi, ce n’est pas le problème.
– Alors qu’est-ce que c’est ?
– J’essaie de me comporter avec honneur et de ne pas profiter de toi après ta journée de merde.
Sa mâchoire se crispe. Sourire aux lèvres, j’embrasse le coin de sa bouche.
– On n’a que des journées de merde ici. Et ce n’est pas profiter de moi quand c’est moi qui demande… Correction : quand c’est moi qui te supplie d’embellir ma journée.
Je lui mordille la lèvre.
– Violet.
Il prononce mon nom comme un avertissement, comme si je devais me méfier de lui. Violet. Il ne recourt à mon nom que lorsqu’on n’est que tous les deux, lorsque tous les murs et les faux-semblants tombent, et dieux, je veux l’entendre encore et encore, juste comme ça.
– Je ne veux pas penser, Xaden. Je veux juste ressentir.
Je le relâche. Il me suffit de tirer sur le ruban pour défaire la longue tresse de mes cheveux et je passe mes doigts dans leur masse.
Ses yeux s’assombrissent… Je sais que j’ai gagné.
– Putain, ces cheveux, dit-il, puis il approche sa bouche de la mienne. Et cette bouche. J’ai toujours envie de t’embrasser, même quand tu m’énerves.
– Alors embrasse-moi.
Je me cambre vers lui et m’empare de ses lèvres, pour l’embrasser comme si ça risquait d’être la seule fois où j’en aurais l’occasion. Ce genre de désespoir n’est pas naturel, c’est un incendie incontrôlable qui menace de nous consumer tous les deux si nous le laissons faire.
Le baiser est ouvertement, délicieusement charnel, et je fonds contre lui, répondant à chaque assaut de sa langue. Il a un goût de menthe et de Xaden, dont je ne me lasse pas.
Il est la pire des addictions, dangereuse et impossible à assouvir.
– Dis-moi d’arrêter, murmure-t-il.
Son pouce effleure la peau hypersensible de l’intérieur de ma cuisse.
– Ne t’arrête pas.
Je mourrai s’il arrête.
– Putain, Violet, gronde-t-il en glissant sa main entre mes cuisses.
Peu importe. C’est comme ça que je veux entendre mon nom à partir de maintenant. Oui, comme ça.
Il frotte le tissu de ma culotte sur mon clitoris, et mon dos se cambre sous l’explosion de plaisir qui irradie à travers mon corps, si suave que j’en sens le goût sur ma langue. Il capture à nouveau ma bouche dans un assaut affamé, sa langue glisse sur la mienne tandis que ses doigts experts me caressent à travers le tissu. J’essaie de balancer les hanches contre sa main pour en obtenir plus, mais mes pieds qui pendent du bureau me privent d’appui. Je ne peux avoir que ce qu’il décide de me donner.
– Touche-moi, j’exige alors, en enfonçant les ongles dans sa nuque puissante.
Le désir cogne en moi. Et la voix de Xaden est rauque contre ma bouche.
– Si je mets la main sur toi, vraiment, si je mets honnêtement la main sur toi, je ne sais pas si je pourrai m’arrêter.
Il pourrait. Je le sais au plus profond de mon âme. C’est pourquoi je lui confie mon corps.
Mon cœur ? Il ne joue aucun rôle dans cette décision.
– Arrête de jouer l’homme d’honneur et prends-moi, Xaden.
Ses yeux s’embrasent, puis il m’embrasse comme si j’étais l’air qui lui manquait, comme si sa vie en dépendait. Je pense d’ailleurs que la mienne pourrait bien en dépendre. Ses doigts glissent sous mes sous-vêtements. Un gémissement s’échappe de mes lèvres. Son contact est électrique.
– Tu es tellement douce.
Il m’embrasse profondément tandis que ses doigts me touchent et me titillent, que la douce spirale du plaisir me vrille le ventre. J’enfonce les ongles dans son épaule, le dos cambré sous ses cercles de plus en plus serrés sur mon clitoris gonflé.
– Je parie que tu es aussi bonne au goût qu’au toucher, marmonne-t-il.
Le plaisir fuse en moi, un feu vivant, respirant sous ma peau.
– Encore.
C’est tout ce que je suis capable de dire, d’exiger, la peau en feu et le pouls affolé. Je suis sur le point d’exploser, de m’enflammer, et tout ce que je suis capable de faire, c’est gémir contre sa bouche lorsqu’il glisse un doigt en moi. Mes muscles se contractent autour de lui et il agit dans la seconde.
– Tu es tellement sexy, putain, lâche-t-il d’une voix basse et rocailleuse, comme si elle avait été grattée sur des charbons. On risque d’en ressortir damnés tous les deux, mais j’ai hâte de te sentir jouir autour de ma queue.
– Dieux…
Cette bouche. Je jette les mains contre le mur derrière moi pour faire levier, renversant quelque chose qui se détache au passage, tandis que mes hanches ondulent. Un objet se brise sur le sol à gauche, mais je continue de chevaucher ses doigts enfoncés en moi. Il les replie contre mes parois internes et je halète, mes cuisses se referment autour de ses hanches gainées de cuir. Et lorsqu’il utilise son pouce pour caresser mon clitoris, la friction et la pression me précipitent vers une extase sans limite.
Je pousse un cri dont il absorbe le son avec sa bouche, m’embrassant à coups de langue sournois, calés sur le mouvement de ses doigts en moi. Le pouvoir jaillit, se répand dans mes os, et je m’agrippe encore plus fort à Xaden, surprise par la poussée inattendue d’énergie crépitante.
– Regarde-toi. Tu es magnifique, Violet. Laisse-toi aller, donne-moi.
Ses mots s’enroulent autour de mon esprit, sa bouche fusionne avec la mienne et cette intimité me pousse à la limite du précipice, puis par-dessus bord.
Il avale mon cri tandis que mon dos s’arque sous la première vague de mon orgasme qui libère ce ruban serré de tension dans une explosion d’étincelles à la limite de mon champ de vision et me brise en un million d’étoiles éparses. Dehors, la foudre frappe, éclairant la pièce encore et encore, alors qu’il me caresse avec un savoir-faire qui enchaîne un second orgasme sur le premier.
– Xaden, je gémis quand le plaisir s’estompe, puis s’allume à nouveau.
Il sourit et retire ses doigts. Moi, je ne suis plus qu’une respiration pantelante et une faim brute lorsque j’attrape sa tunique. Je veux l’enlever tout de suite. Il répond à mon empressement, arrache le tissu, et nous nous embrassons à nouveau, langues tourbillonnantes et mains agitées. La sensation de sa peau sous la pulpe de mes doigts est divine, incroyablement douce sur des étendues de muscles durs. Je suis les lignes de son dos, mémorisant les creux et les bosses et les tendons qui ondulent à chacun de ses mouvements.
– Je te veux maintenant, je halète en attrapant les boutons de son cuir.
– Tu es consciente de ce que tu dis ? me demande-t-il quand j’écarte son cuir… et tout le tissu en dessous.
Je franchis la barrière de ses hanches, libérant son sexe épais. Il est chaud et dur dans ma main, et le gémissement qui déchire ses lèvres me donne l’impression d’être invincible.
– Je te demande de me baiser, je répète en me cambrant.
Et je l’embrasse. Il grogne, tire mon bassin jusqu’au bord du bureau, puis fait descendre ma culotte le long de mes jambes. Je suis nue.
Mon pouls monte en flèche.
– Je prends le suppresseur de fertilité.
Bien sûr, nous le prenons tous les deux. Le dernier souhait de tous ici, ce sont des bébés Quadrants qui courent partout. Mais mieux vaut le dire que le regretter.
– Pareil.
Il m’attrape par les hanches, me soulève pour obtenir un meilleur angle, et positionne son gland contre mon clitoris. Je hoquette et ses yeux se verrouillent aux miens. La faim que je vois gravée dans chaque ligne tendue de son corps signe ma perte. Je me fous de savoir si ça nous condamne. J’ai trop besoin de lui.
Il n’y a plus de retenue. Plus maintenant.
Je passe la main entre nous pour guider son sexe jusqu’à ma fente, mais cette position est merdique. Il est considérablement plus haut que le bureau et si je n’étais pas aussi folle de désir, j’en rirais, mais voilà. Je me cambre, ça n’aide pas. Chaque seconde d’attente semble s’étirer sur une décennie.
– Putain de bureau, jure-t-il.
Je pense exactement pareil.
Ses biceps gonflent quand il me soulève par l’arrière des cuisses, et je noue les bras autour de son cou et les jambes autour de sa taille, ma nuisette coincée entre nous lorsqu’il pivote. Nos bouches se retrouvent dans un baiser vorace, malgré mon dos qui heurte l’armoire, je m’en rends à peine compte de toute façon : je suis trop absorbée par ses coups de langue, la sensation de lui entre mes cuisses.
– Merde. Ça va ? demande-t-il.
– Oui, ça va. Tu ne me briseras pas.
Il plonge, franchit le premier centimètre, et la pression qu’il y exerce me tire un halètement de surprise.
– Plus. Je te veux tout entier.
Je suis trop occupée à l’embrasser pour parler.
– Tu vas causer ma mort, Violet.
Ce qui lui restait de contrôle s’envole et il me prend complètement, d’une seule poussée. Puissante. Je gémis dans notre baiser. Il plonge profond. Si profond, putain, que je le sens partout.
– Dis-moi que ça va.
Il bouge déjà, dieux merci.
– C’est parfait.
Mieux que parfait. Le pouvoir s’enflamme à nouveau sous ma peau, bourdonnant d’une exigence frénétique bien que sans parole.
– C’est tellement bon d’être en toi, putain.
Il m’assaille à nouveau, puis encore et encore, à un rythme brutal et régulier, sa bouche glissant le long de mon cou tandis que sa main vient se poser sur mon sein.
Je ne peux même pas penser, tant le plaisir est fou, malgré mon dos qui cogne contre la porte de l’armoire à chaque poussée, remplissant la pièce du son de nos corps tendus et du bois qui grince. Chaque frottement est meilleur que le précédent. Ma respiration est saccadée.
– Putain, je ne me lasserai jamais de toi, c’est ça ? dit-il, le visage enfoui dans mon cou, tandis que je m’arc-boute vers lui.
– Tais-toi et baise-moi, Riorson.
Il sera bien assez tôt demain pour les regrets.
J’attrape d’une main le bord supérieur de l’armoire pour pouvoir me balancer en arrière avec plus de force, répondre à la poussée de ses hanches, le prendre plus profondément, plus fort. Il fait glisser l’une des bretelles de ma nuisette de mon épaule, et l’air frais de la nuit embrasse le pic durci de mon téton, un battement de cœur avant que sa bouche brûlante ne se referme dessus. Les sensations se décuplent, tournoient et s’enroulent, forment un nœud serré de plaisir, si enfoui en moi que la tension est sublimement insupportable.
La porte de l’armoire gémit, puis s’arrache de ses gonds et les ombres de Xaden s’échappent pour me protéger quand le cadre se brise et que le bois s’écrase autour de nous. Mon pouvoir s’élève en réponse au sien, grésillant sous ma peau alors que je m’agrippe à ses épaules, que ma bouche trouve la sienne.
Nous ne pouvons pas nous arrêter. Impossible.
– Putain, maugrée-t-il en allant et venant sans relâche, sans jamais s’arrêter.
Il nous fait pivoter à nouveau et je sens bientôt du tissu contre mon dos. Mais ce n’est pas le lit. Ce sont les rideaux repoussés sur un côté de la fenêtre.
L’énergie crépite de plus belle lorsque nos bouches se retrouvent et il continue à m’assaillir, chaque mouvement resserrant un peu plus, jusqu’à la douleur, ce nœud à l’intérieur de moi.
Et le pouvoir… c’est trop. Il me brûle, il fait bouillir mon sang, j’ai besoin de le libérer.
– Xaden ! je crie.
Et je me tortille en même temps que je m’accroche à lui comme s’il était la seule ancre qui me reliait à la terre.
– Je te tiens, Violet, promet-il, son souffle saccadé contre mes lèvres. Laisse-toi aller.
Des éclairs me traversent, si brillants que je dois fermer les yeux. La chaleur jaillit au-dessus de moi et le tonnerre gronde aussitôt.
Et je sens une odeur de fumée.
– Merde.
Le pouvoir de Xaden remplit la pièce, éclipsant le peu de lumière que nous avions, le rideau tombe, mais nous nous déplaçons avant que le tissu carbonisé ne touche ma peau.
Ce nœud de plaisir s’amplifie jusqu’à un point de rupture. Xaden m’entraîne au sol et enfin, enfin, j’ai tout son poids sur moi et il me pénètre. Les ombres se dissipent et son visage au-dessus de moi, son regard sombre verrouillé au mien dans une concentration intense, c’est le plus beau spectacle que j’aie jamais vu.
– Tellement. Tellement. Beau.
Je ponctue chaque mot d’un baiser. Il recule, ses yeux fouillent les miens pendant un ou deux battements de cœur avant qu’il me dévaste avec un autre baiser qui me pousse à en redemander, en balançant le bassin contre le sien.
Cet homme embrasse avec tout son corps, en roulant des hanches au rythme de la poussée de sa langue, et il soutient juste assez son poids pour que je puisse respirer tout en frottant mes tétons hypersensibles contre son torse. Il me maintient sur la corde raide qu’il chevauche lui-même, et je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir le supporter avant de mettre le feu à toute la pièce.
– J’ai besoin… j’ai besoin…
Mes yeux affolés cherchent les siens. Où sont mes mots ?
– Je sais.
Il réclame à nouveau ma bouche et passe la main entre nous pour, de ses doigts si habiles, me caresser jusqu’à un autre orgasme. Un nouvel éclair, suivi du tonnerre, et puis l’obscurité alors que je me désagrège sous lui.
Le plaisir me prend par vagues, il me traverse une fois, deux fois, mille fois, au point que je ne peux plus rien faire d’autre que de m’agripper aux épaules de Xaden et de me laisser aller dans un abandon béat.
– Magnifique, murmure-t-il.
À la seconde où je redescends, son rythme s’interrompt, il plie mon genou contre ma poitrine et me prend encore plus profondément. Je balance les hanches à la rencontre des siennes et je le regarde exploser, la peau perlée de sueur, avec une fascination ravie. J’adore sa perte de contrôle autant que je crains la mienne, et lorsque j’ondule du bassin, il gémit, arque le cou en poussant une fois. Deux fois.
À la troisième, il crie, puis frémit en moi, et son pouvoir jaillit en volutes d’ombres dont la force fend la cible en bois de l’autre côté de la fenêtre.
Les éclats volent et Xaden lance une nouvelle vague de ténèbres, qui dure juste assez longtemps pour nous protéger des débris. Ensuite, les ombres se retirent et les dagues s’écrasent au sol derrière moi.
Il a l’air aussi choqué et aussi fasciné que moi alors que nous sommes allongés là, à nous dévisager, essoufflés, dans le sillage de ce qui ne peut être décrit que comme une folie complète et totale.
– Je n’ai jamais perdu le contrôle comme ça, m’avoue-t-il, en appui sur un bras.
De son autre main, il écarte mes cheveux de mon visage. Le geste est si doux, si contraire à ce que nous venons de vivre, que je ne peux m’empêcher de cligner des yeux, puis de sourire.
Un vrai, un grand sourire.
– Moi non plus. Non pas que j’aie déjà eu un pouvoir dont je sois susceptible d’avoir perdu le contrôle avant.
Il s’esclaffe et nous fait rouler sur le flanc, tout en me gardant près de lui. Ma tête repose sur son biceps comme sur un oreiller.
Je renifle l’odeur de fumée qui flotte dans l’air.
– Est-ce que j’ai…
– Mis le feu aux rideaux ? achève-t-il en haussant un sourcil. Oui.
Faute d’arriver à être gênée, je passe le dos de mes doigts sur le début de barbe à sa mâchoire.
– Et tu l’as éteint…
Il grimace.
– Oui. Juste avant de détruire ta cible. Je t’en procurerai une nouvelle.
Je jette un coup d’œil vers l’armoire.
– Et on…
Il hausse de nouveau les sourcils.
– Oui. Et je suis presque sûr que tu auras aussi besoin d’une nouvelle chaise.
– C’était…
Je n’ai même pas réussi à enlever complètement son pantalon et ma nuisette pendouille de mon épaule.
Sa paume recouvre ma joue.
– D’une perfection effarante. On va te mettre au lit. On pourra s’occuper de… ta chambre demain. Si ironique que ce soit, ton lit est le seul meuble qu’on n’a pas saccagé.
Je me redresse pour vérifier que le lit a bien survécu, et Xaden fait de même à côté de moi en se penchant en avant. Immédiatement, je me désintéresse de tout ce qui n’est pas les lignes musclées de son dos et la relique bleu marine que Sgaeyl lui a transférée.
Je tends la main pour suivre le dessin du dragon sur son dos, et quand mes doigts s’attardent sur les cicatrices argentées en relief, il se raidit. Ce sont toutes des lignes courtes et fines, trop précises pour résulter de coups de fouet, sans rime ni raison à leurs motifs, qui par ailleurs ne se croisent jamais.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? je murmure en retenant mon souffle.
– Il vaut vraiment mieux que tu ne le saches pas.
Il est tendu, mais ne cherche pas à se soustraire à mon contact.
– N’empêche que je veux savoir.
Ces marques n’ont pas l’air accidentelles. Quelqu’un l’a blessé délibérément, avec cruauté, et ça me donne envie de traquer cette personne pour lui infliger la même chose.
Sa mâchoire se crispe lorsqu’il regarde par-dessus son épaule pour plonger ses yeux dans les miens. Je me mords la lèvre, sachant que ce moment peut nous conduire dans un sens comme dans l’autre. Il peut m’exclure, comme à son habitude, ou vraiment me laisser entrer.
– Il y en a beaucoup, je chuchote en faisant glisser mes doigts le long de sa colonne vertébrale.
– Cent sept.
Il détourne le regard.
Ce chiffre me serre le ventre, puis ma main s’arrête. Cent sept. C’est le nombre que Liam a mentionné.
– C’est le nombre d’enfants mineurs qui portent la relique de la rébellion.
– Oui.
Je me déplace pour voir son visage.
– Que s’est-il passé, Xaden ?
Il rabat mes cheveux en arrière et l’expression qui passe sur son visage est si proche de la tendresse qu’elle fait tressaillir mon cœur.
– J’ai vu l’opportunité de passer un accord, dit-il doucement. Alors je l’ai saisie.
– Quel genre d’accord s’accompagne de cicatrices comme celles-là ?
Le conflit fait rage dans ses yeux, mais finalement il soupire.
– Le genre où j’assume personnellement la responsabilité de la loyauté des cent sept gamins que les chefs de la rébellion ont laissés derrière eux et où, en retour, on est autorisés à se battre pour notre vie au Quadrant des cavaliers, au lieu d’être mis à mort comme nos parents. J’ai préféré le risque de mourir à la certitude d’être exécuté.
Il détourne les yeux.
La cruauté de l’offre et le sacrifice qu’il a consenti pour sauver les autres me frappent physiquement, aussi fort qu’un coup. Je prends sa joue dans ma paume et ramène son visage vers le mien.
– Donc si l’un d’entre eux trahit la Navarre…
Je lève les sourcils.
– Alors ma vie est finie. Les cicatrices en sont un rappel.
C’est pourquoi Liam dit qu’il lui doit tout.
– Je suis tellement désolée de ce qui t’est arrivé.
D’autant plus qu’il n’est pas celui qui a mené la rébellion.
Le regard avec lequel il me sonde me donne l’impression qu’il voit au plus profond de moi.
– Tu n’as pas à t’excuser.
J’attrape sa main quand il va pour se lever.
– Reste.
Deux lignes apparaissent entre ses sourcils alors qu’il fouille à nouveau mon regard.
– Je ne devrais pas. Les gens vont parler.
– Quand est-ce que je t’ai donné l’impression que j’en avais quelque chose à foutre de ce que les gens pensent ? je lance, retournant ses propres mots contre lui. Reste avec moi, Xaden. Ne m’oblige pas à te supplier.
Je me redresse pour enrouler la main autour de la partie de son cou qui porte sa relique.
– On sait tous les deux que c’est une mauvaise idée.
– Alors c’est notre mauvaise idée.
Devant ses épaules qui s’affaissent, je sais que j’ai gagné. Il est à moi pour la nuit. Nous nous éclipsons à tour de rôle dans la salle de bains, puis il se glisse dans le lit derrière moi.
– Seulement entre ces quatre murs, murmure-t-il doucement.
Je comprends très bien ce qu’il veut dire.
Ce n’est pas comme si nous avions une relation ou quoi que ce soit. Ce serait… désastreux, compte tenu de la chaîne de commandement.
– Seulement entre ces quatre murs. Nous sommes des cavaliers, après tout.
– Je ne fais pas confiance à ma réaction si quelqu’un dit…
J’effleure sa bouche d’un baiser pour le faire taire.
– Je comprends ce que tu dis. C’est… chou.
Il me mordille la peau, puis enfouit son visage dans mon cou pour inspirer profondément.
– Je ne suis pas chou. S’il te plaît, ne me prends pas pour quelqu’un de doux ou de gentil. Ça ne fera que te blesser, et quoi qu’il arrive… ne tombe pas amoureuse de moi.
Je passe ma main sur son bras marqué et prie pour que ce ne soit pas justement ce qui est en train de se produire. Cette juxtaposition écrasante de désir et de satisfaction dans ma poitrine doit être le contrecoup de non pas un, mais trois orgasmes, non ? Ça ne peut pas être autre chose.
– Violence ?
Je regarde par la fenêtre le ciel noir infini et je change de sujet, les paupières de plus en plus lourdes.
– Comment tu as deviné que je savais manier la foudre ?
Il s’étire juste assez pour caler ma tête sous son menton.
– Il me semblait t’avoir vue faire la première nuit où Tairn a canalisé son pouvoir vers toi, mais comme je n’étais pas sûr, je n’ai rien dit.
Je cligne des yeux en y repensant, mais mon cerveau est rempli d’un bourdonnement agréable et sourd, le sommeil lutte pour me faire sombrer.
– Ah bon ? Quand ? je parviens à demander avant que mes yeux se ferment.
Ses bras se resserrent autour de moi, il me rapproche contre lui, l’arrière de mes cuisses contre son pantalon. Je commence à m’endormir.
– La première fois que tu m’as embrassé.
 
À mon réveil, Xaden est parti, mais ce n’est pas vraiment une surprise. Qu’il soit resté la nuit, c’est ça, la grosse surprise.
Et le vase avec une poignée de violettes printanières sur ma table de chevet ? Mon cœur s’emballe. Je suis dans la merde.
Il a même balayé tous les débris en tas dans le coin, ce qui signifie qu’il a dû utiliser ses ombres pendant que je dormais, car je n’ai rien entendu.
Je suis encore épuisée, pourtant je m’habille et m’attache rapidement les cheveux en constatant que le soleil est déjà levé. Liam étant à l’infirmerie, je serai seule pour aller jusqu’aux Archives aujourd’hui, mais je pourrai peut-être passer le voir discrètement sur le chemin du retour.
Je suis en train de lacer mes bottes quand on frappe à ma porte.
– C’est une blague, dis-je assez fort pour que la personne m’entende. Ce n’est pas parce que Liam est en convalescence que j’ai besoin d’un autre… garde du corps, j’achève en balbutiant lorsque j’ouvre la porte en grand.
Le professeur Carr se tient dans mon couloir, les cheveux hérissés et le regard scientifique, puis hausse les sourcils en découvrant, par-dessus mon épaule, les dégâts dans ma chambre.
– On a du travail.
– Je suis attendue aux Archives, je réponds.
Il ricane.
– Tu n’es plus de corvée d’Archives jusqu’à ce qu’on ait la certitude que tu ne vas pas y mettre le feu. La foudre et le papier ne font pas bon ménage. Crois-moi, Sorrengail, les scribes ne voudront pas que tu t’approches de leurs précieux bouquins, et d’après ce que je vois, tu ne contrôles même pas tes pouvoirs dans ton sommeil.
J’essaie d’ignorer la piqûre que provoquent ses paroles, puisqu’il est loin de savoir la vérité, cependant je finis par le suivre dans le couloir lorsqu’il s’éloigne.
– Où allons-nous ?
– Dans un endroit où tu ne risques pas de déclencher un incendie de forêt, lance-t-il sans se retourner.
Vingt minutes plus tard, nous sommes sur le terrain de vol et, à ma grande surprise, Tairn est sellé.
– Comment tu as fait ça, bons dieux ?
Il lâche un grognement indigné.
– Comme si j’allais les laisser concevoir quelque chose que je ne pourrais pas enfiler moi-même. N’oublie pas d’où tu tiens ton pouvoir, Cheveux d’argent.
– Comment va Andarna ? je lui demande, avant de m’adresser au professeur Carr qui me fourre une sacoche dans les mains : C’est pour quoi faire ?
– Elle dort, mais elle va bien, me promet Tairn.
– Le petit-déjeuner, répond Carr. Avec tout le maniement que tu vas faire, tu en auras besoin.
Il grimpe sur son Sicacauda orange et, après que j’ai enfourché Tairn et que je me suis attachée, nous nous élançons en l’air.
La morsure du vent printanier me pique les joues pendant que nous nous enfonçons entre les cimes de la chaîne de montagnes. Je me félicite d’avoir enfilé mon cuir de vol ce matin, pensant que j’aurais une séance avant le déjeuner.
Nous atterrissons près d’une demi-heure plus tard, loin au-dessus de la limite des arbres. Je frissonne et me frotte les bras pour lutter contre les basses températures liées à l’altitude.
– Ne t’inquiète pas. Tu n’auras pas froid longtemps, m’assure Carr en descendant de sa monture et en sortant un petit livre de sa poche. D’après ce que j’ai lu hier soir, cette capacité particulière a le pouvoir de surchauffer ton système, d’où…
Il fait un geste autour de nous.
– En plus, il n’y a pas grand-chose à brûler ici, c’est ça ?
Et pas de témoins s’il décide de me briser le cou, non plus. Je lui jette un rapide coup d’œil avant de détourner le regard, de défaire les sangles de ma selle, puis de glisser le long de la patte avant de Tairn.
– Ne me laisse pas.
– Jamais. Je le brûlerai vif avant qu’il ne fasse un seul pas vers toi.
– Exactement, répond Carr.
Il m’étudie attentivement. J’évite de croiser son regard en vérifiant que le bandage à mon genou n’a pas glissé sous mon cuir.
– Je suis toujours intrigué par la façon dont la nature trouve l’équilibre, ajoute-t-il.
– Je ne suis pas sûre de comprendre ce que vous voulez dire, professeur.
– Ce genre de pouvoir rassemblé dans quelqu’un d’aussi… Ne te qualifierais-tu pas de fragile ? achève-t-il dans un soupir.
– Je suis ce que je suis.
Il m’agace. Je n’ai jamais donné à ce professeur en particulier aucune raison de me considérer comme différente.
Il hausse les épaules en regardant la selle.
– Ce n’est pas une insulte, cadette. C’est un équilibre. Dans le cadre de mes fonctions, j’ai remarqué une sorte de corrélation qui maintient un système de contrôle du pouvoir. Le tien, apparemment, c’est ton corps.
Un grognement monte de la poitrine de Tairn qui écarte le dragon de Carr, plus petit, de son espace.
– Ton dragon ne me fait pas confiance, constate le professeur, comme s’il s’agissait d’un problème académique à résoudre. Et vu qu’il est le plus puissant de tous ceux du Quadrant en ce moment…
– Mais pas du Continent, admet Tairn.
–… cela signifie que tu ne me fais pas confiance non plus, cadette Sorrengail. Pourquoi ?
Le vent de la montagne fait danser ses cheveux blancs comme des plumes, mais il soutient mon regard, impassible.
– Inutile de mentir.
Je reste à la base de la patte avant de Tairn, prête à remonter sur son dos si nécessaire.
– À part le fait que vous me traitez de fragile ? J’étais là le jour où vous avez tué Jeremiah. Son sceau s’est manifesté, et vous lui avez brisé le cou comme une brindille, devant nous tous.
Carr penche la tête, le temps de la réflexion.
– Oui, il était extrêmement paniqué, et il est de notoriété publique que les mentalistes ne sont pas autorisés à vivre. J’ai mis fin à ses souffrances avant qu’il ne voie venir la mort.
– Je ne comprendrai jamais pourquoi lire dans les pensées vaut une condamnation à mort.
Je pose ma main sur la patte de Tairn, comme si je pouvais m’approprier sa force, alors que je la sens déjà couler en moi.
– Parce que le savoir, c’est le pouvoir. En tant que fille de générale, tu devrais le savoir. Nous ne pouvons pas laisser vivre quelqu’un doté d’un accès illimité à des documents classifiés. Ces personnes représentent un risque pour la sécurité de tout le royaume.
Et pourtant, Dain est vivant.
– Parce qu’Aetos leur sera utile tant qu’ils pourront le garder sous leur contrôle. Tairn envoie une bouffée de vapeur au-dessus de ma tête, et le Sicacauda orange recule encore plus. Son pouvoir est aussi limité au toucher, il est donc plus facile à contrôler.
– Tu n’es pas obligée de me faire confiance, et tu peux même manier ton sceau depuis la selle de ton dragon si tu le souhaites, mais j’espère que tu me crois quand je te dis que je n’ai pas l’intention de te tuer, cadette Sorrengail. La perte de l’atout que tu représentes serait une tragédie pour l’effort de guerre.
Un atout.
– Et ton lien avec Tairn fait de toi et de Riorson la paire de cavaliers la plus convoitée que ce royaume ait connue depuis bien trop longtemps. Puis-je te donner un conseil ?
Son regard se fait scrutateur.
– Je vous en prie.
Au moins, il est honnête, à sa façon brutale, donc je sais à quoi m’en tenir avec lui.
– Garde une loyauté claire. Riorson et toi avez chacun un pouvoir exceptionnel et mortel que n’importe quel cavalier vous envierait. Mais ensemble ? ajoute-t-il en fronçant ses sourcils broussailleux. Vous seriez un ennemi redoutable que le commandement ne pourrait tout simplement pas se permettre de laisser exister. Comprends-tu ce que je veux dire ? demande-t-il d’une voix radoucie.
– La Navarre est ma patrie, professeur. Je donnerai ma vie pour la défendre, comme tous les Sorrengail qui ont chevauché avant moi.
– Parfait. Maintenant, mettons-nous au travail. Plus vite tu parviendras à contenir la foudre, plus vite nous pourrons arrêter de nous geler les fesses.
– Bien vu, j’acquiesce, avant de regarder la chaîne de montagnes. Vous voulez que je…
Je fais un geste vers les cimes qui nous entourent.
– De préférence là-bas, oui.
– Je ne sais pas vraiment ce que j’ai fait pour convoquer le pouvoir, l’autre fois. C’était une… réaction émotionnelle.
Et ce qui s’est passé hier soir n’est absolument pas ouvert à discussion.
Il note quelque chose dans son carnet avec un morceau de charbon de bois.
– Intéressant. Tu as manié la foudre à un autre moment, hormis la démonstration d’hier pendant les Jeux de guerre ?
J’hésite à garder ma réponse pour moi, mais le silence ne va pas m’aider.
– Deux fois.
– Et les deux fois, c’était le résultat de réactions émotionnelles ?
Tairn ricane et je lui donne une tape sur la patte avant avec le dos de ma main.
– Oui.
– Eh bien, commence par là. Ancre-toi dans ton pouvoir et essaie de ressentir tout ce que tu as ressenti alors.
Il retourne à ses notes.
– Tu veux que j’aille chercher le chef d’aile ? ironise Tairn dans ma tête.
– La ferme.
J’enfonce les deux pieds dans mes Archives et le pouvoir coule autour de moi, à travers moi. La lumière dorée d’Andarna est là, elle aussi, mais adoucie parce qu’elle s’est épuisée hier, et au-dessus de moi tourbillonnent les ombres d’un noir d’encre qui, je le sais, représentent le lien avec Xaden.
– Des problèmes ? demande-t-il justement, comme s’il sentait mon interrogation. Et qu’est-ce que tu fais si loin ?
Le son de sa voix grave m’échauffe les joues.
– Je m’entraîne avec Carr. Et comment sais-tu à quelle distance je suis d’ailleurs ?
– Améliore ton maniement et tu en seras capable aussi. Il n’y a nulle part dans l’univers où tu puisses aller sans que je te retrouve, Violence.
La promesse devrait être une menace, mais il n’en est rien. C’est trop réconfortant pour l’être.
– Pour l’instant, je me contenterai de manier la foudre. Carr me dévisage et ça va devenir hyper gênant si je ne trouve pas comment…
Des images de… moi inondent mon esprit. C’est la nuit dernière, sauf que je vois tout à travers les yeux de Xaden et je sens la brûlure indubitable de son insatiable désir. Mon contrôle m’échappe… non, c’est le contrôle de Xaden qui s’échappe alors que je gémis sous lui, mon bassin chevauchant sa main, mes ongles mordant sa peau avec une douleur mêlée de plaisir. Et je me tortille sous lui. Mes dieux, j’ai besoin – non, il a besoin de moi. Sa faim frôle la famine, l’avidité de connaître mon contact, mon goût, la sensation de…
Le pouvoir inonde tout mon organisme, crépitant à la surface de ma peau, et la lumière jaillit derrière mes paupières closes.
Les images s’arrêtent, mes sentiments redeviennent les miens.
Et putain, je suis tellement excitée que je dois déplacer mon poids pour soulager la tension entre mes cuisses.
– Bon travail ! acquiesce le professeur Carr, qui note quelque chose.
– Je n’en reviens pas que tu aies fait ça.
– Il n’y a pas de quoi.
Je porte le dos de mes mains à mes joues : brûlantes.
– Tu vois, je te l’avais dit. Le dernier maître de la foudre que nous ayons eu disait que cela le mettait en surchauffe. Allez, refais-le.
Tairn glousse.
– Je ne veux pas entendre un seul mot de toi, je le préviens.
Cette fois, je me concentre sur la sensation de l’afflux de pouvoir, et non sur ce qui l’a provoqué, j’ouvre tous mes sens et je laisse l’énergie chauffée à blanc me traverser, s’accumuler jusqu’à un point de rupture. Puis je la libère et la foudre s’abat à plus d’un kilomètre de distance. Eh bien, regardez-moi ça. Je suis une dure à cuire certifiée.
– Peut-être que tu pourrais t’efforcer de viser cette fois-ci ? suggère le professeur Carr avec un coup d’œil à son cahier. N’oublie pas, en revanche, de ne pas épuiser la force physique avec laquelle tu contrôles le pouvoir. Personne ne veut te voir t’épuiser. Un pouvoir comme celui de Tairn te dévorera toute crue si tu n’arrives pas à le contenir.
La foudre frappe encore cinq fois avant que je sois épuisée, et pas une fois elle n’atteint l’endroit que je visais.
Ça va être plus difficile que je ne le pensais.


« Le 1er juillet, anniversaire de la bataille d’Aretia, est proclamé Jour de la Réunification et sera célébré chaque année à cette date dans toute la Navarre, en hommage aux vies perdues pendant la guerre pour sauver notre royaume des séparatistes et à celles qui ont été sauvées par le traité d’Aretia. »
Proclamation du roi Tauri le Sage
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On frappe à ma porte au moment où que je sors une brassée de vêtements des restes squelettiques de ce qui fut mon armoire.
– Entrez, je crie en les lâchant sur le lit.
La porte s’ouvre et Xaden déboule, cheveux en bataille, comme s’il revenait du terrain de vol, et mon pouls s’accélère aussitôt.
– Je voulais juste… commence-t-il, puis il s’arrête pour observer les ruines que nous avons laissées de ma chambre hier soir. Va savoir comment, je m’étais convaincu aujourd’hui qu’on n’avait pas causé tant de dégâts que ça, mais…
– Oui, c’est…
Il me regarde et nous sourions.
– Écoute, ça n’a pas à être gênant, je lui dis avec un haussement d’épaules, histoire d’apaiser la tension. On est adultes tous les deux.
Son sourcil barré de la cicatrice se soulève.
– Bien, parce que je n’avais pas l’intention qu’il en aille autrement. Bref, le moins que je puisse faire, c’est t’aider à nettoyer. Je te jure qu’elle n’avait pas l’air aussi abîmée dans l’obscurité quand je suis parti ce matin, commente-t-il en grimaçant. Il s’avère que tu as mis le feu à plusieurs arbres la nuit dernière aussi. Il a fallu deux manieurs d’eau pour les éteindre.
Mes joues chauffent.
– Tu es parti tôt.
J’essaie de prendre un ton aussi nonchalant que possible en me dirigeant vers mon bureau – qui, miraculeusement, a survécu – et je me penche pour ramasser quelques-uns de mes livres que nous avons fait tomber par terre.
– J’avais une réunion de dirigeants de bonne heure.
Son bras frôle le mien, pendant qu’il se penche pour ramasser mon livre de fables préféré, celui que Mira a glissé dans mon sac à dos avant que nous repartions de Montserrat l’autre nuit.
Quelque chose se libère dans ma poitrine.
– Ah. Oui, c’est tout à fait logique. Donc ce n’était pas parce que je ronflais ou un truc du genre…
Je me lève et pose mes ouvrages sur le bureau.
Il me gratifie d’un sourire en coin.
– Non. Comment s’est passé l’entraînement avec Carr ?
Joli changement de sujet.
Je pince les lèvres en repensant à ma première frappe.
– Je sais manier, mais pas viser, et c’est complètement épuisant. Tu sais, tu t’es un peu comporté comme un connard sur le terrain de vol hier.
Il resserre sa poigne sur le livre.
– Oui. Je t’ai dit ce que tu avais, à mon avis, besoin d’entendre pour surmonter la difficulté. Je sais que tu n’aimes pas que les autres te voient vulnérable, et tu…
– J’étais vulnérable, je termine.
Il acquiesce.
– Si ça peut te rassurer, je n’arrivais plus à rien, la première fois que j’ai tué quelqu’un. Je n’ai pas une moins haute opinion de toi pour avoir eu cette réaction. Ça veut juste dire que tu as encore ton humanité.
– Toi aussi, je constate en lui prenant délicatement le livre.
– Ça, c’est discutable.
Dit l’homme qui a cent sept cicatrices dans le dos.
– Non. Pas à mes yeux.
Il regarde ailleurs, et je devine qu’il va remonter ses défenses d’une seconde à l’autre.
– Dis-moi quelque chose de vrai, je reprends, dans une tentative désespérée pour le garder avec moi.
– Comme quoi ? demande-t-il.
Il a fait pareil quand nous volions, le jour où il m’a laissée en plan sur la montagne parce que j’avais eu le culot de lui poser des questions sur ses cicatrices.
Mon cerveau tourne à plein régime, à la recherche de quelque chose à lui demander.
– Comme… comme où tu étais allé la nuit où je t’ai trouvé dans la cour ?
Il fronce les sourcils.
– Il va falloir être plus précise. Les troisième année sont souvent envoyés à l’extérieur.
– Bodhi était avec toi. C’était juste avant le Gant.
Je passe un coup de langue nerveux sur ma lèvre inférieure.
– Ah, fait-il en s’emparant d’un autre livre, qu’il pose sur le bureau.
Il cherche à gagner du temps, afin de décider s’il va ou non s’ouvrir à moi.
– Je ne révélerai jamais à personne ce que tu me dis, je lui promets. J’espère que tu le sais.
– Je sais. Tu n’as jamais parlé à personne de ce que tu as vu sous l’arbre, à l’automne dernier, convient-il, une main dans la nuque. Athebyne. Tu ne peux pas savoir pourquoi ni demander quoi que ce soit d’autre, mais c’est là qu’on était.
Alors là, je ne m’y attendais pas du tout, mais ce n’est pas inhabituel pour des cadets d’aller faire des rapports dans un avant-poste.
– Ah. Merci de me l’avoir dit.
Je remets le livre en place et constate que la reliure de mon vieux tome est nettement plus abîmée après sa chute du bureau la nuit dernière. J’ouvre la quatrième de couverture et découvre que la reliure est fendue.
– Zut.
Et quelque chose en dépasse.
– Qu’est-ce que c’est ? demande Xaden par-dessus mon épaule.
– Je ne sais pas trop.
Tenant le lourd grimoire en équilibre d’une main, je tire sur ce qui ressemble à un morceau de parchemin rigide pour le dégager de sa cachette derrière la reliure. La gravité semble partir en vrille quand je reconnais l’écriture de mon père. Le parchemin est daté de quelques mois avant sa mort.
Ma Violet,
Lorsque tu trouveras ceci, tu seras probablement au Quadrant des scribes. N’oublie pas que les légendes se transmettent d’une génération à l’autre pour nous enseigner notre passé. Si nous les perdons, nous perdons les liens avec notre passé. Il suffit d’une génération désespérée pour changer l’histoire, voire l’effacer.
Je sais que tu feras le bon choix le moment venu. Tu as toujours été le meilleur de ta mère et de moi.
Je t’aime,
Papa

Perplexe, je passe la lettre à Xaden et feuillette le livre. Les fables qu’il contient me sont toutes familières et j’entends encore la voix de mon père lire chaque mot, comme si j’étais toujours une enfant lovée sur ses genoux après une longue journée.
– C’est énigmatique, remarque Xaden.
– Il est devenu un peu… mystérieux dans les années qui ont suivi la mort de Brennan, j’admets doucement. La perte de mon frère a rendu mon père encore plus solitaire. Si j’arrivais toujours à passer du temps avec lui, c’est parce que j’étais fourrée en permanence aux Archives, à étudier pour devenir scribe.
Les pages défilent tandis que je feuillette les histoires d’un royaume ancien qui s’étendait d’un océan à l’autre et d’une Grande Guerre entre trois frères qui se battaient pour contrôler la magie de cette terre mystique. Certaines fables racontent comment les premiers cavaliers avaient appris à se lier aux dragons et le retournement de certains de ces liens contre le cavalier, s’il essayait de consommer trop de pouvoir. D’autres parlent d’un grand mal qui s’est répandu dans le pays lorsque l’homme a été corrompu par la magie noire et s’est transformé en une créature connue sous le nom de « venin ». Ces venins ont constitué des troupeaux de créatures ailées appelées « wyvernes » et ont dévasté le pays, le dépouillant de toute magie dans leur soif insatiable de pouvoir. Un autre texte aborde les dangers liés au maniement du pouvoir depuis le sol plutôt que depuis le ciel, car on peut facilement se mettre à tirer de la magie de la terre et en devenir fou.
L’un des objectifs de ces fables est d’enseigner aux enfants les écueils d’un pouvoir excessif. Personne ne veut devenir un venin : ce sont les monstres qui se cachent sous nos lits lorsque nous faisons des cauchemars. Et nous ne voudrions certainement pas essayer de contrôler la magie sans un dragon pour nous guider. Mais ce ne sont que des histoires pour enfants, rien de plus. Alors pourquoi mon père m’a-t-il laissé cette note énigmatique… à l’intérieur du livre ?
– Qu’est-ce qu’il essayait de te dire, à ton avis ? demande Xaden.
– Je ne sais pas. Vu que toutes les fables de cet ouvrage expliquent que l’excès de pouvoir corrompt, il pensait peut-être que quelqu’un parmi les dirigeants était corrompu. Je ne serais pas surprise si le général Melgren arrachait un jour son masque et révélait un terrifiant venin en dessous, je plaisante en levant les yeux vers Xaden. Cet homme m’a toujours donné la chair de poule.
Il s’esclaffe.
– Espérons que tu te trompes. Mon père disait que les venins attendaient leur heure dans le Barren et qu’un jour, ils viendraient nous chercher… si on ne mangeait pas nos légumes. À l’en croire, il finirait par ne plus y avoir de magie dans le royaume si nous ne faisions pas attention.
Il a tourné les yeux vers la fenêtre à sa gauche, et je sais qu’il pense à son père.
– Je suis désolée… je commence, mais en le voyant se crisper, je décide qu’il a vraiment besoin d’un changement de sujet. Alors, à quel bazar est-ce qu’on s’attaque en premier ?
– J’ai une meilleure idée sur la façon de passer la nuit, dit-il en posant une autre pile de vêtements sur mon lit.
– Ah ?
Je surprends ses yeux qui s’assombrissent en fixant ma bouche. Mon pouls s’accélère immédiatement, l’idée de le toucher provoquant une explosion d’énergie en moi.
Ne tombe pas amoureuse de moi…
Sa mise en garde d’hier soir contraste sacrément avec la façon dont il me contemple à présent.
Je recule d’un pas.
– Tu m’as dit de ne pas tomber amoureuse de toi. Tu as changé d’avis ?
Sa mâchoire se crispe.
– Absolument pas.
Je ne m’attendais pas à ce que ça me fasse aussi mal, et c’est bien là une partie du problème. Je suis déjà trop impliquée émotionnellement pour séparer le sexe, si phénoménal soit-il, des sentiments.
– Bon. Seulement voilà, je ne pense pas réussir à démêler le sexe et les émotions te concernant. On est déjà trop proches pour ça, et si on recouche ensemble, je finirai par tomber amoureuse de toi.
Eh merde, c’est dit.
Cet aveu précipité et l’attente de sa réponse font battre mon cœur à coups redoublés.
Quelque chose qui ressemble à de la panique s’allume dans ses yeux et il croise les bras. Je le jure, j’ai presque l’impression de voir le type construire ses défenses pour se protéger de ses propres sentiments.
– Mais non, lâche-t-il. Tu ne me connais pas vraiment. Pas en profondeur.
À qui la faute ?
– J’en sais assez, j’objecte doucement. Et on aurait tout le temps du monde devant nous pour ça si tu arrêtais d’agir comme une poule mouillée et que tu admettais simplement que tu vas tomber amoureux de moi, toi aussi, si on continue.
Il n’aurait jamais conçu cette selle, passé tout ce temps à m’entraîner au combat et au vol, s’il ne ressentait pas… quelque chose. Il va devoir se battre pour ça aussi, ou ça ne marchera jamais.
– Je n’ai absolument aucune intention de tomber amoureux de toi, Sorrengail.
Ses yeux se plissent et il énonce chaque mot bien distinctement, comme si je risquais de les comprendre autrement.
Qu’il aille se faire foutre ! Il m’a laissée entrer. Il m’a parlé de ses cicatrices. Il a conçu un arsenal pour moi. Il se soucie de moi. Il est aussi impliqué que moi, même s’il est nul pour le montrer.
– Aïe, je grimace. Eh bien, il est évident que tu n’es pas prêt à admettre ce qui se passe. Alors oui, je pense qu’il vaut mieux se mettre d’accord sur le fait que ce n’était qu’un truc d’un soir, j’assène en me forçant à hausser les épaules. On avait tous les deux besoin de se défouler, et on l’a fait, pas vrai ?
– C’est ça, acquiesce-t-il, mais son front se barre d’une ligne d’appréhension.
– Du coup, la prochaine fois que je te vois, je serai aussi détachée que tu l’es là et je ferai semblant de ne pas me rappeler ce que ça fait de te sentir en moi.
Chaud et dur. Il a vraiment un corps incroyable, mais il ne me dictera pas ce que je fais de mon cœur.
Il s’avance avec un sourire en coin et son regard réchauffe chaque centimètre carré de mon corps.
– Et moi, je vais faire comme si je ne me souvenais pas de la sensation de tes cuisses si douces autour de mes hanches ou des petits sons que tu émets juste avant de jouir.
Ses dents se plantent dans sa lèvre inférieure et il me faut toute ma volonté pour ne pas aspirer cette lèvre dans ma bouche.
– Et j’oublierai le souvenir de tes mains serrées sur mes hanches pour me plaquer contre l’armoire afin de pouvoir me prendre plus profondément, et de ta bouche sur ma gorge. Facile.
Les lèvres entrouvertes, je recule, le cœur bondissant de la meilleure façon lorsqu’il me suit et me colle contre le mur.
Sa main se plaque à côté de ma tête et il se penche dans mon espace, les lèvres retroussées sur un sourire en coin.
– Alors j’oublierai ta chaleur humide autour de ma queue, et tes cris pour exiger plus jusqu’à ce que je ne pense plus qu’à la manière de repousser toutes les limites physiques pour être exactement ce dont tu as besoin.
Merde. Il est meilleur que moi à ce jeu. La chaleur me brûle la peau. Je le veux plus proche. Je veux exactement ce que j’ai eu la nuit dernière. Non, je veux plus. Son souffle effleure mes lèvres, saccadé, et je ne vaux pas mieux.
Et puis merde. Je peux l’avoir, non ? Je peux prendre exactement ce qu’il m’offre et profiter de chaque minute. Nous pouvons détruire tous les meubles de cette pièce et passer ensuite à la sienne. Mais où cela nous mènera-t-il, demain matin ?
Juste ici, tous les deux dans le même état de désir et seulement un seul assez courageux pour y céder. Je mérite plus qu’une relation qui se vive seulement à ses conditions.
Je pose la main sur son torse et je sens son cœur battre la chamade.
– Tu me veux. Et je sais que ça te fait peur, même si je te veux tout autant.
Il se raidit.
Je soutiens son regard et poursuis, sachant qu’il peut s’enfuir à tout moment :
– Mais voilà. Tu n’as pas à me dicter ce que je ressens. Tu donnes peut-être les ordres, dehors, mais pas ici. Je refuse de t’entendre me dire qu’on peut baiser mais que je n’ai pas le droit de tomber amoureuse de toi. Ce n’est pas juste. Tu ne peux que respecter ce que je choisis de faire. Alors on ne recommencera pas tant que je n’aurai pas décidé de risquer mon cœur. Et si je tombe amoureuse, alors, ce sera mon problème, pas le tien. Tu n’es pas responsable de mes choix.
Sa mâchoire tressaute une fois. Deux fois. Puis il s’écarte du mur pour me laisser de l’espace.
– Je pense de toute façon que c’est mieux ainsi. Je vais bientôt être diplômé, et qui sait où je serai nommé. En plus, toi et moi, on est enchaînés à cause de Sgaeyl et Tairn, ce qui complique… tout. D’ailleurs, avec tous ces faux-semblants, je suis sûr qu’on finira par oublier qu’il s’est passé quelque chose hier soir.
Il recule d’un pas, d’un autre, et la distance n’est plus seulement physique. La façon dont nous nous regardons me dit au contraire qu’aucun de nous deux n’oubliera jamais. Il peut le nier autant qu’il veut, mais nous en reviendrons au même point encore et encore, jusqu’à ce qu’il soit prêt à reconnaître ce que c’est. Car s’il y a bien une chose dont je suis certaine, c’est que je vais tomber amoureuse de cet homme – si ce n’est déjà fait – et qu’il est lui aussi à mi-chemin, qu’il s’en rende compte ou non.
Lui tournant le dos, je me dirige vers les deux moitiés brisées de ma cible et les ramasse avant de retraverser ma chambre.
– Je n’aurais jamais cru que tu sois un menteur, Xaden, je crache en lui jetant les deux moitiés de cible en plein torse. Tu pourras m’en acheter une nouvelle quand tu seras prêt à reprendre tes esprits. À ce moment-là, oui, on pourra se défouler.
Sur ces mots, je le fiche dehors. Dieux, ce qu’il peut être exaspérant !
 
– Tu es au courant que le roi Tauri va célébrer le Jour de la Réunification ici ? demande Sawyer en enjambant le banc à côté de moi pendant le déjeuner.
– Ah bon ?
J’attaque mon poulet rôti avec zèle. Depuis que je m’entraîne tous les jours avec Carr, mon appétit ressemble un peu à un puits sans fond. Même s’il ne me traîne plus au sommet de la montagne qu’une heure par jour, n’empêche qu’au petit-déjeuner, je suis déjà affamée.
Au bout d’un mois, je n’arrive toujours pas à viser avec ma foudre. En revanche, j’en suis à une vingtaine d’éclairs par heure, ce qui est déjà un progrès. En jetant un coup d’œil aux autres tables, je croise le regard de Xaden, qui mange avec les dirigeants sur l’estrade.
Il est délicieux ce matin. Même le petit nuage maussade qui le suit partout a un certain attrait lorsqu’il lève les yeux au ciel à la suite d’une remarque de Garrick.
– Ne me regarde pas comme ça.
J’arque un sourcil.
– Comme quoi ?
Son regard se pose sur le mien.
– Comme si tu pensais à la salle d’entraînement, hier soir.
– Ben évidemment, dit Rhiannon en face de moi. C’est pour ça que Devera a environ cinq cents uniformes noirs dans la salle commune. Là où le roi voyage, la fête aussi.
– Eh bien, maintenant que tu en parles…
Je me passe la langue sur la lèvre inférieure, au souvenir de ses hanches plaquant les miennes sur le tapis après que tout le monde s’était retiré pour la nuit. À deux doigts de céder au besoin pulsant qui nous habite.
Sa mâchoire se crispe, sa main se resserre sur sa fourchette.
– Sérieusement, je n’arrive pas à réfléchir quand tu me regardes comme ça.
– C’est vrai ? Je pensais que c’était pour la remise des diplômes, s’étonne Ridoc.
Imogen ricane.
– Comme si on se mettait sur notre trente-et-un pour la remise des diplômes. En gros, c’est comme une formation géante où Panchek dit : « Bon, vous avez survécu. Bien joué. Venez chercher vos missions, puis emballez vos bardas et ouste. »
Tout le monde rit de son imitation parfaite.
– C’est toi qui nous imposes cette règle ridicule de ne pas tomber amoureux l’un de l’autre, je lui rappelle.
– Tu me regardes encore.
Il reporte son attention sur son assiette, mais je vois qu’il doit s’y forcer.
– J’ai du mal à détourner le regard.
Et sa bouche sur ma peau, la sensation de son corps pressé contre le mien me manquent. Ses yeux sur moi quand il m’a regardée jouir me manquent. Mais ce qui me manque le plus, c’est la chaleur de son corps près de moi pendant mon sommeil.
– Si je suis là, à garder mes mains et mes souvenirs pour moi, c’est parce que tu me l’as demandé, et toi, tu me baises avec tes yeux. Je n’appelle pas ça jouer fair-play.
Je lâche ma fourchette et tout le monde à table se retourne pour me dévisager.
– Ça va ? me demande Rhiannon en haussant les sourcils.
– Oui, j’acquiesce, malgré la bouffée de chaleur qui remonte dans mon cou, la sournoise. Ça va super.
Liam pose son verre et jette un coup d’œil à Xaden, puis à moi, puis il secoue la tête en étouffant un sourire. Bien sûr qu’il sait ce qui se passe. Il faudrait qu’il soit complètement aveugle pour ne pas savoir, vu qu’il a aidé Xaden et Garrick à installer ma nouvelle armoire.
– Bien fait. Je t’avais dit d’arrêter de me reluquer.
Il y a du rire dans sa voix, mais son visage est toujours aussi inexpressif.
Je tapote ma fourchette sur mon assiette par pure frustration. Vous savez quoi ? Je m’en fous. On peut jouer à ce jeu tous les deux.
– Si tu admettais, comme l’homme que tu es, qu’il y a quelque chose entre nous, je me déshabillerais entièrement, tu verrais chaque centimètre de ma peau. Et quand tu m’aurais bien suppliée, je me mettrais à genoux, je déboutonnerais le cuir que tu portes et je refermerais mes lèvres autour de…
Xaden s’étrangle.
Toutes les têtes du réfectoire se tournent vers lui, Garrick lui martèle le dos jusqu’à ce que Xaden lui fasse signe d’arrêter et boive un verre d’eau.
Je souris, pas peu fière de moi, ce qui me vaut six regards perplexes à notre table et les yeux de Liam au ciel.
– Tu causeras ma mort.
 
Plus que dix jours avant la remise des diplômes, et je n’en omets aucun. Car c’est à ce moment-là que nous saurons à quelle distance Xaden sera envoyé de Basgiath. La plupart des lieutenants fraîchement nommés sont affectés dans des postes au centre du pays, pour garder les forts le long des routes menant aux avant-postes frontaliers, mais quelqu’un doté du pouvoir de Xaden ? Je ne veux même pas imaginer où on risque de l’envoyer.
Et je n’imagine pas davantage pourquoi il n’a toujours pas admis l’existence de quelque chose entre nous. Ni même au moins laissé entendre qu’il ne regrette pas notre nuit. Ce serait déjà ça.
Ne tombe pas amoureuse de moi…
Je sens un picotement familier dans mon cuir chevelu, et je sais que Xaden est entré dans la salle de Briefing de Bataille avec le reste des cadets et des dirigeants.
La professeure Devera se lance directement dans le briefing du jour, mais j’ai du mal à y prêter attention.
Aujourd’hui, cela fait six ans que Brennan a été tué. Il serait capitaine à l’heure qu’il est, voire major, vu la façon dont sa carrière avait décollé. Peut-être qu’il serait marié. Peut-être que je serais tante. Peut-être que le cœur de notre père n’aurait pas lâché, une première fois à cause de la tension de l’avoir perdu, et la dernière au printemps d’il y a deux ans.
– Viens au lit avec moi, je lance mentalement, avant de m’enfoncer un peu dans mon siège.
Mais je ne regrette pas. Aujourd’hui plus que jamais, j’ai besoin de me changer les idées.
– Ça pourrait être gênant devant tous ces gens.
Je ne peux pas le voir, en haut de la salle de Briefing de Bataille où il est assis, pourtant ses mots me font l’effet d’une caresse dans la nuque.
– Ça pourrait valoir le coup.
– Et qu’auriez-vous fait différemment ? demande Devera en scrutant la foule.
– J’aurais demandé des renforts, si j’avais su que les protections s’affaiblissaient dans la région, répond Rhiannon.
– Je n’ai pas changé d’avis, Violence. Il n’y a pas d’avenir pour nous.
– Et quand il n’y a pas de renforts disponibles ? insiste Devera en fronçant les sourcils. Vous avez remarqué que les promotions du Quadrant des cavaliers diminuent d’année en année, alors que la recrudescence des attaques nous a coûté sept cavaliers et leurs dragons cette année, n’est-ce pas ? Il faut au moins une compagnie entière de fantassins pour compenser la perte d’un cavalier.
– La remise des diplômes est dans dix jours.
L’approche de l’échéance me met sur les nerfs.
– J’aurais temporairement retiré des cavaliers des postes du centre du pays pour aider à reconstruire les protections, répond Rhiannon.
– Ne m’en parle pas.
– Excellent, approuve Devera.
– Sérieux ? Tu vas vraiment quitter Basgiath sans…
Sans quoi ? Me déclarer son indéfectible… désir ?
– Oui.
Bien sûr que oui. Xaden est passé maître dans l’art de contenir ses émotions, et c’est sans doute pour ça qu’il tient tant à maîtriser les miennes aussi. Ou y a-t-il une raison que j’ignore à sa réserve ? Le sexe était génial. Notre alchimie ? Explosive. Nous sommes même… amis, malgré la douleur constante dans ma poitrine qui me dit que ça va bien au-delà de l’amitié. S’il pouvait juste être un connard, alors je classerais cette nuit comme une partie de jambes en l’air – incroyable, époustouflante – et je passerais à autre chose. Mais il ne se comporte pas comme un connard… la plupart du temps, du moins, et je comprends maintenant pourquoi il prend son travail tellement au sérieux. Il assume la responsabilité de tous les marqués ici.
– Ce à quoi tu penses peut attendre qu’il n’y ait plus une salle pleine de gens entre nous, dit-il.
– Qu’as-tu d’autre à me proposer ? poursuit Devera en désignant un deuxième année.
Cela fait un mois et demi que nous avons détruit ma chambre, et nous avons réussi à ne pas nous toucher, même si une seule nuit n’a suffi ni à l’un ni à l’autre si l’on en croit nos soirées pleines de tension sur les tapis d’entraînement. Bien sûr, nous savons tous les deux que toute autre attitude ne ferait que compliquer davantage une situation déjà trop embrouillée.
Mais… il ne soulage quand même pas cette tension sexuelle qui s’étire entre nous avec quelqu’un d’autre, si ? Sûrement pas. La pensée insidieuse se répand pourtant avec une rapidité écœurante.
J’arrête d’écouter le cours, le ventre noué à l’idée de cette possibilité, bien trop réelle.
– Il y a quelqu’un d’autre ?
– Je ne vais pas avoir cette discussion avec toi maintenant. Sois attentive.
Je dois me retenir fort pour ne pas me lever et lui crier dessus. Si j’ai passé toutes mes nuits à me retourner dans mes draps, seule, pendant qu’il…
– C’est aussi une bonne idée, Aetos, le félicite Devera avec un sourire. Une réponse de chef d’aile, si je puis me permettre.
Oh, mes dieux, l’ego de Dain va devenir insupportable pendant l’entraînement si Devera continue à le complimenter.
L’entraînement… Je serre mon stylo un peu trop fort en me remémorant la façon dont Imogen a regardé Xaden, cette fameuse nuit. Merde. Ce serait logique. Elle porte une relique de la rébellion et présente la qualité évidente de n’être pas la fille de celle qui a tué son père, autant d’atouts qui jouent en sa faveur.
– C’est Imogen ?
Je vais vomir.
– Oh, mais merde, Violence.
– C’est elle ? Je sais qu’on avait dit qu’on ne reviendrait pas sur le sujet, mais…
Je m’en veux de lui avoir avoué que je voulais plus, maintenant, et puis, je devrais être attentive au cours au lieu de me battre avec Xaden.
– Dis-moi au moins.
– Sorrengail, lance sèchement Xaden à haute voix.
Je me fige sous le poids de tous les regards braqués sur moi.
– Oui, Riorson ? demande Devera.
Il se racle la gorge.
– Si les renforts n’étaient pas disponibles, j’aurais demandé que Mira Sorrengail soit transférée temporairement. Les protections sont solides à Montserrat, et grâce à son sceau, elle pourrait compenser les faiblesses jusqu’à ce que d’autres cavaliers arrivent pour renforcer ces protections.
– Bonne idée, convient Devera. Et quels cavaliers constituent le choix le plus logique pour aider à reconstruire les protections dans ce col montagneux particulier ?
– Les troisième année, je réponds.
Devera penche la tête vers moi.
– Continue.
– Les troisième année apprennent à construire les sorts de protection et, à cette époque de l’année, ils s’en vont de toute façon, j’explique avec un haussement d’épaules. Autant les envoyer en avance pour qu’ils puissent se rendre utiles.
– Putain. Je le note.
J’abaisse mon bouclier et le bloque.
– C’est un choix logique, déclare M. Devera. Bon, ce sera tout pour aujourd’hui. N’oubliez pas que vous devez vous préparer pour le dernier exercice des Jeux de guerre avant la remise des diplômes. Et que nous vous attendons tous dans la cour devant Basgiath, ce soir, à 21 heures, pour un feu d’artifice destiné à célébrer le Jour de la Réunification. Uniformes obligatoires, ajoute-t-elle avec un regard appuyé à Ridoc.
Il hausse les épaules.
– Qu’est-ce que j’irais porter d’autre ?
– On ne sait jamais ce que tu vas inventer, réplique Devera, avant de nous libérer.
– Il y a quelque chose que je dois savoir sur ce qui se passe entre toi et… me demande Liam alors que nous rassemblons nos affaires.
– Il ne se passe absolument rien entre nous. Rien du tout, j’insiste.
Si Xaden ne veut pas voir qu’il pourrait y avoir plus entre nous, message reçu. Je me tourne vers Rhiannon.
– Alors, tu es contente à la perspective de pouvoir enfin écrire à ta sœur dans dix jours ?
Elle sourit jusqu’aux oreilles.
– Je lui écris une fois par mois depuis qu’on est ici. Maintenant, je vais enfin pouvoir poster mes lettres.
Il y aura au moins une bonne chose à attendre de la remise des diplômes. Nous pourrons à nouveau parler à nos proches.
 
Plus tard ce soir-là, j’ajuste l’écharpe au corsage de mon uniforme de cérémonie noir et je coince une mèche de mes cheveux dans la jolie coiffure que Quinn m’a aidée à faire, avant d’aller retrouver Rhiannon dans le couloir.
Elle a détaché ses cheveux de leur tresse protectrice habituelle, et ses boucles serrées forment un magnifique halo autour de son visage qu’elle a saupoudré de fard à joues teinté d’or. Elle a opté pour un pantalon élégant et ajusté, avec un pourpoint, ensemble qui rend un effet phénoménal sur sa grande taille.
– Sexy, je commente en hochant la tête tandis qu’elle tire sur son écharpe.
Pour ma part, j’ai choisi l’option col montant sans manches pour camoufler mon armure, avec la jupe fluide et longue, fendue jusqu’à la cuisse, qui, m’a confié Devera, aide à la mobilité en cas d’attaque. Personnellement, je ne suis pas contre l’aperçu de cuisse qui va avec quand je bouge, surtout vu tout le travail que j’ai accompli pour renforcer mes jambes avec Imogen. Mon écharpe est simple, du même satin noir que les autres, avec mon nom brodé juste en dessous de mon épaule et l’étoile de la première année.
– J’ai entendu dire qu’il allait y avoir tout un tas de fantassins, lance Nadine en nous rejoignant.
– Tu ne préfères pas un peu de cerveau avec tes muscles ?
Ridoc se faufile parmi nous, Sawyer à ses côtés.
– Je rêve ! Tu essayais de partir sans moi ? s’écrie Liam qui arrive en courant à travers la foule.
Nous nous dirigeons tous vers l’escalier qui mène au campus principal de Basgiath.
– J’espérais qu’on t’avait donné congé pour la soirée, je lui réponds sincèrement, lorsqu’il arrive à mes côtés. Dis donc, tu es magnifique.
Il feint de se rengorger tout en ajustant son écharpe sur un pourpoint d’un noir d’encre.
– Je sais, fait-il. J’ai entendu dire que les cadets guérisseurs avaient un faible pour les cavaliers.
Rhiannon s’esclaffe.
– Tu parles. Vu toutes les fois où ils doivent nous remettre en état de marche, je parie qu’ils préfèrent les scribes.
– Et les scribes, ils craquent pour qui ? me demande Liam alors que nous descendons les escaliers dans une mer de noir, pour prendre le chemin que nous empruntons tous les matins vers les Archives. Vu que tu as failli être l’une d’entre eux ?
– D’autres scribes, en général, je réponds. Mais sinon, je dirais les cavaliers, dans le cas de mon père.
– Moi, je suis juste content de voir des gens qui ne sont pas des cavaliers, déclare Ridoc en nous tenant la porte pour que nous puissions passer dans le tunnel. Ça devient un peu incestueux par ici.
– Je suis d’accord, opine Rhiannon.
– Oh, arrête. Tara et toi, vous n’avez pas arrêté d’être ensemble, puis séparées, puis ensemble encore, toute l’année durant, lui fait remarquer Nadine avant de blêmir. Merde. Vous êtes encore séparées ?
– On fait une pause jusqu’au Parapet, dit-elle.
Nous entrons au Quadrant des guérisseurs.
– Difficile de croire qu’on sera en deuxième année dans un peu plus de deux semaines, dit Sawyer.
– Difficile de croire qu’on a survécu, j’ajoute.
Il n’y avait qu’un seul nom sur la liste des décès cette semaine, celui d’un troisième année qui n’est pas revenu d’une mission de nuit.
Lorsque nous arrivons dans la cour, la fête bat son plein. C’est un mélange de bleu pâle pour les guérisseurs, de crème pour les scribes, et les uniformes bleu marine des fantassins dépassent largement en nombre les uniformes noirs éparpillés. Il doit y avoir un millier de personnes, voire plus.
Des lumières magiques flottent au-dessus de nous sous la forme d’une dizaine de lustres, et des rideaux de velours épais drapent les murs de pierre de Basgiath, transformant l’espace extérieur fonctionnel en une sorte de salle de bal. Il y a même un quatuor à cordes qui joue dans un coin.
– Où tu es ? je demande à Xaden.
Pas de réponse.
Nous nous retrouvons tous dispersés sitôt entrés, mais Liam reste à mes côtés, aussi tendu que la corde de mon arbalète.
– Dis-moi que tu portes ton armure là-dessous.
– Tu penses que quelqu’un va me poignarder devant ma mère ?
Je désigne le balcon ouvert où maman semble tenir cour, tout en surveillant son domaine. Nos regards se croisent et elle murmure quelque chose à l’homme à côté d’elle, avant de disparaître.
Enchantée de te voir aussi.
– Je pense que si quelqu’un devait te poignarder, ce serait justement le moment idéal, surtout en sachant que te tuer a de bonnes chances d’achever en même temps le fils de Fen Riorson.
Sa voix s’est durcie. C’est là que je remarque les regards appuyés des officiers et des cadets qui nous entourent. Ils ne reluquent pas mes cheveux ou le nom inscrit sur mon écharpe. Non, leurs regards s’écarquillent à la vue du poignet de Liam et des torsades visibles de sa relique de la rébellion.
Je passe mon bras sous le sien et lève le menton.
– Je suis vraiment désolée.
Il me donne une tape rassurante sur la main.
– Tu n’as absolument à t’excuser de rien.
– Bien sûr que si, je murmure.
Oh, mes dieux, tout le monde est ici pour célébrer la fin de ce que lui et les autres appellent l’apostasie. Ils fêtent la mort de sa mère.
– Tu peux t’en aller. Tu devrais t’en aller. C’est…
Je secoue la tête.
– Je vais où tu vas, affirme-t-il en resserrant sa main sur la mienne.
Un bloc se loge dans ma gorge et je scrute la foule, comprenant d’instinct qu’il n’est pas là. Il n’y a ni Garrick, ni Bodhi, ni Imogen, et certainement pas Xaden. Pas étonnant qu’il ait été de si mauvaise humeur aujourd’hui.
– Ce n’est pas juste pour toi.
Je lance un regard noir à l’officier fantassin qui a le culot d’avoir l’air consterné à la vue du poignet de Liam. Lequel se comporte avec une dignité que je n’aurais jamais pu imaginer.
– Je doute fort que tu aimes célébrer l’anniversaire de la mort de ton frère, non plus.
– Brennan détesterait tout ça, je fais en désignant la foule. Il était plus enclin à s’atteler à la tâche qu’à célébrer son achèvement.
– Oui, on dirait que…
Ses mots s’éteignent, et je serre son bras plus fort en remarquant la foule qui se sépare devant nous.
Le roi Tauri marche aux côtés de ma mère et, si je me fie à son large sourire plein de dents, il se dirige vers nous. Une écharpe pourpre traverse son pourpoint, épinglée sur sa poitrine par une dizaine de médailles qu’il n’a jamais gagnées sur une centaine de champs de bataille où il n’a jamais mis les pieds.
Les médailles de maman sont toutes méritées, elles ornent son écharpe noire comme autant de bijoux lorsqu’elle se pare de son uniforme de cérémonie à manches longues et à col montant.
– Vas-y, je siffle tout bas à Liam.
Je plaque un sourire forcé à l’attention de ma mère, au moment où le général Melgren les rejoint. L’homme est peut-être brillant, n’empêche que sa présence est aussi très dérangeante.
– Quand ton plus grand danger s’approche ? Certainement pas, réplique Liam, le dos raide.
Je vais arracher la magnifique tête de Xaden pour avoir forcé Liam à vivre ça.
– Votre Majesté, je murmure en laissant glisser un pied derrière moi, comme Mira me l’a appris, et en inclinant la tête.
Ce faisant, je remarque que Liam s’est courbé jusqu’à la taille.
– Votre mère m’apprend que vous vous êtes liée non pas à un mais à deux dragons exceptionnels, dit le roi Tauri en souriant sous sa moustache.
– Oui, elle a toute confiance en votre pouvoir, ajoute Melgren, sourire glacé, en me fixant avec un air ostensiblement approbateur.
Mais j’ai passé assez de temps avec des généraux égoïstes, des politiciens et des membres de la famille royale pour savoir quand il faut être humble.
– Je n’en dirais pas autant à ce stade, je nuance avec un sourire poli. Je suis encore en train d’apprendre à manier mon sceau.
– Ne sois pas si modeste, ma fille, me gronde maman. D’après ce que racontent ses professeurs, ils n’ont vu que très rarement un don aussi puissant, au cours de la dernière décennie, à part chez Brennan et le jeune Riorson.
Ce « jeune » est un homme de vingt-trois ans, mais je sais qu’il est préférable de ne pas la corriger et accrocher une cible plus grande encore dans le dos de Xaden.
– Votre don ? demande le roi Tauri à Liam.
– La vision de loin, Votre Majesté, répond Liam.
Les yeux de Melgren zooment sur la relique de la rébellion exposée par Liam, puis remontent vers son écharpe.
– Mairi, comme le fils du colonel Mairi ?
Je serre son bras contre le mien en signe de soutien silencieux, que ma mère remarque.
– Oui, général. Même si j’ai surtout été élevé par le duc Lindell à Tirvainne.
Sa mâchoire frémit, mais c’est le seul signe physique de son malaise.
– Ahh, acquiesce le roi Tauri. Oui, le duc Lindell est un homme bon, un homme loyal.
L’air de supériorité qu’il dégage me donne envie de lui arracher ses médailles.
– C’est à lui que je dois ma force d’âme, Majesté.
Liam joue bien le jeu.
– Oui, c’est bien vrai, renchérit Melgren, dont le regard fouille désormais la foule. Maintenant, dites-moi, où est ce jeune Riorson ? J’aime bien le voir une fois par an pour m’assurer qu’il ne cause pas d’ennuis.
– Aucun ennui, je réplique, ce qui me vaut un regard furtif mais noir de maman. C’est notre chef d’aile, en fait. Il m’a sauvé la vie lorsque nous étions sur les lignes de front à Montserrat.
En m’obligeant à partir au lieu de rester pour aider, mais il a quand même le mérite de m’avoir empêchée de distraire Mira, ce qui aurait risqué de nous faire tuer, elle, moi et Tairn. Xaden a fait plus que me sauver. Il m’a crue quand je lui ai dit qu’Amber avait emmené les non-liés jusqu’à ma chambre. Il a fait fabriquer tout un arsenal de dagues à mon usage exclusif. Il a conçu une selle pour Tairn afin que je puisse le chevaucher dans les batailles aux côtés de mes pairs. Il m’a protégée quand j’étais en danger et m’a appris à me défendre pour que je n’aie plus besoin de protection à l’avenir.
Et quand d’autres s’empressent de se positionner devant moi, Xaden se tient toujours à mes côtés, il me fait confiance pour tenir ma place.
Mais je ne dis rien de tout cela. Quel intérêt ? Xaden n’en aurait rien à foutre de ce que ces gens pensent de lui, alors je vais l’imiter. Pourtant, je continue à minauder et à sourire, feignant l’admiration pour les hommes puissants qui se trouvent devant moi.
– Leurs dragons sont accouplés, explique maman, sourire glacial. Elle s’est donc rapprochée de lui par nécessité.
Par désir, par besoin et à cause de la tension dans ma poitrine, que je n’ose élucider, mais bien sûr, par nécessité, ça marche aussi.
– C’est excellent, commente le roi Tauri, radieux. C’est bien d’avoir une Sorrengail aux aguets pour nous. Vous nous tiendrez au courant s’il décide de, oh, je ne sais pas… de déclencher une nouvelle guerre ?
Le roi s’esclaffe.
Melgren a le pouvoir de voir l’issue d’une telle absurdité, et pourtant il nous dévisage, Liam et moi, avec une attention déconcertante.
Tout mon corps se crispe.
– Je peux vous assurer qu’il est loyal.
Le roi Tauri scrute la cour.
– Où est-il donc ? J’ai demandé qu’ils soient tous ici, tous les marqués.
– Je l’ai vu tout à l’heure, je mens derrière un sourire. Je vérifierais les endroits tranquilles, à votre place, il n’est pas très porté sur les fêtes.
– Oh, regardez ! Voilà Dain Aetos ! intervient ma mère en désignant du menton un point quelque part derrière mon épaule. Il serait très honoré si vous le gratifiiez d’un bonjour, insiste-t-elle auprès du roi.
– Bien sûr.
Et ils s’en vont tous les trois, nous laissant mutiques, Liam et moi, à pivoter pour les suivre des yeux, histoire de ne pas tourner accidentellement le dos au roi. J’ai l’impression que je viens de survivre à une mort certaine, ou du moins à une sorte de catastrophe naturelle.
– Je vais le tuer pour t’avoir obligé à venir à ce truc, je marmonne tout bas.
Au loin, Dain salue le roi dans un parfait respect du protocole.
– Xaden ne m’a pas obligé à venir.
– Quoi ?
Je le regarde, sidérée.
– Il ne me demanderait jamais ça. Il ne le demanderait jamais à personne. Mais je lui ai promis de veiller sur ta sécurité, et c’est ce que je fais, je veille.
Il esquisse un sourire presque penaud.
– Tu es un ami loyal, Liam Mairi.
Je pose ma tête sur son bras.
– Tu m’as sauvé la vie, Violet. Le moins que je puisse faire, c’est de supporter cette putain de fête en ayant l’air d’apprécier.
– Je ne suis pas sûre de pouvoir faire semblant.
Pas avec les regards constamment portés à son poignet, comme s’il était celui qui avait personnellement conduit l’armée à la frontière.
Dain sourit lorsque le roi prend congé de lui, puis il jette un coup d’œil par-dessus son épaule, croise mon regard et se dirige vers nous.
En le voyant si radieux, je ne peux que me rappeler le nombre d’événements semblables à celui-ci, auxquels nous avons assisté ensemble au fil des ans. Il pose délicatement les doigts sur ma joue lorsqu’il me rejoint.
– Tu es fabuleuse ce soir, Vi.
Je lui souris.
– Merci. Tu es magnifique, toi aussi.
Sa main retombe et il se tourne vers Liam.
– Est-ce qu’elle a essayé de s’échapper ? Elle a toujours détesté ces pince-fesses.
– Pas encore, mais la soirée ne fait que commencer, répond Liam.
Dain doit déchiffrer de la crispation sur le visage de mon garde du corps, car son sourire s’est effacé lorsqu’il se retourne vers moi.
– L’escalier est à environ cinq pieds sur notre droite. Je vais faire diversion pendant que vous vous éclipsez.
– Merci, je lui réponds avec gratitude. Viens, Liam, on se taille.
Une fois que nous sommes sortis de la fête et de retour au Quadrant des cavaliers, je me rends directement dans la cour et m’ancre, laissant le pouvoir tourbillonner autour de moi et à travers moi. Je sens l’énergie dorée d’Andarna, le pouvoir flamboyant de Tairn qui me connecte à Sgaeyl et, enfin, les ombres chatoyantes de Xaden.
Je rouvre les paupières, suis des yeux le flux et le reflux de cette ombre scintillante, et je sais qu’il est quelque part devant moi.
– Liam, tu sais que je t’adore, n’est-ce pas ?
– Eh bien, c’est gentil…
– Va-t’en.
Et je traverse la cour, droit devant moi.
– Quoi ? fait-il en me rattrapant. Je ne peux pas te laisser seule ici.
– Sans vouloir t’offenser, je peux griller tout cet endroit avec un éclair si je veux, et je dois voir Xaden, alors va-t’en.
Je lui tapote le bras et continue d’avancer à grands pas vers la sensation que j’utilise pour me guider.
– Euh, tu admets toi-même que tu vises comme de la merde… mais pour le reste, j’ai pigé ! lance-t-il en se laissant distancer.
Je ne prends pas la peine d’allumer une lumière magique lorsque je dépasse la zone où nous nous réunissons habituellement en formation, je continue d’avancer vers les silhouettes collées contre la seule ouverture de ce mur maudit. Il n’y a qu’un seul endroit où Xaden peut se trouver.
– Dites-moi qu’il n’est pas là-dessus, je lance à Garrick et Bodhi, dont je distingue à peine les traits au clair de lune.
– Je pourrais te le dire, mais ce serait mentir, réplique Bodhi en se frottant la nuque.
– Mieux vaut que tu ne le voies pas, me prévient Garrick avec une grimace. Pas ce soir, Sorrengail. L’instinct de conservation, tu sais ? Je te fais remarquer qu’on n’est pas avec lui, or on est ses meilleurs amis.
– Ouais, eh bien, je suis sa…
J’ouvre la bouche et la referme plusieurs fois parce que… putain, je ne sais pas ce que je suis pour lui. Mais le désir qui tient mon cœur en otage, ce besoin impérieux d’être à ses côtés parce que je sais qu’il souffre, quitte à me jeter tête la première dans les tourments… Je ne peux pas nier ce qu’il est pour moi. J’enlève d’un coup de pied les chaussons de cuir de mon uniforme de cérémonie, ils sont plus dangereux qu’autre chose, d’autant plus avec ce vent. On verra bien comment ça se passe.
– Je suis juste… à lui.
Et pour la première fois depuis l’année dernière, je monte sur le Parapet.


« Quant aux cent sept innocents, les enfants des officiers exécutés, ils portent désormais ce que nous appellerons la relique de la rébellion, transférée par le dragon qui a rendu la justice du roi. Et pour montrer la clémence de notre grand souverain, ils seront tous enrôlés dans le prestigieux Quadrant des cavaliers de Basgiath, afin de pouvoir prouver leur loyauté envers notre royaume, par leur service ou par leur mort. »
Traité d’Aretia, addendum 4.2
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Traverser le Parapet le jour de la Conscription constitue un risque avéré.
Marcher sur le Parapet en uniforme d’apparat, pieds nus et dans l’obscurité… là, c’est de la folie pure.
Les dix premiers mètres sont les plus faciles, puisque je suis toujours entre les murs, mais lorsque j’atteins le bord, où le vent gonfle ma jupe comme une voile, je commence à douter de mon plan. Il va être compliqué d’atteindre Xaden si je tombe et que je me tue.
Je le vois, cependant, assis au tiers de l’étroit pont de pierre, les yeux levés vers la lune comme si elle s’ajoutait au fardeau qu’il porte, et mon cœur saigne. Il a les vies des cent sept marqués gravées dans son dos, il en endosse la charge. Mais lui, qui se charge de lui, qui veille sur lui ?
De l’autre côté du ravin, tout le monde célèbre la mort de son père, et il est ici à le pleurer, tout seul. Quand Brennan est mort, j’avais Mira et papa, Xaden n’avait personne.
« Tu ne me connais pas vraiment. Pas en profondeur. » N’est-ce pas ce qu’il m’a répondu quand je lui ai dit que je finirais par tomber amoureuse de lui ? Comme si le fait de le connaître allait me dissuader de le désirer, alors que tout ce que j’apprends sur lui ne fait que m’attacher, plus vite et plus fort.
Oh, mes dieux ! Je connais ce sentiment. Le nier ne le rend pas moins vrai. Mes sentiments sont ce qu’ils sont. Je n’ai jamais reculé devant un défi depuis que j’ai franchi ce Parapet il y a un an, et ce n’est pas maintenant que je vais commencer.
La dernière fois que je me suis trouvée ici, j’étais terrifiée, mais ce n’est pas la distance avec le sol qui fait tambouriner mon pouls maintenant. Il y a plus d’une façon de tomber. Merde. Cette tension dans ma poitrine brûle plus fort que le pouvoir qui coule dans mes veines.
Je suis amoureuse de Xaden.
Peu importe qu’il parte bientôt ou qu’il ne ressente probablement pas la même chose pour moi. Peu importe même qu’il ait cherché à me dissuader de tomber amoureuse de lui. Ce n’est pas une tocade, ni notre alchimie physique, ni même le lien entre nos dragons qui me poussent sans cesse vers cet homme. C’est mon cœur, ce fou.
Je me suis interdit son lit – ses bras –, parce qu’il est catégorique : je ne dois pas tomber amoureuse de lui. Seulement de l’eau a passé sous ce pont-là, alors quel intérêt de me retenir ? Je ne devrais pas au contraire profiter de chaque moment possible tant qu’il est encore là ?
Je fais le premier pas sur l’étroit pont de pierre et je tends les bras pour garder l’équilibre. J’ai l’impression de marcher le long de la colonne vertébrale de Tairn, ce que j’ai fait des centaines de fois.
Sauf que je suis en jupe.
Et que Tairn ne me rattrapera pas si je tombe.
Il va être furax quand il apprendra ce que j’ai fait…
– Je suis déjà furax.
Xaden tourne brusquement la tête vers moi.
– Violence ?
J’avance d’un pas, puis d’un autre, le dos bien droit grâce à une mémoire musculaire que je n’avais pas l’année dernière, et je commence à traverser.
Xaden remonte ses jambes et… il se redresse d’un bond !
– Demi-tour, tout de suite ! crie-t-il.
– Viens, je lance par-dessus le vent, en me cramponnant lorsqu’une rafale fait claquer ma jupe contre mes jambes. J’aurais dû opter pour le pantalon.
Et je reprends ma progression.
Il se dirige déjà vers moi, à pas aussi longs et assurés que s’il était sur la terre ferme, et il avale la distance qui nous sépare tandis que j’avance lentement jusqu’à ce que nous nous rencontrions.
– Qu’est-ce que tu fous ici, bordel ? demande-t-il en plaçant ses mains sur ma taille.
Il est en cuir de vol, pas en uniforme de cérémonie, et il n’a jamais été aussi beau.
Qu’est-ce que je fais là ? Je risque tout pour le rejoindre. Et s’il me rejette… Non. Il n’y a pas de place pour la peur sur le Parapet.
– Je pourrais te demander la même chose.
Ses yeux s’écarquillent.
– Tu aurais pu tomber et mourir !
– Pareil pour toi.
Je souris, mais je tremble. Son expression est sauvage, comme s’il avait dépassé le stade où il peut conserver la façade soignée et blasée qu’il montre habituellement en public.
Ça ne me fait pas peur. De toute façon, je le préfère quand il est sincère avec moi.
– Et tu as pensé que si tu tombes et meurs, je risque de mourir, moi aussi ?
Il se penche et mon pouls monte en flèche.
– Encore une fois, je pourrais te sortir la même chose, je réponds doucement.
Je pose les mains sur son torse ferme, juste au-dessus de l’endroit où bat son cœur. Même si la mort de Xaden ne tuait pas Sgaeyl, je ne suis pas sûre d’y survivre, pour ma part.
Les ombres s’élèvent, plus sombres que la nuit qui nous entoure.
– Tu oublies que je manie les ombres, Violence. Je suis aussi en sécurité ici que dans la cour. Tu vas invoquer la foudre pour interrompre ta chute ?
Bien vu. Il marque un point.
– Je… n’ai peut-être pas réfléchi à cet aspect aussi minutieusement que toi, j’admets.
Désireuse de me trouver près de lui, je me suis approchée, et au diable le Parapet.
– Sérieusement, tu vas me tuer. Rebrousse chemin.
Ses doigts se sont crispés autour de ma taille. Ce n’est pas un rejet, vu la façon dont il me regarde. Nous nous livrons à un affrontement émotionnel depuis un mois, merde, bien plus que ça, et l’un de nous doit finir par rendre les armes. J’ai enfin assez confiance en lui pour savoir qu’il n’ira pas jusqu’à me tuer.
– Seulement si tu viens aussi. Je veux être là où tu es.
Et je le pense vraiment. Le reste du monde peut bien s’écrouler, je m’en moque tant que je suis avec lui.
– Violence…
– Je sais pourquoi tu prétends ne pas voir d’avenir pour nous, je lâche tout à trac.
Mon cœur s’emballe comme s’il essayait de s’envoler.
– Ah oui ?
Bien sûr, il ne va pas me faciliter les choses. Je ne suis pas sûre que cet homme sache ce qu’est la facilité.
– Tu me veux, je lui dis, mes yeux plantés droit dans les siens. Et je ne parle pas seulement de sexe. Tu. Me. Veux. Moi. Tu ne le dis peut-être pas, mais tu fais mieux que ça : tu me le montres. Tu me le montres chaque fois que tu choisis de me faire confiance, chaque fois que tes yeux s’attardent dans les miens. Tu le montres à chaque leçon de combat que tu prends sur ton temps même si tu n’en as pas et à chaque leçon de vol qui t’éloigne de tes propres devoirs. Tu le montres lorsque tu refuses de me toucher parce que tu crains que je n’aie pas vraiment envie de toi, puis quand tu prends le temps de cueillir des violettes avant une réunion de dirigeants pour que je ne me réveille pas seule. Tu le montres d’un million de façons différentes. S’il te plaît, ne le nie pas.
Sa mâchoire se crispe, mais il ne le nie pas.
– Tu penses qu’on n’a pas d’avenir, parce que tu as peur que je n’aime pas celui que tu es vraiment derrière tous les murs que tu as érigés. Et j’ai peur aussi. Je peux l’admettre. Tu vas obtenir ton diplôme. Pas moi. Tu seras parti dans quelques semaines, et on se prépare probablement à une grosse peine de cœur. Mais si on laisse la peur tuer ce qu’il y a entre nous, alors on ne le mérite pas, je conclus en portant une main à sa nuque. Je t’ai dit que c’était moi qui déciderais quand je serais prête à mettre mon cœur en danger, et c’est maintenant.
La façon dont il me regarde, avec un mélange d’espoir et d’appréhension identique à celui qui m’inonde en cet instant, me booste comme jamais.
– Tu ne penses pas ce que tu dis, réplique-t-il en secouant la tête.
Et voilà, déboostée direct.
– Je le pense.
– Si c’est à propos d’Imogen…
Quand je secoue la tête, le vent attrape les boucles sur lesquelles Quinn a passé tant de temps.
– Ce n’est pas ça. Je sais qu’il n’y a personne d’autre. Je ne m’aventurerais pas sur le Parapet au milieu de la nuit si je pensais que tu te moquais de moi.
Il fronce les sourcils et me rapproche de la chaleur de son corps.
– Alors qu’est-ce qui a bien pu te faire croire ça ? Je dois admettre que ça m’a super énervé. Je ne t’ai donné aucune raison de penser que je fréquentais le lit d’une autre.
Autrement dit, il ne fréquente que le mien.
– Mes propres insécurités et la façon dont elle te regarde t’entraîner avec Garrick. Tu n’as peut-être pas d’attirance pour elle, mais elle en a pour toi. Je connais ce regard. J’ai le même quand je t’observe.
L’embarras m’échauffe les joues. Je pourrais changer de sujet ou éluder, mais notre relation – à supposer qu’il s’agisse bien de ça – n’en sortira pas grandie si je cache mes sentiments, quand bien même les plus irrationnels d’entre eux me font paraître faible.
– Tu es jalouse.
Il se retient de sourire.
– Peut-être, j’avoue, avant de décider que cette réponse n’est pas à la hauteur. OK. Oui. Elle est forte et féroce, et elle a le même côté impitoyable que toi. J’ai toujours pensé qu’elle te correspondait mieux.
Il secoue la tête.
– Je connais bien ce sentiment. Et pour info, tu es forte et féroce toi aussi, tu as même un côté impitoyable. Sans oublier que tu es la personne la plus intelligente que j’aie jamais rencontrée. Ton esprit est diablement sexy. Imogen et moi, on est juste amis. Crois-moi, elle ne me regardait pas, et même si c’était le cas…
Il s’interrompt, sa main se glisse dans ma nuque et il nous maintient en place malgré les rafales de vent.
– Que les dieux me viennent en aide, je n’ai d’yeux que pour toi.
L’espoir est plus enivrant que tout ce qu’ils servent à la fête.
– Elle ne te regardait pas ?
– Non. Repense à ce que tu viens de dire, en me retirant de l’équation.
Il hausse les sourcils, attendant que j’arrive à la bonne conclusion.
– Mais sur le tapis d’entraînement… elle a un faible pour Garrick !
Alors là, je n’en reviens pas.
– Tu comprends vite, toi, hein ?
– Oui. Du coup, tu as fini de me repousser ?
Il recule, me regarde dans les yeux sous le clair de lune avant de jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule.
– Et toi, tu as fini de te mettre en danger pour faire passer ton message ?
– Probablement pas.
Il soupire.
– Il n’y a que toi, Violence. C’est ce que tu avais besoin d’entendre ?
Je hoche la tête.
– Même quand je ne suis pas avec toi, il n’y a que toi. La prochaine fois, pose-moi simplement la question. Tu n’as jamais eu de problème à être franche avec moi, quitte à être brutale.
Le vent souffle autour de nous, mais Xaden est aussi immobile que le Parapet lui-même.
– Si je me souviens bien, tu m’as même lancé des poignards à la tête, ce que je préfère de loin à te voir t’empêtrer dans tes pensées, reprend-il. Si on décide de se lancer, on doit se faire confiance.
– Et tu veux te lancer ?
Je retiens mon souffle.
Il soupire longuement, puis sa main remonte et son pouce me caresse la joue.
– Oui. Je ne peux rien te promettre, Violence. Mais je suis fatigué de me battre.
Oui. Un seul mot n’a jamais eu autant d’importance pour moi. Puis je cligne des yeux, me souvenant de son commentaire précédent sur la jalousie.
– Comment ça, tu connais bien le sentiment de jalousie ?
Ses mains se resserrent sur ma taille et il détourne le regard.
– Oh non, j’insiste. Si je dois te faire confiance et te dire ce que je pense, alors j’attends la même chose de toi.
Pas question que je sois la seule personne vulnérable sur ce Parapet.
Il grogne et ramène son regard sur le mien, comme à contrecœur.
– J’ai vu Aetos t’embrasser après le Battage et j’ai failli perdre la boule.
Si je ne l’aimais pas déjà, cet aveu m’aurait peut-être fait craquer pour lui.
– Tu me désirais déjà ?
– Je t’ai désirée dès la seconde où je t’ai vue, Violence, admet-il. Et si j’ai été sec avec toi aujourd’hui… eh bien, c’est juste une journée de merde.
– Je comprends. Et tu sais que Dain et moi, on n’est que des amis, pas vrai ?
Il passe son pouce sur le renflement de mes lèvres.
– Je le sais maintenant, même si je n’en étais pas sûr à l’époque. À présent, ramène tes fesses sur la terre ferme.
Il veut rester là à souffrir seul.
– Viens avec moi.
Mes doigts agrippent le tissu de son cuir de vol, prêts à le tirer s’il le faut. Mais il secoue la tête et détourne le regard.
– Je ne suis pas en mesure de prendre soin de qui que ce soit ce soir. Eh oui, je sais que c’est nul, puisque c’est l’anniversaire de la mort de Brennan…
Je fais glisser mes mains le long de ses bras.
– Je comprends. Viens avec moi, Xaden.
– Vi…
Ses épaules s’affaissent, et la tristesse qui imprègne l’air entre nous me met une boule dans la gorge.
Je me dégage de ses bras et lui prends les mains.
– Fais-moi confiance. Allez, viens.
Un moment de silence tendu s’écoule avant qu’il ne hoche la tête, s’avance et me maintienne fermement pendant que je fais demi-tour.
– Je suis devenue bien meilleure qu’en juillet dernier.
Il reste près de moi, une main sur ma taille, alors que je franchis la dernière partie du Parapet.
– Je vois ça. Et en robe, en plus.
– C’est une jupe, en fait, je le corrige.
Nous ne sommes plus qu’à quelques pas du mur.
– Regarde devant toi !
C’est la peur dans sa voix qui m’empêche de faire quelque chose d’arrogant comme finir la traversée d’un bond. Sitôt que nous sommes entre les murs, il m’attire contre lui, mon dos contre son torse.
– Ne mets plus jamais ta vie en danger pour quelque chose d’aussi insignifiant que de me parler.
C’est lâché sous forme d’un grognement sourd contre mon oreille. Il n’en faut pas plus pour me faire frissonner.
– Ce que je vais bien m’amuser l’année prochaine ! je le taquine.
Et j’avance, les doigts entremêlés aux siens pour qu’il me suive.
– Liam sera là pour s’assurer que tu ne fais pas de bêtises, gronde-t-il.
– Tu vas adorer ses lettres, je lui promets en sautant le dernier morceau du Parapet pour rejoindre la cour en contrebas.
Je jette un coup d’œil à la cour vide tout en remettant mes chaussons.
– Tiens. Garrick et Bodhi ne sont plus là.
– Ils savent probablement que je vais les tuer pour t’avoir laissée sortir. Et en robe, Sorrengail ? Sérieux ?
Je prends sa main dans la mienne et traverse la cour.
– On va où ? demande-t-il, d’une voix tout aussi arrogante que le jour où je l’ai rencontré.
– Tu m’emmènes dans ta chambre, je réponds par-dessus mon épaule alors que nous approchons du dortoir.
– Je fais quoi ?
J’ouvre la porte, en remerciant les lumières magiques qui me permettent de le voir maintenant, sourire narquois et tout.
– Tu m’emmènes dans ta chambre.
Tournant à gauche, je nous fais passer par le couloir qui mène à ma chambre, puis je me lance dans le large escalier en colimaçon.
– Quelqu’un va s’en apercevoir, argue-t-il. Ce n’est pas pour ma réputation que je m’inquiète, Sorrengail. Tu es en première année et je suis ton chef d’aile…
– Je suis à peu près certaine que tout le monde est déjà au courant. Je te rappelle qu’on a mis le feu à la moitié de la forêt, la fameuse nuit. Tu sais que la première fois que j’ai monté ces marches avec Dain, j’ai été horrifiée de voir qu’il n’y avait pas de rampe ?
Nous continuons à gravir les marches, dépassant le palier des deuxième année.
– Tu sais que je ne supporte pas d’entendre son nom sur tes lèvres quand tu m’ouvres la voie vers ma propre chambre ?
Alors qu’il monte les marches derrière moi, des ombres se découpent sur le mur, comme si elles sentaient son humeur et ne voulaient pas prendre part à ce qui s’annonce. Mais ses ombres ne me font pas peur. Il n’y a plus rien chez cet homme qui m’effraie, si ce n’est l’immensité des sentiments que j’éprouve pour lui.
Je lui souris lorsque nous atteignons l’étage des troisième année et que je pousse la porte cintrée.
– Ce que je veux dire, c’est regarde-moi maintenant : pratiquement en train de danser en jupe sur le Parapet.
– Ce n’est probablement pas le moment de me le rappeler.
Il me suit dans un couloir qui ressemble à celui des deuxième année, sauf qu’il compte moins de portes et que le toit est haut et voûté.
– Laquelle est la tienne ?
– Je devrais te laisser deviner, marmonne-t-il, mais mes doigts restent entrelacés aux siens tandis que nous marchons jusqu’au bout de l’immense couloir.
Bien sûr, c’est la dernière.
– C’est bien la Quatrième aile, ça, je me moque. Il faut toujours qu’ils aillent plus loin que tout le monde.
Il délie ses sorts de protection et ouvre sa porte, avant de s’écarter pour que je puisse entrer en premier.
– Je vais devoir soit protéger ta nouvelle porte avant de partir, soit t’apprendre à le faire dans les dix prochains jours.
Je refuse de penser à l’imminence de son départ et j’entre pour la première fois dans sa chambre. Elle est deux fois plus grande que la mienne, et le lit aussi. Survivre à la troisième année s’accompagne de sérieux avantages. Ou peut-être que la taille reflète son rang, qui sait.
L’endroit est d’une propreté immaculée, avec un grand fauteuil près du lit, un tapis gris foncé, une large armoire en bois, un bureau bien rangé et une bibliothèque qui me rend immédiatement jalouse. Une étagère à épées occupe l’espace à côté de la porte, avec aussi tellement de poignards que je ne peux même pas les compter, et de l’autre côté de l’espace, près du bureau, se trouve une cible comme celle que j’ai dans ma chambre. Il y a une table et des chaises dans l’angle. Sa fenêtre, qui fait face à Basgiath, est encadrée par d’épais rideaux noirs brodés, à leur base, de l’emblème de la Quatrième aile.
– On fait parfois les réunions des dirigeants de section ici, m’explique-t-il.
Je pivote pour le découvrir, dans l’embrasure de la porte, qui me regarde avec des yeux curieux, comme s’il attendait que je porte un jugement sur son espace personnel. En passant devant l’étagère à épées, je fais courir mes doigts sur les poignées des différentes dagues.
– Combien de défis tu as remportés au juste ?
– La question qu’il faut poser, c’est combien j’en ai perdu, réplique-t-il en entrant et en refermant la porte derrière lui.
– Voilà l’ego que je connais et que j’aime tant, je marmonne en me dirigeant vers le lit qui, comme le mien, est tout habillé de noir.
– Est-ce que je t’ai dit à quel point tu es belle ce soir ? demande-t-il d’une voix devenue plus grave. Si ce n’est pas le cas, je suis un imbécile, car tu es magnifiquement belle.
La chaleur me monte aux joues et ma bouche s’étire sur un sourire.
– Merci. Maintenant, assieds-toi.
Je tapote le bord de son lit.
– Quoi ?
– Assieds-toi, je lui ordonne, mes yeux plongés dans les siens.
– Je ne veux pas en parler.
– Je n’ai jamais dit que tu devais le faire.
Inutile de demander à quoi il fait allusion et je ne vais pas non plus laisser ce qui s’est passé il y a près de six ans creuser un fossé entre nous, même pas le temps d’une nuit.
À ma grande surprise, il obéit et s’assied sur le bord de son lit, ses longues jambes tendues devant lui, légèrement en appui sur ses paumes.
– Et maintenant ?
Je me glisse entre ses cuisses et passe les doigts dans ses cheveux. Il ferme les yeux et vient à mon contact, et je vous jure que je sens mon cœur s’ouvrir en deux.
– Maintenant, je m’occupe de toi.
Ses yeux se rouvrent et dieux ce qu’ils sont beaux. J’ai mémorisé chaque moucheture d’or dans ces profondeurs d’onyx, et c’est une bonne chose, car je ne sais pas où il sera envoyé après l’obtention de son diplôme. Le voir une fois de temps en temps, ce n’est pas la même chose que de pouvoir le toucher dès que j’en ai envie.
Quittant ses cheveux, je m’agenouille devant lui.
– Violet…
– Je t’enlève juste tes bottes.
Un sourire en coin se dessine sur mes lèvres tandis que je délace la première, puis la seconde, et que je les lui ôte. Je me relève et porte ses bottes vers l’armoire.
– Tu peux les laisser là ! s’exclame-t-il.
Je les pose au sol à côté du meuble, puis je reviens sur mes pas.
– Je n’avais pas l’intention de fouiller dans tes vêtements, et de toute façon, ce n’est pas comme si je ne les avais pas déjà tous vus.
Son regard s’arrête sur ma jupe, s’échauffant chaque fois que la fente dévoile une partie de ma cuisse.
– Tu as porté ça toute la soirée ?
– Tu en aurais profité si tu n’avais pas marché derrière moi.
Je reviens me placer entre ses cuisses. Il incline le menton pour me regarder.
– Je ne peux pas me plaindre de la vue de derrière, non plus.
– Tais-toi et laisse-moi t’enlever ça. Tu as volé ce soir ? je lui demande en défaisant la ligne de boutons en diagonale sur son torse.
Il se débarrasse de son cuir d’un mouvement d’épaules. Je me penche pour le poser sur le fauteuil.
– En général, ça aide. Cette journée est toujours…
– Je suis désolée.
Je le regarde dans les yeux en disant ces mots. Pourvu qu’il sente à quel point je suis sincère.
– Moi aussi, je suis désolé.
– Tu n’as aucune raison de l’être.
Il lève les bras et je lui retire son tee-shirt avant de le plier avec son blouson de cuir. Les yeux dans les siens, je suis les angles implacables de son visage, puis le dessin de la cicatrice qui coupe son sourcil en deux.
– Défi ?
– Sgaeyl. Battage.
Il hausse les épaules.
– La plupart des dragons marquent leur cavalier, mais Tairn et Andarna ne m’ont jamais fait de mal, je commente distraitement, pendant que ma main glisse le long de son cou.
– Ou peut-être qu’ils savaient que tu portais déjà une cicatrice, dit-il en passant les doigts sur la longue balafre argentée que la lame de Tynan a laissée sur mon bras. J’avais envie de les tuer, putain. Et au lieu de ça, j’ai dû rester là et les regarder s’en prendre à toi à trois contre un. J’étais à deux doigts de perdre les pédales et d’intervenir quand Tairn a atterri.
– Ils n’étaient plus qu’à deux contre un, une fois que Jack a détalé, je lui rappelle. Et tu n’aurais pas pu intervenir. C’est contraire aux règles, tu te souviens ?
N’empêche, il avait avancé d’un pas. Ce simple pas qui me dit que si, il l’aurait fait.
Le coin de sa bouche s’étire sur un des sourires les plus sexy que j’aie jamais vus.
– À la fin de la journée, tu es repartie avec deux dragons. Dans deux semaines, je ne serai même plus là pour regarder quand tu seras défiée, ajoute-t-il, plus sombre. Et je ne te parle même pas d’intervenir.
– Je promets que tout ira bien. Celui que je ne peux pas battre dans un défi, je l’empoisonnerai.
Il ne rit pas. Je me penche et j’embrasse la cicatrice à son sourcil.
– Viens, on va te mettre au lit. Quand tu te réveilleras, on sera demain.
– Je ne te mérite pas. Mais je vais quand même te garder, capitule-t-il, tout en passant un bras autour de ma taille pour m’attirer contre lui.
J’effleure ses lèvres des miennes.
– Bien. Parce que je crois que je suis amoureuse de toi.
Mon cœur bat la chamade et la panique me contracte la cage thoracique. Je n’aurais pas dû le dire.
Ses pupilles se dilatent et ses bras se resserrent autour de moi.
– Tu crois ? Ou tu sais ?
Sois courageuse.
Même s’il ne ressent pas la même chose, au moins j’aurai dit ma vérité.
– Je le sais. Je suis tellement follement amoureuse de toi que je ne peux même pas imaginer à quoi ressemblerait ma vie sans toi. Et je n’aurais probablement pas dû le dire, mais si on se lance là-dedans, alors on part d’une totale honnêteté.
Il colle sa bouche à la mienne et me tire complètement sur ses genoux si bien que je me retrouve à califourchon sur lui. Il m’embrasse si profondément que je me perds en lui, dans ce baiser. Puis, sans un mot, il m’enlève mon écharpe, mon haut, et déboutonne ma jupe, tout cela sans interrompre le baiser.
– Debout, souffle-t-il seulement contre mes lèvres.
– Xaden.
Mon cœur tonne.
– Putain, j’ai besoin de toi, Violet. Là, tout de suite. Et je n’ai jamais eu besoin de personne, alors je ne sais pas trop comment gérer ce sentiment, mais je fais de mon mieux. Et si tu n’as pas envie de ça ce soir, très bien, mais alors il va falloir que tu passes cette porte tout de suite, parce qu’autrement, dans deux minutes, tu es nue et allongée sous moi.
L’intensité de son regard et la véhémence de ses propos devraient m’effrayer, pourtant il n’en est rien. Même si cet homme perd tout son contrôle, je sais qu’il ne me fera jamais de mal.
Pas avec son corps, en tout cas.
– Pars ou reste, mais dans les deux cas, il faut que tu te lèves, me supplie-t-il.
– Je pense que deux minutes, c’est surestimer tes compétences en matière de corset, je l’avertis en baissant les yeux sur mon armure.
Il sourit et me soulève de ses genoux. Mes pieds se posent sur le sol.
– Je te chronomètre.
– Est-ce que…
– Un. Deux.
Je lève les doigts à mesure que je compte.
– Trois.
Il est debout en un clin d’œil, puis sa bouche est sur la mienne et j’arrête de compter. Je suis trop occupée à courir après ses coups de langue, à sentir l’ondulation de ses muscles sous le bout de mes doigts, pour en avoir quoi que ce soit à fiche du sort réservé à mes vêtements.
Je sens l’air s’engouffrer entre mes jambes lorsque ma jupe touche le sol, et je l’aide en retirant mes chaussons, sans lâcher sa langue.
Il grogne, ses mains volent dans mon dos. Les lacets sont déliés en un temps record et le corset finit lui aussi par terre, me laissant en culotte, puisqu’il n’y avait pas de place pour grand-chose d’autre sous cet uniforme de cérémonie.
Les poignards, les siens comme les miens, tombent quand il détache les fourreaux de mes cuisses et défait les siens, déclenchant une glorieuse cacophonie de métal. Bientôt, nous sommes tous les deux nus et il m’embrasse à perdre haleine.
Puis ses mains viennent se poser sur mes cheveux et les pinces volent jusqu’à ce que leur masse tombe dans mon dos, libre. Il s’écarte juste assez longtemps pour poser son regard vorace sur mon corps.
– Tellement belle, putain.
– Je pense que ça a duré un peu plus longtemps que deux…
Il saisit l’arrière de mes cuisses et me soulève, je ne touche plus le sol. Mon dos heurte le matelas avec un léger rebond : honnêtement, j’aurais dû voir ce mouvement venir, étant donné la fréquence à laquelle il me coince sur le dos depuis pratiquement le début de l’année.
Il s’agenouille à côté du lit et m’attire à lui sur la couverture moelleuse jusqu’au bord.
– Tu comptes encore ? ironise-t-il.
– Tu as besoin que je tienne le compte des points ? je le taquine.
Mes fesses arrivent au bord du lit.
– Je t’en prie, sens-toi libre.
Il sourit et, avant que je puisse prononcer un autre mot, sa bouche est entre mes cuisses. J’aspire une brève bouffée d’air, la tête renversée en arrière, et je m’abandonne au plaisir de sa langue qui lèche et tourbillonne le pourtour de mon clitoris.
– Oh, mes dieux !
– Auxquels en appelles-tu ? demande-t-il contre ma chair. Parce qu’il n’y a que toi et moi dans cette pièce, Vi, et je ne partage pas.
Mes doigts s’emmêlent dans ses cheveux.
– Toi. Je t’appelle, toi.
Il lèche, passant de ma fente à mon clitoris où il s’attarde finalement, et je gémis.
– J’apprécie cette élévation au rang de divinité, mais mon nom fera l’affaire. Putain, ce que j’aime ton goût.
Il passe mes cuisses sur ses épaules et s’installe comme s’il n’avait rien d’autre à faire ce soir.
Et puis il me dévore, il n’y a pas d’autre terme, à coups de langue et de dents.
Le plaisir, chaud et insistant, descend en spirale vers mon ventre et je me perds dans la sensation, mes hanches se soulevant et s’abaissant à la poursuite de l’extase qu’il me fait miroiter à chacun de ses coups de langue experts.
Mes cuisses tremblent lorsqu’il prend son rythme sur mon clitoris et enfonce deux doigts en moi, puis se tétanisent lorsqu’il se met à entrer et sortir les doigts en cadence avec sa langue. Perdue, je suis tout simplement perdue.
Le pouvoir s’abat sur moi comme un déluge, qui se mêle au plaisir pour ne faire plus qu’un avec lui, et lorsqu’il me fait basculer par-dessus le précipice de l’oubli, c’est son nom que je crie alors que ce pouvoir jaillit à chaque vague de mon orgasme.
Le tonnerre éclate, ébranlant les carreaux des fenêtres de Xaden.
– Ça fait un, compte-t-il en embrassant mon corps alangui. Cela dit, je pense qu’on va devoir travailler sur le spectacle pyrotechnique ou les gens sauront systématiquement ce qu’on fait.
– Ta bouche est… je commence, avant de secouer la tête. Il n’y a pas de mots pour ça.
Il glisse les mains sous moi et nous ramène au centre du lit.
– Délicieuse, murmure-t-il, ses lèvres effleurant le plat de mon ventre. Tu es absolument délicieuse. Je n’aurais jamais dû attendre aussi longtemps pour poser ma bouche sur toi.
Je sursaute lorsqu’il aspire la pointe de mon sein dans sa bouche, que sa langue lape et caresse mon téton tandis qu’il taquine l’autre entre le pouce et l’index. Un nouveau feu s’allume en moi, sur les braises du premier.
Le temps qu’il arrive à mon cou, je ne suis plus qu’une flamme qui se tortille sous lui, touchant chaque partie de son corps à portée de mes mains : ses bras, son dos, son torse. Mes dieux, cet homme est incroyable, avec ses muscles taillés pour la bataille et façonnés par l’entraînement et le maniement de l’épée.
Nos bouches se rencontrent dans un baiser profond, où je nous goûte tous les deux. Repliant les genoux, j’installe son bassin là où je veux le sentir, entre mes cuisses.
Je sens son gland contre mon sexe.
– Violet, gémit-il.
– Quoi, je n’ai pas droit au même temps de jeu que toi ? je le taquine, tout en cambrant les hanches pour qu’il glisse contre moi.
Un mouvement qui coupe le souffle. Il mordille ma lèvre inférieure.
– Tu pourras jouer autant que tu voudras plus tard, si je peux te prendre tout de suite.
Oui, c’est un plan susceptible de m’intéresser.
– Tu m’as déjà.
Son regard se heurte au mien alors qu’il plane au-dessus de moi, son poids sur ses coudes pour ne pas m’écraser.
– Et tu as tout ce que j’ai à donner.
Ça me suffit… pour l’instant. Je hoche la tête et cambre à nouveau le dos.
Les yeux rivés aux miens, il s’enfonce en moi d’un long mouvement du bassin, centimètre après centimètre, jusqu’à ce qu’il soit fiché en moi jusqu’à la garde.
La pression, l’étirement, la façon dont cet homme s’imbrique dans mon corps sont inimaginables.
Je roule des hanches, parce que je ne peux pas m’en empêcher.
– Ce que c’est bon de te sentir.
– Pareil pour toi.
Il sourit, reprenant à son compte mes propres mots de tout à l’heure. Dur, profond et lent, il établit un rythme qui m’arque le dos à chaque poussée, et nous nous rejoignons encore et encore et encore.
Il nous pousse vers le haut, m’obligeant à rejeter mes bras en arrière pour m’accrocher à la tête de lit et m’en servir comme levier afin de répondre à chaque plongée. Grands dieux, chaque assaut est meilleur que le précédent. Lorsque je le presse d’aller plus vite, il m’adresse un sourire malicieux et me prend à la même cadence époustouflante, avec cette force qui fait chavirer mon cœur.
– Je veux que ça dure. J’ai besoin que ça dure.
– Mais je suis…
Ce feu dans mon ventre est tellement prêt à me consumer que j’ai presque sur la langue le goût suave qu’il aura.
– Je sais. Reste avec moi.
Il se remet à me pénétrer et je gémis tellement c’est bon. Il ajuste sa position de façon à frotter mon clitoris à chaque coup et replie un peu plus mon genou pour s’enfoncer encore plus profondément.
– Je ne vais pas survivre. Je vais mourir ici, dans ce lit.
– Alors je mourrai avec toi, promet-il en m’embrassant.
Je suis tellement partie que je n’ai même pas eu conscience d’avoir prononcé les mots à voix haute, puis je me souviens que je n’en ai pas besoin.
– Encore. J’en veux encore.
Le pouvoir bouillonne sous ma peau et mes jambes se verrouillent.
– Tu y es presque. Putain, je te sens tellement bien autour de moi. Je ne me lasserai jamais de ça, de toi.
– Je t’aime.
Les mots sont incroyablement libérateurs, même s’il ne les prononce pas en retour.
Ses yeux s’enflamment et son contrôle cède brusquement pendant qu’il m’assaille. Alors ce plaisir tout proche explose tandis que mes pouvoirs se déchaînent à nouveau à travers la pièce, qu’ils brisent tout comme du verre. Xaden jette son poids sur le côté et m’entraîne avec lui vers son propre orgasme, dans un long gémissement contre mon cou en même temps que les dernières vagues du mien. Je m’affale, frémissante, contre lui.
De longues minutes s’écoulent avant que notre respiration se stabilise et qu’une légère brise vienne embrasser ma cuisse jetée sur la sienne.
– Tu vas bien ? demande-t-il en écartant mes cheveux de mon visage.
– Je vais super. Tu es super. C’était…
– Super ?
– Exactement.
– J’allais utiliser le mot « explosif », mais je pense que « super » couvre aussi le concept.
Ses doigts s’emmêlent dans mes cheveux.
– J’adore tes cheveux, putain. Si tu veux me mettre à genoux un jour ou gagner une dispute, détache-les. Je comprendrai.
Je souris tandis que la brise s’immisce entre le dégradé du brun à l’argenté qu’offrent mes mèches.
Minute. Il ne devrait pas y avoir de brise.
Le ventre serré, je me hisse sur un coude pour regarder par-dessus l’épaule de Xaden. Et je me plaque une main sur la bouche à la découverte du chaos.
– Oh non, non, non. Je crois bien que j’ai fait exploser ta fenêtre.
– À moins qu’il y ait quelqu’un d’autre qui s’amuse avec des éclairs, alors oui, c’était toi. Tu vois ce que je veux dire quand je parle d’explosif ?
Il rit.
Je hoquette. C’est pour ça qu’il s’est jeté sur le côté, pour me protéger de mon propre saccage. J’examine les dégâts, mais il n’y a que du sable sur le lit.
– Je suis vraiment désolée. Il va falloir que je contrôle ça.
– J’ai levé un bouclier. Ne t’inquiète pas.
Il me ramène à lui pour m’embrasser.
– Qu’est-ce qu’on va faire ?
Réparer une fenêtre, c’est plus compliqué que remplacer une armoire.
– Tout de suite ? dit-il en me caressant à nouveau les cheveux pour les écarter de mon visage. Ça faisait deux, si on continue le décompte, et sinon je dirais qu’il faut nettoyer, enlever le sable du lit, et ensuite on t’amène à trois, peut-être quatre si tu es encore réveillée.
Ma mâchoire se décroche.
– Alors que je viens de briser ta fenêtre ?
Il sourit et hausse les épaules.
– Je nous ai couverts, au cas où tu déciderais de t’en prendre à la commode ensuite.
Je baisse les yeux vers son corps et mon désir s’enflamme à nouveau. Comment pourrait-il en être autrement face à cet homme qui semble physiquement béni des dieux et qui, fiché en moi, me donne l’impression que c’est moi que les dieux ont bénie ?
– Oui, allons-y pour trois.
En fait, nous allons à cinq, mes hanches entre les mains de Xaden tandis que je le chevauche lentement, tout en faisant glisser mes doigts le long des volutes bleues et argent de la relique à son cou. Je ne sais pas comment l’un de nous deux peut encore bouger, et pourtant nous n’arrivons pas à nous arrêter ce soir, nous n’en avons jamais assez.
– C’est vraiment très beau, je lui dis, me soulevant seulement pour mieux redescendre, mieux le prendre au plus profond de moi.
Ses pupilles sombres se dilatent et ses mains se contractent.
– Avant, je la voyais comme une malédiction, cette relique, mais maintenant je me rends compte que c’est un cadeau.
Il cambre le bassin, un angle sublime.
– Un cadeau ?
Mes dieux, il me prive de toute pensée.
Quelqu’un frappe à la porte.
– Dégage ! aboie Xaden.
Il se redresse et s’accroche à mon épaule pour m’empaler sur lui en même temps qu’il soulève les hanches.
Je tombe en avant, étouffant mon gémissement dans son cou.
– J’aimerais vraiment pouvoir, lance la voix derrière la porte.
Et j’y perçois assez de regret pour y croire.
– Quelqu’un a intérêt à être mort pour que tu m’obliges à sortir de ce lit, Garrick, rétorque Xaden.
– Je pense qu’il y a beaucoup de morts, c’est pourquoi ils appellent tout le Quadrant à se former, crétin ! grogne Garrick.
Xaden et moi sursautons sous le choc. Je glisse de lui et Xaden me recouvre avec sa couverture avant d’enfiler son pantalon de cuir et de se diriger à grandes enjambées vers la porte.
– Qu’est-ce que tu racontes, bordel ? demande-t-il par l’entrebâillement.
– Prends ton blouson de vol, et tu ferais mieux d’emmener Sorrengail avec toi, répond Garrick. On est attaqués.
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Je ne me suis jamais habillée aussi vite de toute ma vie, et je ne m’embarrasse même pas des fourreaux à mes cuisses.
– Quelle heure est-il ? je demande à Xaden, en renfilant ma tenue de soirée et mes chaussons.
Je souffle sur mes cheveux retombés sur mon visage. Formation obligatoire et urgente pour tout le Quadrant, ça veut dire : illico.
Les protections sont en train de tomber. Combien de Navarrais allons-nous perdre ?
Xaden finit de lacer ses bottes, déjà armé jusqu’aux dents, alors que je ramasse mes fourreaux, à peu près sûre qu’il m’en manque un.
– 4 h 15. Tu vas te geler dehors, habillée comme ça.
– Ça ira.
À genoux, je repère la dague manquante et la tire par la sangle de son fourreau avant de me relever. Xaden me passe un de ses blousons de vol sur les épaules, coinçant mes cheveux dessous.
– Tiens. Si Garrick a raison et qu’on est attaqués, je pense qu’ils enverront les plus âgés sur les postes de garde du centre, donc tu ne devrais pas rester trop longtemps en formation. Je ne supporte pas l’idée que tu aies froid.
Ce qui signifie qu’il va partir.
Mon cœur fait des sauts périlleux tandis que je glisse maladroitement les bras dans les manches de son blouson. Il sera en sécurité, hein ? Ce ne sera qu’une mission à l’intérieur des terres, et il est le cavalier le plus puissant du Quadrant.
Les mains pleines d’armes, je ne discute pas quand il boutonne le blouson sur ma poitrine. Ensuite de quoi, il prend mon visage entre ses paumes.
– Il faut qu’on aille en formation. Et si je dois partir, ne t’inquiète pas. Je suis sûr que Sgaeyl me ramènera ici dans quelques jours, de gré ou de force. Ce qui me tuera, c’est mon désir pour toi. Allons-y.
Il se penche sur moi et m’assène un baiser, bref mais fort.
Vous savez ce qu’il y a de mieux dans une école de guerre plongée dans le chaos le plus total ? Personne ne remarque que je sors de la chambre de mon chef d’aile pour me joindre au flot des cavaliers, qui tous filent se mettre en formation tout en finissant de s’habiller. Tout le monde est sous l’effet de l’adrénaline, trop occupé à recouvrer ses esprits pour remarquer ce que je fais ou le bref contact de la main de Xaden contre la mienne avant qu’il se dirige vers les chefs rassemblés près de l’estrade dans la cour.
Et puis, je ne suis pas la seule à porter encore mon uniforme de cérémonie.
Le vent est mordant lorsque je me mets en formation, mais au moins le blouson de cuir de Xaden me permet de garder mes cheveux à l’abri.
– Il y a intérêt à ce que ce soit du lourd, parce que j’avais enfin mis la main sur cette magnifique guérisseuse brune, gémit Ridoc en se rangeant derrière moi.
Liam se tient à ma droite, toujours en train de boutonner le haut de son uniforme.
– Bonne nuit ? je lui demande.
– Oui, murmure-t-il, ses joues rosissant au clair de lune.
– Quelqu’un a vu Dain ? je demande à Nadine alors qu’elle se range devant moi.
– Tous les chefs d’escouade sont avec les dirigeants, répond-elle par-dessus son épaule alors que Rhiannon arrive en trottinant.
Après un énorme bâillement, mon amie jette un coup d’œil dans ma direction… et puis un second, plus appuyé.
– Violet Sorrengail, murmure-t-elle en se rapprochant. Tu portes le blouson de vol de Riorson ?
Liam tourne brusquement la tête dans ma direction : zut, le gars a une ouïe exceptionnelle.
– Pourquoi tu dis ça ?
Ma tentative de feindre la surprise est plus que nulle, alors je préfère me concentrer sur mes dagues, que je tente de fourrer dans toutes les poches disponibles de ce blouson. Il y en a trois, considérablement plus profondes que celles de mon propre cuir.
– Oh, je ne sais pas. Parce qu’il est dix fois trop grand pour toi et qu’il y a trois étoiles juste ici ?
Elle tapote l’endroit où, sur son propre uniforme, ne figure qu’une étoile.
Ben merde. Ça prouve bien qu’aucun de nous deux n’avait les idées claires.
Je hausse les épaules.
– Ça pourrait être celui de n’importe quel troisième année.
– Avec un bouclier de la Quatrième aile à l’épaule ? insiste-t-elle, un sourcil arqué.
– Oui, ça limite un peu le champ des possibles, je conviens.
– Sans parler de l’emblème de chef d’aile sous les étoiles, me taquine-t-elle.
– Très bien, c’est le sien, je murmure rapidement alors que le commandant Panchek monte sur l’estrade.
Il est suivi par le père de Dain et les chefs d’aile. Xaden est sacrément doué pour ne pas poser les yeux sur moi, mais je ne peux pas en dire autant de moi, surtout quand il ne fait aucun doute qu’il est sur le point d’être envoyé loin, alors que je sens encore sa bouche sur ma peau.
– Je le savais ! jubile Rhi. Dis-moi que c’était bon.
– J’ai cassé sa fenêtre.
Je grimace et mes joues s’échauffent.
– Genre… tu as lancé quelque chose dessus ? fait-elle, perplexe.
– Non. Genre la foudre a frappé… beaucoup, et j’ai fait exploser sa fenêtre. Et regarde-le maintenant, tout calme, frais et posé, j’achève avec un coup d’œil vers l’estrade.
Ma poitrine se serre : quelle est la vraie version ? Qui est le vrai Xaden ? Celui qui se tient là, en pleine possession de ses moyens, prêt à commander son aile ? Ou celui que j’avais en moi, il y a moins d’une demi-heure ? Celui qui a déclaré qu’il ne me méritait pas mais qu’il allait me garder ?
Xaden a l’air tout sauf ravi, et son regard se fixe sur le mien une milliseconde.
– Putains de Jeux de guerre.
Le soulagement et l’incrédulité me frappent à parts égales.
– Tu déconnes.
On s’est fait tirer du lit pour les Jeux de guerre ?
– Non.
– Bon sang, s’esclaffe Rhiannon. J’aimerais que quelqu’un me fasse casser des carreaux.
Je me tourne vers elle, exaspérée.
– Oh, je t’en prie, tu as eu bien plus de…
– Eh, Aetos, me coupe Rhiannon, en s’appuyant sur mon épaule et en passant rapidement un bras sur ma clavicule pour cacher l’insigne et le grade de Xaden. Belle matinée, hein ?
Dain, qui s’approche de l’escouade, la dévisage comme si elle avait bu trop d’hydromel.
– Pas vraiment, non. Je sais qu’il est tôt… ou tard, selon votre nuit, poursuit-il à l’attention de notre groupe, mais nous avons passé toute l’année à nous entraîner pour ça, alors réveillez-vous, bons dieux.
Il se tourne vers l’estrade tandis que Panchek se poste au lutrin.
– Merci, je murmure à Rhiannon, qui se remet en formation à côté de moi.
Je n’ai pas envie d’écouter Dain me faire la morale sur mes choix. Pas maintenant.
– Quadrant des cavaliers ! crie Panchek, dont la voix porte à travers la cour. Bienvenue à la dernière épreuve des Jeux de guerre de cette année.
Un murmure parcourt la formation.
– L’alerte qui a été donnée est similaire à celle que vous auriez entendue s’il s’agissait d’une véritable attaque. Nous souhaitions voir à quelle vitesse vous vous rassembleriez, et nous continuerons cet exercice comme si tout était réel. Si les frontières étaient attaquées simultanément et les protections, affaiblies, vous seriez tous appelés à renforcer les ailes. Colonel Aetos, voulez-vous nous faire l’honneur de lire le scénario ?
Le père de Dain s’avance, parchemin en main, et commence la lecture.
– Le moment que nous redoutions est arrivé. Les protections que nous avons consacré nos vies à maintenir tombent, et une attaque sans précédent a été menée à plusieurs niveaux le long de nos frontières, assiégeant les villages sous les assauts des griffonniers. Des pertes massives chez les civils et les fantassins sont déjà signalées, ainsi que la mort de nombreux cavaliers.
Il joue à fond la carte du mélodrame.
– Comme nous le ferions si vous étiez une force prête au combat, nous envoyons vos ailes dans toutes les directions, poursuit-il en posant tour à tour les yeux sur chaque aile jusqu’à la nôtre. La Quatrième aile, au sud-est. Chaque escouade choisira l’avant-poste qu’elle renforcera dans cette région. Premiers arrivés, premiers servis, précise-t-il, l’index levé. Les chefs d’aile, cependant, seront assignés à leur poste dans le but de déterminer un quartier général pour cet exercice.
Il se tourne vers chaque chef d’aile, distribue les ordres, mais il jette un coup d’œil dans notre direction – sans doute à la recherche de Dain –, avant de se tourner vers Xaden. La façon dont son sourire s’efface le temps d’un battement de cœur me fait dresser les petits cheveux dans la nuque.
– Riorson, tu établiras le quartier général de la Quatrième aile à Athebyne. Chefs d’aile, organisez le quartier général de vos escouades à votre guise, en faisant appel à tous les cavaliers que vous jugez nécessaires au sein de votre aile. Considérez ceci comme un test de leadership, car il n’y a pas de limites dans la vie réelle. Vous recevrez les ordres mis à jour une fois que vous aurez atteint les avant-postes que vous aurez choisis pour cet exercice de cinq jours.
Il recule.
Athebyne ? C’est au-delà des protections… et c’est là que Xaden a effectué sa mission secrète. Mon regard cherche le sien, mais il est concentré sur le colonel.
– Cinq jours entiers ? Ça va être follement amusant, s’exclame Heaton avec une joie terrifiante, en passant la main sur les flammes mauves teintes dans ses cheveux. On va jouer à la guerre.
– Oui, ajoute Imogen à voix basse. Je pense que oui.
– Comme dans la vraie vie, les chefs d’escouade doivent faire leur choix rapidement et se présenter au terrain de vol d’ici trente minutes, décrète Panchek. Vous pouvez disposer.
– Tairn.
– Déjà en route.
– On va prendre l’avant-poste d’Eltuval, le plus au nord de la région qui nous a été assignée, annonce Dain, en se retournant pour nous faire face, ce qui oblige Rhiannon à se pencher à nouveau sur mon épaule pour cacher l’insigne de Xaden. Pas question de se retrouver coincés dans un avant-poste côtier quand on sait tous que ce n’est pas la façon dont Poromiel choisirait d’attaquer. Ça pose un problème à quelqu’un ?
Nous secouons tous la tête.
– Bien, alors vous avez entendu le commandant. Vous avez trente minutes pour vous changer, emporter ce que vous pouvez porter pendant cinq jours et rappliquer sur le terrain de vol.
La formation est rompue et nous nous précipitons dans nos dortoirs.
– À ton avis, quels seront nos ordres, une fois qu’on arrivera là-bas ? me demande Rhiannon. Encore une chasse aux œufs ?
Nous nous frayons un chemin à travers le goulot d’étranglement du couloir par lequel tous les cadets essaient d’entrer dans les baraquements.
– On ne tardera pas à le découvrir.
Il me faut dix minutes pour bander mes genoux et protéger mes épaules en vue d’un long vol, puis pour revêtir mes propres cuirs de vol. Cinq minutes de plus pour démêler mes cheveux après leur interaction avec les mains de Xaden et les tresser, ce qui m’en laisse exactement cinq pour faire mon sac. J’y ajoute le blouson de Xaden, au cas où quelqu’un fouillerait ma chambre pendant mon absence.
– Porte sur toi toutes les dagues que tu possèdes, exige Xaden, dont l’intervention me surprend.
– J’en porte déjà douze.
Je continue à fourrer des objets dans mon sac de voyage.
– Bien.
– On se voit sur le terrain de vol ?
S’il part sans dire au revoir, je vais le pister et le tuer moi-même.
– Oui.
Sa réponse est sèche, mais je boucle mon barda et je sors, rejoignant Rhiannon et Liam dans le couloir. Une atmosphère excitée enveloppe la foule en marche vers le terrain de vol, non sans prendre au passage les rations que le personnel de cuisine distribue près des communs. Il ne fait aucun doute que nous prendrons notre petit-déjeuner en vol.
Lorsque nous arrivons, il me faut une seconde pour assimiler ce que je vois. Tous les dragons du Quadrant remplissent le champ, dans la même formation que celle que nous observons dans la cour, et des centaines de lumières magiques flottent au-dessus de nous comme autant d’étoiles, donnant à l’espace une impression surréaliste : nous avons la sensation de nous trouver dans une grande salle au lieu d’être sur le terrain de vol. C’est à la fois beau et menaçant.
Je perçois autour de moi un mélange nerveux d’énergie et d’anticipation, et plus d’une personne vomit ce qu’elle a bu alors que le champ se remplit de cavaliers.
Nous nous frayons un chemin parmi les ailes au milieu de beaucoup trop de dragons hargneux et de dents qui claquent. Nous ne sommes manifestement pas les seuls à être anxieux cette nuit.
– On va gagner, affirme Rhiannon. On est les meilleurs. On gagnera, insiste-t-elle, l’expression déterminée. Je sens déjà presque le goût de mon affectation au poste de chef d’escouade pour l’année prochaine.
– Tu l’auras, lui dis-je, puis je me tourne vers Liam alors que nous approchons de notre section. Et toi ? Tu as des envies de gloire pour briguer le poste ?
Avec ses compétences au corps-à-corps et ses excellentes notes en classe, il est tout désigné.
– On verra bien.
Je le trouve inhabituellement tendu. Nous rejoignons enfin nos dragons, et je ne peux m’empêcher de remarquer que Tairn se tient à la place qui devrait être celle de Cath : il a forcé le dragon de Dain à se tenir sur le côté pendant que Dain nous compte. Mon dragon égocentrique est déjà sellé et il a Andarna sous son aile.
Merde. Ils vont obliger Andarna à nous suivre.
– Et si on essuie des tirs ennemis, tu trouves le premier abri disponible et tu te caches, comme dans le dernier scénario. Tu es trop brillante pour ton propre bien, lui dit Tairn.
– D’accord.
– Qu’est-ce que tu portes ? je demande à Andarna, qui sort de sous l’aile de Tairn, la tête haute, arborant un engin qui me fait penser à une selle mais qui n’en est pas une.
– Le chef d’aile l’a fait pour moi. Tu vois ? Ça s’accroche à celle de Tairn.
Je ne peux m’empêcher de sourire en voyant le triangle dans le dos d’Andarna qui, j’en suis sûre, s’adapte effectivement à celui qui se trouve sur le jabot de Tairn.
– C’est génial.
– Juste au cas où je n’arriverais pas à suivre. Maintenant, je peux venir avec vous !
Une raison de plus de chérir Xaden.
– Eh bien, j’adore.
Je me tourne vers Tairn, qui est en train d’invectiver Cath pour qu’elle lui laisse plus de place.
– Tu as besoin que j’attache quelque chose ?
– Je m’en occupe.
– Je n’en doute pas.
Et soudain, je réalise. Cinq jours. Mince.
– Est-ce que ça va aller si tu es séparé…
– Deuxième escouade ! appelle Dain. Préparez-vous à une première étape de quatre heures de vol. Nous devrons rester en formation serrée pendant les quinze premières minutes, le temps que les escouades se dispersent. Chef d’aile ? fait-il soudain après un coup d’œil dans ma direction, puis par-dessus mon épaule.
Je pivote et j’aperçois Xaden qui se dirige à grands pas vers nous. Le manche des deux épées attachées dans son dos dépasse de ses épaules, et ma gorge se noue. Comment suis-je censée lui dire au revoir devant tous ces gens ? Et pire encore, comment nos dragons vont-ils le supporter ?
– Ne t’inquiète pas, Cheveux d’argent, dit Tairn d’un ton résolu. Tout est comme il se doit.
– En quoi puis-je t’aider ? lance sèchement Dain, les épaules raides.
– J’ai besoin de toi, me dit Xaden.
– Pardon ? rétorque Dain avant même que je puisse hocher la tête.
– Détends-toi, il veut juste me dire au revoir, je lui explique.
– Si quelqu’un prend congé de quelqu’un, c’est toi qui lui dis au revoir, à lui, corrige Xaden en désignant Dain du menton. Je construis mon quartier général et tu viens avec moi. Liam et Imogen aussi.
Ma mâchoire se décroche. Je quoi ?!
– Jamais de la vie ! aboie Dain en s’avançant. Elle est en première année, et Athebyne est au-delà des protections.
Xaden cligne des yeux.
– Je ne t’entends pas m’opposer le même argument à propos de Mairi.
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Bien sûr, Liam se tient debout, le menton levé, devant Deigh. C’est comme s’il s’y attendait.
– Qu’est-ce qui se passe ? je demande à Xaden.
– Liam est le meilleur cadet des première année, même en s’étant vu assigner la garde de Violet, argumente Dain en croisant les bras.
– Et Sorrengail manie la foudre, rétorque Xaden, qui s’approche d’un pas, si bien que son bras effleure mon épaule. Et ce n’est pas que je te doive une quelconque explication, deuxième année, mais sache que Sgaeyl et Tairn ne peuvent pas être séparés plus de quelques jours…
Bien sûr. Maintenant, je comprends.
– Ça, c’est ce que tu dis ! le coupe Dain. Tu peux honnêtement m’affirmer que Sgaeyl était à bout de nerfs quand tu as débarqué à Montserrat ? Tu n’as jamais testé combien de temps ils peuvent être séparés, en réalité.
– Tu as envie de lui poser toi-même la question ? ironise Xaden en haussant un sourcil.
Un grondement sourd retentit tandis que Sgaeyl s’avance, l’œil brillant de menace. Mon cœur s’emballe pour Dain. J’ai beau la côtoyer régulièrement, il y a toujours une partie de moi qui voit la dragonne de Xaden comme la sentence de mort qu’elle est.
– Ne fais pas ça. Les cavaliers peuvent mourir pendant les Jeux de guerre, c’est bien connu. Elle sera plus en sécurité avec moi, argue encore Dain. Il peut se passer n’importe quoi, une fois qu’on sera loin de Basgiath, et je ne parle même pas de l’emmener au-delà des protections.
– Je ne vais pas m’abaisser à répondre. C’est un ordre.
Le regard de Dain se fait mauvais.
– C’est peut-être ton plan depuis le début, de la séparer de son escouade afin de pouvoir l’utiliser pour assouvir ton besoin de vengeance vis-à-vis de sa mère ?
– Dain ! je m’insurge. Tu sais que ça n’arrivera pas.
– Vraiment ? réplique-t-il du tac au tac. Il a monté en épingle cette histoire de « si elle meurt, je meurs », mais est-ce que tu en es sûre ? Est-ce que c’est un fait établi ? Tu sais si Tairn ne survivra pas à ta mort ? Tout ça n’était peut-être qu’un stratagème pour gagner ta confiance, Violet !
J’aspire une brusque bouffée d’air.
– Arrête ça tout de suite.
– Oui, Aetos, je t’en prie, désobéis à un ordre, grince Xaden. Tu veux la vérité ? Elle est bien plus en sécurité avec moi, au-delà des protections, qu’avec toi à l’intérieur. On le sait tous les deux.
Son regard est identique à celui de Sgaeyl, et je comprends pourquoi elle l’a choisi. Ils sont tous les deux impitoyables, prêts à anéantir tout ce qui se trouve entre eux et ce qu’ils veulent.
Or Dain est en travers du chemin de Xaden.
Je pose ma main sur le bras de ce dernier.
– Arrête, Xaden. Arrête-toi aussi. Si tu veux que je vienne avec toi, je viens. C’est aussi simple que ça.
Son regard s’adoucit dès qu’il rencontre le mien.
– Pas possible, putain, chuchote Dain.
Mais je ressens sa phrase dans mes os comme un éclair de foudre. Je pivote, retirant ma main du bras de Xaden, même si l’expression de Dain montre clairement qu’il a compris l’existence de quelque chose entre Xaden et moi – et qu’il est blessé. Mon ventre se serre.
– Dain…
– Lui ? Toi et… lui ? crache-t-il en secouant la tête, les yeux écarquillés, le visage rouge. Les gens parlent, et je pensais que c’était juste des ragots, mais tu… N’y va pas, Violet. Je t’en prie. Il va te faire tuer.
La déception semble peser sur ses épaules.
– Je sais, tu penses que Xaden a des arrière-pensées, mais je lui fais confiance. Il en a eu toutes les occasions, pourtant il ne m’a jamais fait de mal, j’assène en m’approchant de Dain. À un moment donné, tu vas devoir l’accepter.
Dain a l’air horrifié une seconde, mais il le masque rapidement et soupire.
– Si c’est lui que tu choisis, je vais devoir l’accepter, j’imagine.
– Oui, j’acquiesce.
Dieux merci, toutes ces bêtises sont sur le point d’être derrière nous.
Dain déglutit péniblement et se penche pour murmurer :
– Tu vas me manquer, Violet.
Puis il tourne les talons et se dirige vers Cath.
– Merci de me faire confiance, dit Xaden lorsque j’atteins la patte avant de Tairn.
– Toujours.
– Il faut qu’on décolle.
Il marque une pause, comme s’il allait en dire plus, au lieu de quoi il se détourne. Alors qu’il rejoint Sgaeyl, je ne peux m’empêcher de noter que les deux hommes importants de ma vie s’éloignent de moi en même temps, et dans des directions opposées. Vu celui que j’ai choisi de suivre, ma vie est sur le point de changer à jamais.


« La première attaque connue de griffons a eu lieu en l’an 1 A.U. (Après l’Unification) aux abords de ce qui est aujourd’hui le comptoir de Resson. Situé à la limite de la frontière protégée par les dragons, le poste a toujours été vulnérable aux attaques et a, au cours des six derniers siècles, changé de mains pas moins de onze fois dans ce qui est devenu une guerre sans fin pour la protection de nos frontières face à nos ennemis assoiffés de pouvoir. »
Colonel Lewis Markham, Navarre, une histoire non éditée
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Nous volons toute la matinée, puis l’après-midi, et quand Andarna ne peut plus suivre, elle s’accroche au harnais de Tairn en plein vol. Elle est endormie au moment où Xaden choisit de longer les falaises de Dralor, hautes de plusieurs milliers de pieds, qui confèrent à Tyrrendor un avantage géologique sur toutes les provinces du royaume – du Continent, en fait –, et de les contourner en prenant la direction des montagnes au nord d’Athebyne.
Je ressens un tiraillement dans la poitrine, puis un claquement lorsque nous franchissons la barrière des protections magiques.
– La sensation est différente, je dis à Tairn.
– Sans les protections, la magie est plus sauvage ici. Il est plus facile pour les dragons de communiquer à l’intérieur des protections. Le chef d’aile devra prendre ça en compte lorsqu’il commandera son aile depuis cet avant-poste, me répond Tairn.
– Je suis sûre qu’il y a déjà réfléchi.
Il est près d’1 heure de l’après-midi lorsque nous approchons d’Athebyne et nous arrêtons, sur ordre des dragons, au bord du lac le plus proche de l’avant-poste afin qu’ils puissent s’abreuver. La surface de l’eau, lisse comme du verre, reflète les pics déchiquetés devant nous avec une précision à couper le souffle, avant que notre bataillon n’atterrisse sur le rivage et ne la fasse onduler à coups de minuscules ondes de choc. Une épaisse forêt d’arbres et de lourds rochers entoure une portion de la rive, et l’herbe à proximité est piétinée, ce qui signifie que nous ne sommes pas la première troupe à nous reposer ici.
Nous avons dix dragons en tout, et même si je ne reconnais pas chacun d’entre eux, je sais que Liam et moi sommes les seuls première année du groupe. Deigh atterrit à côté de Tairn et Liam saute de son siège comme si nous ne venions pas de passer sept heures dans le ciel.
– Vous avez tous les deux besoin de boire et probablement de manger quelque chose, leur dis-je en débouclant ma selle.
Mes cuisses sont ankylosées et au bord des crampes, mais ce n’est pas aussi douloureux qu’à Montserrat. Les heures supplémentaires que j’ai passées en selle, le mois écoulé, ont fait leur œuvre.
Tairn pose une griffe sur un loquet, et Andarna tombe sur le sol, puis secoue la tête, le corps, la queue.
– Et toi, tu as besoin de dormir, réplique Tairn. Tu n’as pas dormi de la nuit.
– Je dormirai en même temps que toi.
Me faufilant prudemment entre ses piques, je glisse le long de sa patte avant jusqu’à la frange moussue du rivage.
– Je peux passer des jours sans dormir. En revanche, pour ce qui te concerne, je préférerais que tu ne te mettes pas à lancer des éclairs partout par manque de sommeil.
J’ai bien envie de rétorquer que manier la foudre demande des efforts, j’ai la réplique sur le bout de la langue, mais vu le traitement que j’ai infligé à la fenêtre de Xaden hier soir, je ne suis pas sûre d’avoir une quelconque expertise en la matière. Ou alors, c’est juste Xaden qui me fait perdre le contrôle. Quoi qu’il en soit, je suis dangereuse à fréquenter. Je suis surprise que Carr n’ait pas renoncé, avec moi.
– C’est étrange d’être au-delà des barrières de protection, je remarque, changeant de sujet.
Les serres de Tairn s’enfoncent dans le sol tandis que Liam s’approche en s’étirant le cou. Au vu de l’agitation générale du bataillon, je me demande si c’est quelque chose qu’ils ressentent tous, cette impression de malaise dans l’air qui me hérisse les poils dans la nuque.
– On est à vingt minutes d’Athebyne, alors hydratez-vous ! On n’a aucune idée du genre de scénario qui nous attend, crie Xaden de sa voix claire.
– Ça va, tu t’en sors bien ? vient me demander Liam.
Tairn et Andarna font ensemble les quelques pas nécessaires pour accéder à l’eau.
– Reste avec Tairn, je dis à Andarna.
Sa couleur dorée en fait une cible trop visible, aussi loin de la protection de la Vale.
– D’accord.
Dieux, j’aurais dû la laisser à Basgiath. Qu’est-ce qui m’a pris de l’emmener ici ? Ce n’est qu’une enfant, et ce vol a été épuisant.
– Tu n’as pas eu le choix, me sermonne Tairn. Les humains, pas plus ceux qui sont liés que les autres, ne décident où volent les dragons. Même une dragonne aussi jeune qu’Andarna sait ce qu’elle a à faire.
Ses paroles ne m’apportent guère de réconfort. Parce qu’on a beau dire, on a beau faire, je suis responsable de sa sécurité.
– Violet ?
L’inquiétude plisse le front de Liam. Il y a tellement de façons de répondre à sa question. Physiquement, je suis endolorie, mais je vais bien, en revanche mentalement… eh bien, je suis un chaos d’anxiété et d’excitation à la perspective de ce que les Jeux de guerre nous réservent.
– Si je te réponds que je ne sais pas trop, je vais chuter dans ton estime ?
On nous a avertis que le Quadrant perdait toujours dix pour cent de la promotion lors de l’épreuve finale, mais c’est plus que ça. Je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce qui m’agite.
– Je penserais que tu es honnête, me rassure-t-il.
Je jette un coup d’œil sur la gauche et vois Xaden en pleine conversation avec Garrick. Naturellement, le chef de section a été sélectionné pour faire partie de l’escouade personnelle de Xaden.
Celui-ci tourne les yeux dans ma direction, nos regards se verrouillent une seconde, et il n’en faut pas plus pour rappeler à mon corps qu’il y a quelques heures, j’avais ses muscles sculptés collés contre ma peau. Je suis tellement amoureuse de cet homme, bon sang. Comment je peux m’arranger pour que ça ne se voie pas sur mon visage ?
Sois juste professionnelle. C’est tout ce que j’ai à faire. Cependant, ma conscience exacerbée de tout ce qu’il a dit et fait depuis qu’il a quitté sa chambre me transforme en exemple vivant de la raison pour laquelle une première année ne devrait pas coucher avec son chef d’aile, et encore moins tomber amoureuse de lui. Heureusement qu’il n’est plus mon chef d’aile que pour une semaine ou deux.
– Continue à me regarder comme ça et on va s’arrêter plus d’une demi-heure, me prévient-il sans me regarder.
– C’est une promesse ?
Son regard pivote aussitôt vers moi et je vous jure, je le vois sourire avant de se retourner vers Garrick.
– Et avec ce qui se passe dans ce domaine-là, tu t’en sors bien ? reprend soudain Liam, me faisant sursauter.
– Et si je te dis que je ne sais pas trop non plus ? je lui réponds à l’identique, sourire en coin aux lèvres.
– Je pense que tu t’es flanquée dans le pétrin jusqu’au cou.
Et son expression, à lui, est tout sauf taquine à présent.
– Pour quelqu’un qui dit tout devoir à Xaden, ce n’est pas très élogieux. Ne te transforme pas en Dain avec moi.
Je laisse tomber mon paquetage au sol et fais rouler les muscles tendus de mes épaules.
– Tu te sens bien ? demande Xaden.
– Très bien. Juste un peu endolorie.
Je ne veux surtout pas être un fardeau pour lui.
– Ce n’est pas ça, nuance Liam avec une grimace. C’est juste que je connais ses priorités.
– Je suis vraiment désolée que tu aies été entraîné dans cette galère à cause de moi, je reprends, à voix basse pour que les autres n’entendent pas. Tu devrais être sur l’un des postes au centre du pays avec Dain, et pas à l’extérieur des protections. Le colonel Aetos a beau être un homme juste, je n’ai aucun doute sur le fait que cette affectation est destinée à « donner au chef d’aile marqué ce qu’il mérite ».
J’ai terminé ma phrase en imitant, plutôt pas mal, le père de Dain, et Liam lève les yeux au ciel.
– Je n’ai pas peur, personne ne m’entraîne nulle part de force et, crois-le ou non, Violet, parfois les ordres que je reçois ne tournent pas uniquement autour de toi. J’ai d’autres compétences, tu sais, me taquine-t-il avec un coup de hanche amical et un large sourire qui creuse une fossette sur sa joue.
– Pas une seule seconde je n’oublie à quel point tu es incroyable, Liam.
Et je le pense vraiment. Il tousse, et je lui fais signe de me laisser.
– J’ai besoin d’un moment d’intimité.
Il s’incline avec un grand geste de la main, comme pour me présenter la forêt derrière nous, et je m’enfonce dans ses profondeurs obscures.
Lorsque je retourne sur la rive du lac, Xaden s’éloigne de Garrick et vient à ma rencontre, la main tendue.
Je n’en reviens pas. Est-ce qu’il… Non. Il ne ferait pas ça. Pas devant les huit autres cadets.
Il entremêle ses doigts aux miens. Bon, ben si, il le ferait. Ce n’est pas seulement le contact de sa peau qui fait bondir mon pouls. Il est en train d’enfreindre sa propre règle.
Je jette un coup d’œil vers l’endroit où les autres sont rassemblés, tous dans diverses positions de détente sur le rivage, mais ma main se resserre autour de la sienne.
– Aucun d’entre eux ne dira un seul mot sur toi – ou sur nous. Je confierais ma vie à chaque personne ici présente, dit-il en me conduisant vers un amoncellement de rochers presque deux fois plus haut que lui, à l’autre bout du lac.
– Si les gens veulent parler, laissons-les faire.
Je n’ai pas honte de l’aimer et je suis tout à fait capable de survivre aux ragots mesquins qui me viendront aux oreilles.
– Tu dis ça maintenant, fait-il en crispant la mâchoire. Tu as eu assez à boire ? À manger ?
– J’ai apporté tout ce dont j’avais besoin dans mon barda. Tu n’as pas à t’inquiéter pour moi.
– M’inquiéter pour toi constitue quatre-vingt-dix-neuf pour cent de mon activité, réplique-t-il en caressant le dos de ma main de la pulpe de son pouce. Quand on arrivera à l’avant-poste, je veux que tu te reposes dès qu’on aura reçu l’objectif de notre scénario. Liam restera pendant que j’emmènerai probablement les troisième année en patrouille.
– Je veux participer, je proteste immédiatement.
Ce n’est pas pour ça qu’il m’a fait venir ? Pour mes éclairs ? Non que je remporte des prix de précision, loin de là, mais tout de même.
– Tu pourras, après t’être reposée. Tu dois être en pleine possession de tes moyens pour manier ton sceau, sinon tu risques de t’épuiser. Tairn est trop puissant.
Qu’il ait raison ne signifie pas que ça fait plaisir à entendre.
Une fois que nous sommes hors de vue des autres, il me fait reculer contre le plus gros rocher, puis s’accroupit devant moi.
– Qu’est-ce que tu fais ?
Je passe mes doigts dans ses cheveux, juste parce que j’en ai la possibilité. Pouvoir toucher cet homme, je trouve ça absolument époustouflant, et je compte bien profiter de ce privilège tant que je le peux.
– Tes jambes sont raides.
Il commence par mes mollets, dont il dénoue les contractures avec ses mains puissantes. Son contact est carrément indécent.
– De toute façon, j’imagine qu’on ne peut pas vraiment partir avant que les dragons soient prêts, si ?
– Exact. On a encore une dizaine de minutes, confirme-t-il avec un sourire malicieux.
Dix minutes. Étant donné que nous n’avons aucune idée de ce que nous réserve le reste de la journée, je suis plus que ravie de profiter du temps qui nous est imparti.
Je lâche un gémissement tandis que mes muscles se décontractent et je laisse retomber ma tête en arrière contre le rocher.
– Ça fait merveilleusement mal. Merci.
Il rit, sans cesser de remonter peu à peu, jusqu’aux muscles tendus de mes cuisses.
– Crois-moi, mes motivations ne sont pas altruistes, Violence. Je profiterai de toutes les excuses possibles pour poser les mains sur toi.
Le début de barbe sur ses joues me chatouille les paumes lorsque je fais glisser mes mains sur son visage pour les poser dans sa nuque.
– L’envie est plus que réciproque.
Sa respiration se modifie lorsqu’il atteint le haut de mes cuisses, où ses doigts pétrissent mes muscles pour les soumettre complètement.
– Je suis désolé pour ce matin.
– Quoi ?
Il lève les yeux vers moi et la lumière du soleil accroche les paillettes d’or dans ses iris. Il hausse son sourcil barré d’une cicatrice.
– On était au milieu de quelque chose, si tu n’as pas oublié.
Un lent sourire se dessine sur mes lèvres.
– Oh, je me rappelle.
Le bouton supérieur de son blouson de vol est défait, j’en agrippe le cuir et le tire vers moi. À quel moment ce besoin constant va-t-il s’apaiser ? Je l’ai eu plusieurs fois en moi au cours des dernières vingt-quatre heures et je suis encore tout à fait partante pour un nouveau round… ou trois.
– Est-ce que c’est mal de regretter qu’on n’ait pas eu le temps de finir ?
Il se lève, frottant son corps contre le mien en chemin.
– Je ne suis pas sûr d’en avoir fini un jour. Je suis carrément trop gourmand de toi.
Il incline sa tête vers la mienne et efface le reste du monde par un baiser lent et appuyé. Sa langue s’insinue entre mes lèvres écartées pour glisser sur la mienne, comme s’il n’avait d’autre projet pour la journée que de mémoriser chaque recoin de ma bouche.
Mon corps s’enflamme, puis commence à bouillonner lorsqu’il dépose une ligne de baisers le long de ma gorge. Il m’attrape par la taille pour plaquer mes courbes contre ses angles durs, et je ne suis plus que chaleur et désir. Mon cœur cogne si fort qu’il a la sonorité d’un battement d’ailes à mes oreilles. Mes dieux, je ne m’en lasserai jamais.
Il grogne et remonte une main vers mes fesses.
– Dis-moi ce que tu penses.
J’enroule mes bras autour de son cou.
– Je me disais que tu étais exactement ce que j’avais prédit, la première fois que tu m’as ramenée dans ma chambre.
Il s’écarte, les yeux pétillant de curiosité.
– Ah oui ? Et qu’est-ce que c’était exactement ?
– Une addiction très dangereuse. Impossible à satisfaire.
Mon regard arpente la ligne argentée de sa cicatrice, les cils épais pour lesquels tant de femmes tueraient et la bosse de son nez, jusqu’à sa bouche parfaitement sculptée. Je lui ai déjà dit que je l’aimais, alors ce n’est pas comme si je révélais un secret. Par rapport à lui, je suis même un livre ouvert.
Ses yeux s’assombrissent.
– Je vais te garder, promet-il, comme il l’a fait hier soir – ou était-ce ce matin ? Tu es à moi, Violet.
Je lève le menton.
– Seulement si tu es à moi.
– Je suis à toi depuis plus longtemps que tu ne peux l’imaginer.
Comme si ses mots l’avaient libéré, il s’accroche à ma nuque et m’embrasse longuement et fort, me volant chaque souffle, chaque pensée au-delà de ses coups de langue et de la marée montante du désir qui échauffe ma peau.
Xaden se retire brusquement, rompant le baiser d’un halètement pour pencher la tête sur le côté, comme s’il écoutait quelque chose.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? je demande.
Il est devenu rigide sous mes bras.
Les yeux écarquillés, il ramène son regard sur le mien.
– Merde. Violet, je suis vraiment désolé…
– C’est comme ça que vous passez votre temps, vous les dragonniers ? lance une femme derrière Xaden.
Sa voix est comme du velours traînant sur une route de gravier.
Xaden pivote sur lui-même si vite que sa silhouette devient floue. Les ombres m’enveloppent, épaisses comme un nuage d’orage.
Je ne vois plus rien.
– Xaden ! crie quelqu’un.
Bodhi, peut-être ? De nombreuses paires de pieds approchent à travers les broussailles.
– C’est idiot de cacher ce qui a déjà été vu, poursuit la femme d’un ton sec. Et si les rumeurs sont vraies, il n’y a qu’une seule cavalière aux cheveux d’argent dans votre usine de mort que vous appelez académie, ce qui signifie que c’est la plus jeune fille de la générale Sorrengail.
– Putain, jure Xaden. Reste calme, Violence.
Calme ? Les ombres se dissipent et je garde mes bras ballants contre mes flancs, pour le cas où je devrais saisir une dague ou manier mon sceau. Puis je m’écarte pour voir ce qui se passe.
Deux griffonniers se tiennent dans la prairie à une trentaine de mètres, leurs bêtes sinistrement silencieuses derrière eux. Les griffons ne font qu’un tiers de la taille de nos dragons, mais leurs becs et leurs griffes semblent tout aussi capables de déchiqueter la peau et les écailles.
– Tairn !
– J’arrive.
– Reste avec Sgaeyl, j’ordonne à Andarna.
– Les griffons ont l’air appétissants, vus d’ici, répond-elle.
– Ils font la même taille que toi. Donc non.
– Une Sorrengail, putain.
La femme ne semble avoir que quelques années de plus que moi, pourtant elle a l’air d’une cavalière chevronnée. Elle arque un sourcil sombre et me toise comme si j’étais une saleté à pelleter des écuries. Le bruit d’un battement d’ailes emplit l’air tandis qu’une poignée de dragonniers déboulent dans l’espace qui nous entoure. Imogen. Bodhi. Un troisième année avec une cicatrice à la lèvre que je reconnais. Liam. Mais personne ne tient une arme.
Au moins, les statistiques sont en notre faveur maintenant. Le pouvoir se déploie sous ma peau et j’ouvre la porte de mes Archives, laissant l’énergie m’envahir dans un afflux de chaleur brûlante. Le ciel crépite.
– Non !
Xaden s’est retourné et m’attire contre son torse : tout en m’enlaçant, il me coince les bras le long du corps.
– Qu’est-ce que tu fais ?
Je le repousse de toutes mes forces, mais ça ne sert à rien. Il me tient fermement, je suis bloquée.
Une rafale de vent frappe mon flanc droit lorsque Tairn atterrit.
– Putain de merde, il est énorme celui-là, commente la femme.
Derrière le bras immobile de Xaden, je vois les griffonniers reculer à pas rapides, fixant mon dragon avec des yeux sidérés.
Xaden me passe une main derrière la nuque et je lève les yeux vers lui. Qu’est-ce qu’il fout, putain ? Il veut m’embrasser avant de mourir ?
– Si tu me fais un tant soit peu confiance, Violet, j’ai besoin que ce soit maintenant.
La supplique dans ses yeux me laisse abasourdie. Nos ennemis sont à quelques pas et il veut… un moment ?
– Ne bouge pas. Reste calme.
Ses yeux cherchent dans les miens une réponse à une question qui ne m’a pas été posée. Puis il me passe à Liam.
Il me passe, oui. Comme si j’étais un fichu sac à dos.
À son tour, Liam me coince les bras le long du corps avec une force délicate mais inflexible.
– Je suis désolé, Violet.
Pourquoi diable tout le monde s’excuse-t-il ?
– Lâche-moi, j’exige.
Déjà, Xaden, flanqué de Garrick, se dirige à grands pas vers la paire de griffonniers. La peur me serre le cœur comme un étau à l’idée qu’il pense pouvoir affronter lui-même les griffons et leurs cavaliers.
– Je ne peux pas, s’excuse Liam tout bas. J’aimerais vraiment pouvoir le faire.
Tairn rugit à ma droite, si fort que des gouttes de bave jaillissent et viennent fouetter Liam au visage. J’en ai les oreilles qui bourdonnent. Liam me relâche et recule lentement, les paumes de main vers le haut.
– J’ai compris. OK. On ne touche pas.
Libérée de son emprise, je pivote vers le champ où Xaden a rejoint les griffonniers.
– Vous êtes en avance, putain, dit-il.
Et mon cœur s’arrête.


« Au cours de ses derniers jours d’interrogatoire, Fen Riorson a perdu le sens des réalités et s’est mis à dérailler contre le royaume de Navarre. Il a accusé le roi Tauri, et tous ceux qui l’ont précédé, d’une conspiration si vaste, si indescriptible, qu’elle ne mérite pas d’être répétée par votre serviteur. L’exécution a été rapide et clémente pour un fou à l’origine d’un nombre incalculable de vies perdues. »
Colonel Lewis Markham, Navarre, une histoire non éditée
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Ne me demandez pas comment je parviens à respirer, ce qui est impressionnant étant donné que mon cœur semble menacer de se briser en mille morceaux. Et j’observe attentivement l’ennemi.
C’est la première fois que je vois un griffonnier. En général, les dragons les réduisent en cendres, ainsi que leur monture mi-aigle, mi-lion.
– Qu’est-il arrivé à la réunion de demain ? On n’a pas la cargaison complète, annonce Xaden à la griffonnière d’une voix calme et égale.
– La cargaison n’est pas le problème, répond la femme en secouant la tête.
Contrairement au nôtre qui est noir, le cuir des griffonniers est marron, assorti aux plumes plus sombres de leurs bêtes… qui me reluquent à cet instant comme si j’étais leur dîner.
– S’ils essaient quoi que ce soit, ils me feront office de casse-croûte, dit Tairn.
La cargaison. J’écoute à peine ce que me dit Tairn, tellement je suis médusée par les paroles de la griffonnière. Et le fait que Xaden les connaisse. Il travaille avec eux, il aide notre ennemi. Sa trahison m’irrite la gorge aussi sûrement que si j’essayais d’avaler du verre. C’est pour ça qu’il quittait le Quadrant en cachette.
– Et donc, vous attendiez dans les parages, au cas où on passerait par-là, un jour plus tôt que prévu, histoire de discuter ? demande Xaden.
– On est partis de Draithus hier, c’est à environ une heure au sud-est d’ici…
– Je sais où se trouve Draithus, la coupe Xaden.
– On ne sait jamais, vous, les Navarrais, vous vous comportez comme si rien n’existait au-delà de vos frontières, s’emporte l’autre griffonnier. Je ne sais pas pourquoi on se donne la peine de les avertir.
– De nous avertir ? répète Xaden, qui penche la tête sur le côté.
– Il y a deux jours, on a perdu un village dans les environs, reprend la femme, à cause d’une horde de venins. Ils ont tout décimé.
Je sursaute, ébahie. Elle a dit quoi ?!
– Les venins ne viennent jamais aussi loin à l’ouest, commente Imogen à ma gauche.
Les venins. Oui, c’est bien ce qu’elles ont dit, toutes les deux. Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Je croirais à un sale tour s’il n’y avait les deux énormes griffons derrière leurs deux cavaliers. Et puis, personne ne rit.
– Jusqu’à présent, nuance la femme en reportant son regard sur Xaden. N’empêche que c’étaient indubitablement des venins et qu’ils avaient une de leurs…
– N’en dis pas plus, l’interrompt Xaden. Tu sais qu’aucun d’entre nous ne peut connaître les détails, sinon tout est mis en danger. Il suffit qu’un seul d’entre nous soit interrogé.
– Tu y comprends quelque chose ? je demande à Tairn.
Je jette un coup d’œil à gauche et à droite pour voir si quelqu’un d’autre a remarqué le ridicule absolu de ce qui sort de la bouche de la femme, mais l’assistance a l’air… horrifiée, comme si chacun ici croyait vraiment qu’un village avait été détruit par des créatures mythiques.
– Malheureusement, oui.
– Détails ou pas, il semble que la horde se dirige vers le nord, reprend le griffonnier. Tout droit vers notre comptoir à la frontière, en face de votre garnison d’Athebyne. Êtes-vous armés ?
– Nous le sommes, admet Xaden.
– Dans ce cas, notre travail ici est terminé. Vous avez été prévenus, conclut l’homme. Maintenant, nous devons aller retrouver notre peuple. Parce qu’avec cette escapade, il ne nous reste plus qu’une heure pour les rejoindre à temps.
Instantanément, l’atmosphère change, vibre, et les cavaliers autour de moi semblent se préparer à quelque chose.
Xaden me regarde par-dessus son épaule. Au lieu de rire de l’absurdité totale de cette conversation, son visage est figé sur une mine sinistre.
– Si tu t’imagines pouvoir convaincre une Sorrengail de risquer sa peau pour quiconque en dehors de ses propres frontières, tu es un imbécile, lance l’homme qui ricane en me désignant.
Le pouvoir grésille douloureusement sous ma peau, exigeant de sortir.
Le griffonnier se penche légèrement sur le côté et me toise d’un air manifestement méprisant.
– Je me demande ce que votre roi serait prêt à payer pour récupérer la fille de sa plus illustre générale. Je mettrais ma main au feu que la rançon permettrait d’acheter assez d’armes pour défendre tout Draithus pendant une décennie.
Une rançon ? Oh, je ne crois pas.
Tairn grogne.
– Putain ! marmonne Bodhi en se rapprochant de moi.
– Je vous mets au défi d’essayer, je crache en repliant mon index pour les inviter à avancer.
Et je libère juste assez de pouvoir pour que la lumière jaillisse d’entre les nuages au-dessus de nous.
Les ombres émergent, menaçantes, des pins en bordure de la prairie quand Xaden tend les mains sur le côté. Les deux griffonniers se crispent. Les ténèbres s’arrêtent à quelques centimètres de leurs pieds.
– Faites un pas vers cette Sorrengail-là et vous serez morts avant d’avoir pu bouger un orteil, assène Xaden d’une voix basse et terriblement menaçante. Personne ne discute d’elle.
La femme jette un coup d’œil aux ombres, puis soupire.
– On sera là-bas avec le reste de notre cohorte. Faites-nous signe si vous pouvez vous libérer des mécréants.
Sur quoi, elle s’éloigne, entraînant l’homme vers leurs griffons. En quelques secondes, ils sont sur leur monture, en route vers le ciel.
Toutes les têtes se tournent vers moi, affichant des expressions qui vont de l’attente à quelque chose qui s’apparente à de la peur. Mon ventre se serre. Personne n’a été surpris par la familiarité des griffonniers ni par l’utilisation de mots comme « venins ». Et tous savaient que Xaden aidait l’ennemi.
C’est moi qui ne suis pas dans le coup, ici.
– Bonne chance, Riorson.
Imogen ramène une mèche de cheveux roses derrière son oreille. Sa relique de la rébellion dépasse de la manche de son cuir de vol lorsqu’elle se détourne pour nous laisser seuls. Les autres l’imitent et tous retournent au bord du lac.
Le ventre crispé et l’esprit en ébullition, je m’efforce de trouver une explication qui ne soit pas la vérité évidente et dévastatrice.
Je remarque la relique de la rébellion enroulée autour de l’avant-bras d’un troisième année qui passe devant moi.
Garrick est ici. C’est un chef de section, mais il est… ici, et pas avec l’une des escouades de la section Flamme. Pareil pour Bodhi et Imogen. La cavalière brune avec l’anneau dans le nez s’appelle Soleil, je crois, et c’est bel et bien une relique que j’aperçois sur son avant-bras gauche. Et ce deuxième année de la section Griffes, il en a une aussi.
Et Liam… Liam est à mes côtés.
– Tairn.
Je garde ma respiration aussi régulière que possible, parce que Xaden me dévisage, avec son expression indéchiffrable de chef d’aile sans émotion.
La tête géante de Tairn pivote dans ma direction.
– Cheveux d’argent ?
– Ils portent tous des reliques de la rébellion. Tous les membres de cette escouade, à part moi, sont les enfants d’un séparatiste.
Xaden a profité du chaos sur le terrain de vol pour construire une escouade entière de marqués.
Ils sont tous des putains de traîtres.
Et je suis tombée dans le panneau.
Je suis tombée amoureuse de lui.
– Oui, confirme Tairn d’un ton résigné.
Ma poitrine menace de s’effriter tant le choc de ce constat est fort. C’est bien pire qu’une trahison de Xaden envers moi, on parle de la trahison de tout notre royaume, là. Il n’y a qu’une seule explication au fait que mes propres dragons aient été si dociles en présence de l’ennemi.
La trahison est trop écrasante, mes épaules s’affaissent sous son poids.
– Andarna et toi m’avez menti, vous aussi. Vous saviez ce qu’il faisait.
– Nous t’avons choisie tous les deux, intervient Andarna, comme si ça changeait quelque chose.
– Mais vous saviez.
Au-delà de Liam, qui ose me regarder avec tristesse, je pose les yeux sur Tairn dont l’attention létale se porte droit devant lui, sur Xaden, comme s’il n’avait pas encore décidé s’il allait le brûler vif ou non.
– Les dragons sont liés par des liens indéfectibles, m’explique-t-il alors que Xaden s’approche. Il n’y a qu’un seul lien plus sacré que celui qui unit un dragon et son cavalier.
Celui qui unit un dragon et sa compagne.
Tout le monde le savait, sauf moi. Même mes propres dragons. Oh, mes dieux, Dain a-t-il raison ? Tout ce qu’a fait Xaden n’était-il donc qu’un stratagème pour gagner ma confiance ?
La douce lueur du bonheur, de l’amour et de l’affection, qui brûlait si fort dans ma poitrine il y a quelques minutes à peine, crachote douloureusement, en manque d’oxygène, comme un feu de camp éteint par un seau d’eau une fois qu’il ne sert plus à rien. Et moi, je ne peux rien faire d’autre que de regarder les braises se noyer et mourir.
Xaden m’observe avec une appréhension croissante à mesure qu’il s’approche, comme si j’étais une sorte d’animal acculé, sur le point de bondir et de tenter de fuir à coups de dents et de griffes.
Comment ai-je pu être assez stupide pour lui faire confiance ? Comment ai-je pu tomber amoureuse de lui ? Mes poumons me font mal et mon cœur hurle. Ce n’est pas possible. Je ne peux pas être aussi naïve. Et pourtant, je suppose que si, parce que voilà où on en est. Tout son corps est un putain d’avertissement, à commencer par la relique sombre pourtant si clairement visible à son cou en cet instant. Son père était peut-être le Grand Traître, il a peut-être coûté la vie de mon frère, mais la trahison de Xaden est tout aussi douloureuse.
Il tressaille lorsque je le fusille d’un regard glacial.
– Est-ce qu’on a jamais vraiment été amis ? je chuchote à Liam, en cherchant la force de hurler.
– On est amis, Violet, mais je lui dois tout, répond Liam, et quand je lève les yeux, je vois tant de tristesse dans les siens que j’ai presque pitié de lui. Comme nous tous ici. Et une fois que tu lui auras donné une chance de s’expliquer…
La voilà. La colère, qui prend le pas sur la douleur, se précipite à mon secours.
– Tu m’as regardée m’entraîner avec lui ! je m’écrie en poussant Liam, qui recule dans l’herbe. Tu m’as regardée tomber amoureuse de lui !
Bodhi passe ses mains dans sa nuque épaisse.
– Oh merde !
– Violence, laisse-moi t’expliquer, dit Xaden.
Il a toujours connu ma vraie nature et, honnêtement, les ombres auraient dû me renseigner sur la sienne. Lui, le maître des secrets.
Mon pouvoir contenu roule jusque dans mes os et je tourne le dos à Liam pour faire face à Xaden.
– Si tu oses me toucher, je te jure que je te tue.
Ma rage enflamme mon pouvoir et des éclairs zèbrent le ciel, sautant d’un nuage à l’autre.
– Je pense que ce ne sont pas des paroles en l’air, prévient Liam.
Je vois la mâchoire de Xaden se crisper quand nos regards se croisent et s’accrochent.
– Je le sais bien. Retournez tous sur le rivage, ordonne-t-il. Maintenant.
Il m’observe avec appréhension en se rapprochant.
– Je sais ce que tu penses, reprend-il de sa voix faussement douce.
Je décèle une lueur inquiète dans ces profondeurs d’onyx.
– Tu n’as aucune idée de ce que je pense, putain de traître !
– Tu penses que j’ai trahi notre royaume.
– Supposition logique. Bien vu. Tu travailles avec les griffonniers ?
Un autre éclair jaillit, qui relie deux nuages. Je laisse mes bras libres le long de mes flancs, au cas où j’aurais besoin de mes mains pour manier mon pouvoir, même si je sais que je ne suis pas de taille face à lui. Pas encore.
– Dieux, tu es un cliché ambulant, Xaden. Le méchant qui se cache à la vue de tous.
Il grimace.
– En fait, on les appelle des volants, dit-il doucement en soutenant mon regard. Et je suis peut-être le méchant pour certains, mais pas pour toi.
– Je te demande pardon ? On est sérieusement en train de discuter de la sémantique de ta trahison ?
– Les dragons ont des cavaliers, les griffons ont des volants.
Je recule de quelques pas pour ne pas céder à l’envie irrésistible de le frapper au visage.
– Ce que tu sais, parce que tu es de mèche avec eux. Tu œuvres aux côtés de notre ennemi.
– Est-ce que tu as pris le temps de réfléchir, ne serait-ce qu’une fois, au fait qu’on peut parfois commencer du bon côté d’une guerre et finir du mauvais ?
– Dans ce cas précis ? Non. J’ai été formée comme scribe, je te rappelle. Depuis six cents ans, on ne fait que défendre nos frontières. Ce sont eux qui n’acceptent pas la paix. De quelles cargaisons vous parliez ? Qu’est-ce que tu leur as promis ?
– Des armes.
De pire en pire.
– Qu’ils utilisent pour tuer les dragonniers ?
Il secoue la tête avec insistance.
– Non. Ces armes ne servent qu’à combattre les venins.
Alors là, j’en reste coite.
– Les venins sont des personnages de fables. Comme dans le livre de mon père…
Je cligne des yeux. La lettre. Qu’avait-il écrit ? « Les légendes se transmettent d’une génération à l’autre pour nous enseigner notre passé. » Essayait-il de dire… ? Non. C’est impossible.
– Ils sont bien réels, lâche Xaden d’une voix douce, comme s’il essayait d’atténuer un coup.
– Tu dis que des gens qui peuvent, d’une manière ou d’une autre, puiser à la source de la magie sans dragon ou griffon pour la canaliser, qui corrompent leur pouvoir au-delà de tout salut, existent réellement, j’énonce lentement, pour que ce soit bien clair. Ils ne font pas seulement partie de la fable de la création ?
Son front se plisse.
– Exact. Ils ont drainé toute la magie du Barren et puis se sont répandus comme une épidémie.
Je croise les bras.
– Au moins, ça, c’est conforme à ce que raconte la légende. Quelle était la fable déjà ? Un frère s’est lié au griffon, un autre au dragon, et le troisième, jaloux, a puisé directement à la source, perdu son âme et fait la guerre aux deux autres.
Il soupire.
– Oui. Même si ce n’est pas comme ça que je voulais te l’apprendre.
– En supposant que tu aies eu l’intention de me le dire ! Tu veux ajouter quelque chose à la discussion ? je lance à Tairn qui observe la scène, la tête basse, comme s’il risquait d’incinérer Xaden d’un moment à l’autre.
– Pas encore. Je préfère que tu en viennes à ta propre conclusion. Je t’ai choisie pour ton intelligence et ton courage, Cheveux d’argent. Ne me déçois pas.
Je me retiens de justesse d’adresser un doigt d’honneur à mon propre dragon.
– Très bien. Si je devais croire que les venins existent et qu’ils parcourent le Continent en utilisant leur magie noire, je devrais aussi me persuader qu’ils n’attaquent jamais la Navarre parce que… parce que nos protections interdisent toute magie autre que celle des dragons.
Je n’en reviens pas de la possibilité de cette conclusion, de sa logique.
– Oui, confirme Xaden, qui change de pied d’appui. Ils seraient impuissants à la seconde où ils pénétreraient en Navarre.
Putain, c’est évident, et je veux désespérément que ça ne le soit pas.
– Ce qui signifie que je dois croire aussi que nous ignorons que Poromiel est attaqué sans relâche, et vicieusement, par des manieurs de ténèbres juste derrière nos frontières, je conclus, sourcils froncés.
Xaden détourne le regard et prend une profonde inspiration avant de replonger dans mes yeux.
– Ou bien tu dois croire que nous savons et que nous choisissons de ne rien faire à ce sujet.
L’indignation me fait lever le menton.
– Pourquoi on choisirait de ne rien faire quand des gens se font massacrer, bons dieux ? Ça va à l’encontre de toutes nos valeurs.
– Parce que la seule chose qui tue les venins est celle qui alimente nos protections magiques.
Puis il se tait et nous restons là, avec pour seul accompagnement le clapotis de l’eau qui lèche le rivage en même temps que l’écho de ses mots, qui viennent cogner contre mon cœur.
– C’est pour ça qu’il y a eu des raids le long de nos frontières ? Ils cherchent à se procurer le matériau que nous utilisons pour alimenter nos protections ? je lui demande.
Pas parce que je le crois, pas encore, mais parce qu’il n’essaie pas de me convaincre. La vérité a rarement besoin d’efforts, disait mon père.
Il acquiesce.
– Le matériau est forgé pour fabriquer des armes destinées à combattre les venins. Regarde ça.
Levant son bras droit, il sort une dague à manche noir du fourreau qu’il porte à son flanc. Je suis brutalement consciente de chacun de ses mouvements, horriblement consciente qu’il peut me tuer quand il veut, comme en cet instant précis, par exemple. La mort aurait été plus rapide s’il avait simplement utilisé l’une des épées qu’il porte dans le dos, cependant. À gestes lents, il me tend la dague comme une offrande.
Je la prends, remarque sa lame acérée, mais c’est l’alliage incrusté dans la poignée marquée de runes qui me fait sursauter.
– Tu l’as trouvée dans le bureau de ma mère ! je m’exclame, reportant mon regard dans le sien.
– Non. Ta mère en a probablement une pour la même raison qui devrait te pousser à en avoir une, toi aussi : se défendre contre les venins.
Il y a tant de pitié dans ses yeux que ma poitrine se serre.
La dague. Les raids. Tout est là.
– Mais tu m’as affirmé qu’on n’aurait jamais à se battre contre quelque chose de ce genre, je murmure, m’accrochant au dernier espoir qui me reste pour que tout ça ne soit qu’une horrible plaisanterie.
Il se rapproche de moi, me tend la main, puis la laisse retomber, comme s’il s’était ravisé tout compte fait.
– Non, répond-il. Je t’ai dit que j’espérais que nos dirigeants nous en auraient avertis, si cette menace existait.
– Tu as déformé la vérité pour satisfaire tes besoins.
Ma main s’enroule autour de la poignée de la dague et je la sens bourdonner, emplie de pouvoir. Les venins sont réels. Les venins. Sont. Réels.
– Oui. Et je pourrais te mentir, Violence, mais ce n’est pas le cas. Peu importe ce que tu penses maintenant, je ne t’ai jamais menti.
Bien sûr. Pardi.
– Et comment je sais que tu me dis la vérité ?
– Parce que ça fait mal de penser qu’on est le genre de royaume qui mène une politique pareille. Ça fait mal de réviser tout ce qu’on croit savoir. Les mensonges sont réconfortants. La vérité est douloureuse.
L’afflux de pouvoir fait vibrer la lame dans ma main.
– Tu aurais pu me le dire bien plus tôt, je reprends, furibonde. Au lieu de ça, tu m’as tout caché. Tout.
Il tressaille.
– Oui. J’aurais dû te le dire il y a des mois, mais je ne pouvais pas. Je risque tout en te le révélant maintenant…
– Parce que tu y es obligé, pas par choix…
– Parce que si ton soi-disant meilleur ami voit ce souvenir, tout est perdu, m’interrompt-il.
– Tu n’en sais rien ! je m’écrie en sursautant.
– Dain a refusé d’enfreindre une règle pour te sauver la vie, Violet. Tu penses qu’il ferait quoi s’il entrait en possession de cette information ?
C’est vrai, ça, que ferait Dain ?
– Je veux croire qu’il ne ferait pas passer le Codex avant les personnes qui souffrent au-delà de nos frontières. Ou bien j’aurais pu construire des boucliers pour empêcher Dain de fouiller dans mes souvenirs, par exemple. À moins qu’il ait continué à respecter mes limites et n’ait jamais cherché à savoir. Mais on ne le saura jamais, pas vrai ? je m’insurge en plissant les yeux. Parce que tu ne m’as pas fait confiance, tu ne m’as pas estimée capable de savoir quelle conduite tenir, Xaden, je me trompe ?
Il écarte les mains.
– Tout ça, c’est plus important que toi et moi, Violence. Et les dirigeants ne reculeront devant rien pour rester bien à l’abri derrière leurs protections et garder le secret sur les venins. J’ai vu mon propre père se faire exécuter parce qu’il essayait d’aider ces gens, plaide-t-il encore d’une voix devenue rauque. Je ne pouvais pas te faire courir le même risque. Tu m’aimes, et…
Il se penche un peu plus vers moi à chaque mot, affolant mon pouls, mais c’est terminé, je ne laisserai plus mon cœur décider à la place de ma tête.
– Je t’aimais ! je corrige, en m’écartant pour retrouver un peu d’espace.
– Tu m’aimes ! crie-t-il. Tu m’aimes.
Je m’immobilise, car tous les cavaliers à portée de voix se tournent vers nous. Une des petites braises dans ma poitrine tente de reprendre vie, mais je l’écrase avant qu’elle ait le temps de s’enflammer.
Lentement, je me plante face à lui et je déglutis, luttant pour m’accrocher à la colère afin de ne pas m’effondrer.
– Tout ce que je ressens… ce que je ressentais pour toi était basé sur des secrets et des mensonges.
La honte me brûle les joues à l’idée d’avoir été assez naïve pour tomber amoureuse de lui.
– Tout est vrai entre nous, Violence, réplique-t-il avec une intensité qui me fait encore plus mal au cœur. Le reste, je peux te l’expliquer si j’ai assez de temps. Mais avant de rejoindre l’avant-poste qui nous a été assigné, j’ai besoin de savoir si tu me crois.
Je regarde la dague et j’entends les mots de la lettre de mon père, aussi nettement que s’il les avait prononcés. Je sais que tu feras le bon choix le moment venu. Il m’a prévenue de la seule façon possible pour lui : par les livres.
– Oui, je lâche en rendant la dague à Xaden. Je te crois. Ça ne veut pas dire que je te fais encore confiance.
– Garde cette dague.
Je l’enfile dans un fourreau à ma cuisse. Sous l’effet du soulagement, la posture de Xaden s’adoucit.
– Tu me donnes une arme alors que tu viens de m’avouer que tu me mens depuis des mois, Riorson ?
– Tout à fait. J’en ai une autre, et si ce que disent les volants est vrai, à savoir que les venins se dirigent vers le nord, alors tu pourrais en avoir besoin. Je n’ai pas menti quand j’ai dit que je ne pouvais pas vivre sans toi, Violence. Et les femmes sans défense n’ont jamais été mon genre, tu te souviens ?
Il recule lentement, ses lèvres s’étirent sur un sourire triste. Seulement je ne suis pas du tout prête à plaisanter avec lui.
– Allons à Athebyne.
Il acquiesce et, quelques minutes plus tard, nous sommes en vol.
– On ne t’a pas menti. C’est juste qu’on ne t’a pas tout dit, me glisse Andarna, qui vole dans la poche d’air derrière Tairn pour subir le moins de résistance au vent possible.
– Ça s’appelle un mensonge par omission, je réplique.
Un concept assez répandu de nos jours.
– Elle a raison, Bouton d’or.
La tension irradie de chaque ligne du corps de Tairn et même de ses battements d’ailes. Il s’incline pour raser la chaîne de montagnes qui borde la frontière. Les sangles de ma selle me mordent les cuisses.
– Tu as le droit d’être en colère, ajoute-t-il. On a choisi de te protéger sans ton consentement. C’était une erreur que je ne referai pas.
La culpabilité qu’il ressent envahit mes propres émotions, faisant fondre le plus chaud de ma colère, et je commence à réfléchir.
À réfléchir vraiment, sérieusement.
Si les venins existaient, nous en aurions des traces aux Archives. Et pourtant, je n’y ai trouvé aucun exemplaire des Fables du Barren, alors que c’est précisément l’endroit où la Navarre devrait conserver une copie de tous les livres écrits ou transcrits au cours des quatre cents dernières années. Ce qui signifie que papa ne m’a pas seulement donné un livre rare… il s’agit d’un livre interdit.
Quatre cents ans de livres et pas un seul…
Quatre cents ans. Mais notre histoire s’étend sur six cents. Tout est une copie d’une œuvre antérieure. Les seuls textes originaux conservés aux Archives et datant de plus de quatre cents ans – à peu près l’époque où nous sommes entrés en guerre contre Poromiel – sont les parchemins originaux de l’Unification, qui remontent à plus de six cents ans.
« Il suffit d’une génération désespérée pour changer l’histoire, voire l’effacer. »
Grands dieux, papa m’a tout expliqué. Il m’a toujours dit que les scribes détenaient tous les pouvoirs.
– Oui, dit Tairn, qui ne rate rien de mes pensées.
Nous contournons le dernier pic, dont le sommet déchiqueté n’a pas de neige en raison de la chaleur estivale, et l’avant-poste d’Athebyne, situé à flanc de montagne, apparaît en même temps que les falaises de Dralor.
– Une génération change le texte. Une génération choisit d’enseigner ce texte. La suivante grandit, et le mensonge devient l’histoire.
Il s’incline à gauche, frôlant la courbe de la montagne, puis ralentit à l’approche du terrain de vol de l’avant-poste.
Mes mains s’agrippent au pommeau lorsque nous atterrissons devant l’imposante bâtisse perchée sur le flanc du dernier pic de la chaîne rocheuse. Sa conception est identique à celle de Montserrat, une simple forteresse carrée avec quatre tours et des murs à peine assez épais pour supporter l’envol d’un dragon. Les militaires aiment l’uniformité.
Je me détache de ma selle et glisse le long de sa patte avant.
– Et malgré tout ça, on est censés se concentrer sur les Jeux de guerre, je marmonne en ajustant mon sac sur mes épaules.
Dans ma tête, je pense à un comptoir qui pourrait, ou non, être bientôt attaqué par des créatures mythiques.
Les autres descendent de monture et je me retourne pour voir Andarna déjà lovée entre les pattes de Tairn.
Xaden marche avec Garrick. Dans le regard qu’il me jette, je vois quelque chose qui ressemble à de la nostalgie. Je lui ai tout donné, et il ne m’a jamais vraiment laissée entrer. La douleur me transperce la poitrine, acérée et dentelée, le genre de déchirure que seul un chagrin d’amour peut causer. C’est sans doute ce qu’on ressent lorsqu’on est coupé en deux par une lame émoussée et couverte de rouille, pas assez affûtée pour trancher nettement, et il y a cent pour cent de chances que la blessure s’infecte. Si je n’arrive pas à lui faire confiance, il n’y a pas d’avenir pour nous.
La tension est à son comble lorsque nous passons tous les dix sous la herse ouverte et entrons dans l’avant-poste.
L’avant-poste très, très vide.
– Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
Garrick traverse à grandes enjambées la cour au centre de l’édifice, passe en revue les espaces de rassemblement qui devraient en border l’intérieur, tout comme à Montserrat.
– Arrête, lui ordonne Xaden en observant les murs qui s’élèvent de tous côtés au-dessus de nous. Il n’y a personne ici. Divisez-vous, on fouille. Toi, tu restes à mes côtés, précise-t-il à mon intention. Je ne crois pas que ça fasse partie des Jeux de guerre.
Je vais pour objecter qu’il ne peut pas le savoir, mais le sifflement du vent à travers la porte ouverte me fait réfléchir. Alors que cette forteresse devrait abriter plus de deux cents personnes, les seuls bruits audibles sont nos pas sur le sol rocailleux. Xaden a raison. Tout semble bizarre. Anormal.
– Génial, je commente avec une bonne dose de sarcasme.
Notre bataillon se disperse par groupes de deux ou trois, à l’exception de Liam, qui est à nouveau mon ombre. Nos camarades disparaissent dans les divers escaliers de l’avant-poste.
– Par ici, indique Xaden en se dirigeant vers la tour Sud-Ouest.
Nous grimpons et grimpons encore, pour finalement atteindre le quatrième et dernier étage, dont la porte nous mène à un point d’observation en plein air qui surplombe la vallée en contrebas, y compris le comptoir de Poromiel.
– C’est l’une de nos garnisons les plus stratégiques, je constate en cherchant à apercevoir les fantassins et les cavaliers qui devraient être là. Il est impossible qu’elle ait été abandonnée pour les Jeux de guerre.
– C’est exactement ce que je crains.
Xaden contemple la vallée, puis concentre son attention sur le comptoir commercial, mille pieds plus bas.
– Liam…
– Je m’en occupe.
Liam s’avance, s’appuie contre le rempart de pierre, le temps de focaliser son regard sur les structures au loin. Le comptoir doit se trouver à une vingtaine de minutes de marche sur le large chemin caillouteux qui serpente à flanc de montagne, en dessous de notre avant-poste. Les toits de plusieurs bâtiments dépassent à peine du mur de pierre circulaire qui le protège. Un vol de griffons chevauchés par leurs volants s’approche depuis le sud.
Xaden pose sur moi un regard tout sauf amène.
– Qu’est-ce que Dain t’a dit avant qu’on parte ? Il s’est penché et t’a chuchoté quelque chose.
Je cligne des yeux, le temps de fouiller dans ma mémoire.
– Il a dit quelque chose comme… Tu vas me manquer, Violet.
– Et il a dit que j’allais te faire tuer, ajoute-t-il, crispé.
Je hausse les épaules.
– Oui, mais il n’arrête pas de le répéter. Pourquoi Dain ferait évacuer tout un avant-poste ?
– J’ai quelque chose ! crie Garrick depuis la tour Sud-Est.
Il tient à la main ce qui semble être une enveloppe, tandis qu’Imogen et lui traversent l’épais rempart à notre rencontre.
– Tu lui as parlé de mes voyages ici ? demande Xaden, les yeux durs.
– Non ! Contrairement à certaines personnes, je ne t’ai jamais rien caché, moi.
Il recule, son regard passe de gauche à droite pendant qu’il réfléchit, avant de se poser à nouveau sur moi, éberlué.
– Violence, reprend-il doucement, est-ce qu’Aetos t’a touchée après que je t’ai parlé d’Athebyne ?
– Quoi ?
Les sourcils froncés, j’écarte une mèche de cheveux que le vent tourbillonnant autour de nous a rabattue sur mon visage.
Xaden pose sa main sur ma joue.
– Pour exercer son pouvoir sur quelqu’un, il doit toucher son visage. Est-ce qu’il t’a touchée comme ça ?
Mes lèvres s’entrouvrent.
– Oui, mais il me touche toujours comme ça. Il n’aurait ja… jamais… je bafouille. Je le saurais s’il avait lu dans mes souvenirs.
Le visage de Xaden se décompose et sa main retombe, pour se poser sur ma nuque.
– Non, Violence. Crois-moi, tu ne le saurais pas.
Il n’y a pas d’accusation dans son ton, juste une résignation qui blesse ce qui reste de mon cœur.
– Non.
Je secoue la tête. Dain est beaucoup de choses, mais il ne violerait jamais mon intimité comme ça, il ne prendrait jamais quelque chose que je ne lui ai pas offert. Sauf qu’il a déjà essayé une fois.
– Elle t’est adressée, intervient Garrick en tendant l’enveloppe à Xaden.
Xaden retire sa main et brise le sceau. J’arrive à lire quand il ouvre la missive.
Jeux de guerre pour Xaden Riorson, chef d’aile de la Quatrième escouade.

Je reconnais cette écriture – comment pourrait-il en aller autrement alors que je l’ai vue toute ma vie ?
– C’est de la part du colonel Aetos.
– Qu’est-ce que ça dit ? demande Garrick en croisant les bras. Quelle est notre mission ?
– Les gars, je vois quelque chose juste après le comptoir, annonce Liam, toujours penché contre le rempart. Oh, merde !
Le visage de Xaden se vide de toute couleur. Il froisse la missive dans son poing, avant de me regarder.
– Ça dit que notre mission est de survivre si on peut.
Oh, mes dieux ! Dain a lu mes souvenirs sans ma permission. Il a dû dire à son père où nous nous rendions en douce. J’ai trahi Xaden sans le savoir… je les ai tous trahis.
Garrick secoue la tête.
– Ce n’est pas…
– Les gars, c’est grave, crie Liam.
Imogen se précipite à ses côtés.
– Ce n’est pas ta faute, me dit Xaden.
Puis il détache son regard du mien et se tourne vers ses amis, qui dévalent les remparts pour nous rejoindre.
– On nous a envoyés ici pour mourir.


« Car là-bas, dans le pays au-delà des ombres, vivaient des monstres qui habitaient la nuit et se nourrissaient de l’âme des enfants quand ils s’aventuraient trop près des bois. »
« Le cri de la wyverne », Les Fables du Barren
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Xaden tend la missive à Garrick, et nous nous précipitons sur les remparts pour voir ce qui nous attend, mais je ne repère aucune menace, ni dans la vallée en contrebas ni sur les plaines qui s’étendent sur des kilomètres jusqu’aux falaises de Dralor.
– Quelque chose cloche, dit Tairn. Je l’ai senti au lac, mais c’est plus fort ici.
– Tu arrives à comprendre ce que c’est ? je demande, la gorge nouée par la panique.
Si le père de Dain sait que Xaden et les autres ont fourni des armes aux griffonniers, il y a de fortes chances que cette mission se transforme en exécution.
– Ça vient de la vallée en contrebas.
– Je vois que dalle en bas, grommelle Bodhi, penché par-dessus le rebord de la muraille.
– Ben moi, si, insiste Liam, et si c’est ce que je pense, on est foutus.
– Ne me dis pas ce que tu penses voir, dis-moi ce dont tu es sûr, ordonne Xaden.
– La lettre indique qu’il s’agit de tester ta capacité de commandement, lit le chef de section derrière nous. Tu as le choix entre abandonner le village de notre ennemi et abandonner le commandement de ton aile.
– Qu’est-ce que ça veut dire, bordel ? s’emporte Bodhi, qui s’empare de la lettre.
Debout à mes côtés, Xaden croise les bras.
– Ils testent notre loyauté sans le dire. D’après la missive, si on part maintenant, on arrivera à Eltuval, le nouveau siège de la Quatrième aile, à temps pour exécuter nos ordres pour les Jeux de guerre, mais dans ce cas, le comptoir de Resson et ses occupants seront détruits.
– Par quoi ? demande Imogen.
– Les venins, répond Liam.
Mon ventre se serre.
– Tu en es sûr ? veut confirmer Xaden.
Liam acquiesce.
– Aussi sûr que je peux l’être sans en avoir jamais vu. Ils sont quatre. Capes pourpres. Veines rouges gonflées autour des yeux, rouge vif eux aussi. Flippants à souhait.
– C’est à peu près ça, opine Xaden en passant son poids d’un pied sur l’autre.
– Je préférais quand on se contentait de livrer des armes, marmonne Bodhi.
– Oh, et un des gars trimballe un méga bâton, poursuit Liam. Et je vous jure sur Dunne, la plaine était déserte et tout à coup ils sont… ils sont là, qui marchent vers les portes.
Ses yeux sont écarquillés, ses pupilles dilatées par l’utilisation de son sceau pour voir jusqu’au fond de la vallée.
– Des veines rouges ? répète Imogen.
– Parce que la magie corrompt leur sang en même temps qu’ils perdent leur âme, je murmure en levant les yeux vers Xaden. La nature aime l’équilibre.
Se souvient-il de ce qu’Andarna a dit la nuit où nous avons emprunté le tunnel qui mène au terrain de vol ?
Toutes les têtes, sauf celle de Liam, se tournent vers moi.
– Du moins, si les fables disent vrai.
Une partie de moi espère que oui, sinon je ne sais presque rien de l’ennemi qui nous attend là-bas. Bien sûr, si elles sont vraies…
– Sept griffons ont atterri à côté de nous, m’annonce Tairn.
Tous les autres se raidissent, sans doute parce qu’ils reçoivent le même message de leurs dragons.
– Andarna, reste avec Tairn.
Xaden fait peut-être confiance aux volants, mais il n’empêche qu’Andarna est quasi sans défense.
– D’accord, répond-elle.
– Le type avec le bâton vient de… commence Liam.
Une explosion retentit, qui résonne à travers la vallée aux arbres clairsemés, suivie d’un panache de fumée bleue. Mon cœur s’emballe.
– Bon, ben c’étaient les portes, termine-t-il.
– Combien de personnes vivent à Resson ? s’enquiert Bodhi.
– Plus de trois cents, répond Imogen alors qu’une nouvelle explosion déchire la vallée. C’est le poste où se font les échanges commerciaux annuels.
– Ben alors, on y va ! s’exclame Bodhi.
Il se retourne déjà, mais Xaden recule pour lui barrer la route d’une main tendue.
– Tu déconnes ? insiste Bodhi.
– On n’a aucune idée de ce qui nous attend là-bas, réplique Xaden.
Le ton de sa voix me rappelle le premier jour, après le Parapet. Il est passé en mode commandement.
– Donc on va rester ici pendant que les civils se font massacrer ? s’insurge Bodhi.
Je me crispe, comme tous les autres, les yeux rivés sur Xaden.
– Ce n’est pas ce que je dis, corrige-t-il.
Il a un choix à faire, ainsi que l’annonce la missive des Jeux de guerre. Soit il abandonne ce village, soit il renonce au statut de commandant qui l’attend à Eltuval.
– Ce n’est pas un putain d’exercice d’entraînement, Bodhi. Certains d’entre nous vont mourir si on descend là-bas, peut-être même qu’on va tous y passer. Si on avait été affectés à une aile active, il y aurait des chefs bien plus âgés et plus expérimentés pour prendre cette décision, mais ce n’est pas le cas. Si on n’était pas marqués par des reliques de la rébellion, si on n’avait pas aidé l’ennemi…
Son regard se porte brièvement sur le mien.
— On ne serait même pas ici à devoir faire ce choix. Alors, toute structure de commandement mise à part, qu’en pensez-vous, tous ?
Ses yeux marron braqués sur le terrain, Soleil martèle les créneaux du rempart de ses ongles vert vif.
– On a la supériorité numérique, lance-t-elle. Et la supériorité des airs.
– Au moins, il n’y a pas de wyverne, j’ajoute, non sans scruter le ciel pour m’en assurer.
– Euh… quoi ? fait Bodhi, l’air perplexe.
– Des wyvernes. Les fables disent que les venins ont créé ces créatures pour rivaliser avec les dragons et qu’au lieu de canaliser leur pouvoir à partir d’elles, ils canalisent leur pouvoir vers elles.
Espérons que tout ne soit pas vrai dans ces fables.
– Oui, pas la peine de se rajouter des soucis supplémentaires, lâche Xaden.
Après un coup d’œil dans ma direction, il contemple le ciel.
– Il y a quatre venins et nous, on est dix, constate Garrick en s’éloignant du bord du rempart.
– On n’a pas les armes pour les tuer, nuance Liam, qui tourne le dos à la vallée. Et Deigh m’a dit que sept griffonniers…
– Nous sommes là, annonce la brune qu’on a vue au bord du lac.
Elle arrive à grandes enjambées du rempart situé à l’angle sud-est de l’avant-poste.
– J’ai laissé le reste de la cohorte à l’extérieur, lorsqu’on a constaté que votre avant-poste semblait… abandonné.
Avec un air résigné, elle jette un coup d’œil par-dessus le rempart vers les nuages de fumée qui s’élèvent de la vallée, et ses épaules s’affaissent.
– Je ne vais pas vous demander de vous battre avec nous, ajoute-t-elle.
Garrick hausse les sourcils.
– Ah non ?
Elle lui adresse un sourire triste.
– Non. Ils sont quatre, ça équivaut à une condamnation à mort. Le reste de ma cohorte est en train de faire la paix avec nos dieux. Je suis venue vous dire de partir, poursuit-elle à l’attention de Xaden. Tu n’as aucune idée de ce qu’ils sont capables de manier. Il a suffi de deux d’entre eux pour faire tomber une ville entière, le mois dernier. Deux. On a perdu deux groupes en essayant de les arrêter. Si là, il y en a quatre… assène-t-elle en secouant la tête. Ils ont un objectif et ils vont tuer tous les habitants de Resson pour l’atteindre. Prends ton bataillon et rentrez chez vous tant que vous le pouvez.
La peur me serre la poitrine, mais je ne peux supporter l’idée de les abandonner à une mort certaine. Cela va à l’encontre de tout ce qu’on défend, même s’il ne s’agit pas de civils navarrais.
– On a des dragons, intervient Imogen d’une voix inhabituellement aiguë. Ça doit bien compter pour quelque chose. On n’a pas peur de se battre.
Le regard de la brune nous balaie, et je me sens soudain… très jeune.
– Vous avez peur de mourir, non ? L’un d’entre vous a-t-il vu de véritables combats ? Non, je ne pense pas. Vos dragons comptent effectivement pour quelque chose. Ils peuvent vous emporter vite et loin. En revanche, le feu des dragons ne tuera pas ces trucs. Seules les dagues que vous avez apportées le peuvent, et maintenant nous les avons. Merci pour tout ce que tu as fait, dit-elle à Xaden. Tu nous as permis de vivre ces deux dernières années et tu nous as donné une chance de nous battre.
– Si vous descendez, vous allez droit à la mort, constate-t-il, pragmatique.
– Oui, acquiesce-t-elle alors qu’une nouvelle explosion retentit. Emmène ton bataillon loin d’ici. Et vite.
Tournant les talons, elle redescend à grands pas le long du rempart, la tête haute, avant de disparaître dans la tour à l’autre extrémité.
La mâchoire de Xaden est crispée, je vois dans ses yeux la bataille qui fait rage en lui.
Un poids insupportable s’installe au creux de mon ventre.
Si nous partons, ils mourront tous. Tous les civils. Tous les volants. Nous ne les aurons pas tués, mais nous serons tout de même complices de leur mort.
Si nous nous battons, nous mourrons probablement avec eux.
Nous pouvons vivre en lâches ou mourir en dragonniers.
Xaden redresse les épaules. Le poids qui alourdit mon ventre se transforme en nausée. Il a pris une décision. Je le vois aux lignes de son visage, à la résolution de sa posture.
– Sgaeyl dit qu’elle n’a jamais fui un combat et qu’elle ne va pas commencer aujourd’hui. Quant à moi, je ne vais pas non plus rester les bras croisés pendant que des innocents meurent. Mais pas question que j’ordonne à quiconque parmi vous de se joindre à moi. Je suis responsable de tout le monde ici. Aucun d’entre vous n’a franchi ce Parapet parce qu’il le voulait. Aucun. Vous l’avez franchi parce que j’ai conclu un marché. C’est moi qui vous ai forcés à entrer au Quadrant, alors je n’aurai pas moins d’estime pour ceux qui choisiront de gagner Eltuval. Faites votre choix.
Il se passe la main dans les cheveux et ajoute, juste pour moi :
– Je ne veux pas que tu sois en danger.
Dans un monde parfait, c’est tout ce que j’aurais besoin d’entendre.
– Si les autres peuvent choisir, alors moi aussi.
Sa mâchoire tressaute.
– Nous sommes des dragonniers, dit Imogen alors qu’une autre explosion retentit. Nous défendons ceux qui sont sans défense. C’est notre devoir.
– Tu nous as tous sauvés, cousin, ajoute Bodhi. Et nous t’en sommes reconnaissants. Maintenant, j’aimerais faire ce pour quoi on s’est entraînés, et si ça signifie que je ne vais pas rentrer chez moi, je suppose que mon âme sera recommandée à Malek. De toute façon, ça ne me dérangerait pas de revoir ma mère.
– Je vais te dire la même chose qu’après le Battage de notre première année, quand tu as décidé de commencer à faire sortir des armes en contrebande, enchaîne Garrick. Tu nous as gardés en vie toutes ces années, on a le droit de décider comment on va mourir. Je suis avec toi.
– Exactement ! renchérit Soleil en tambourinant du bout des doigts juste au-dessus de la dague qu’elle porte à la cuisse. J’en suis.
Liam s’avance pour se porter à mes côtés.
– On a vu nos parents se faire exécuter parce qu’ils avaient eu le courage d’agir selon leur conscience. J’aime à penser que ma mort sera tout aussi honorable.
Ma poitrine se serre. Leurs parents sont morts pour faire éclater la vérité, tandis que les miens ont sacrifié mon frère dans le but de couvrir cet odieux secret.
– D’accord avec toi, opine Imogen.
Et tous acquiescent.
Un par un, tout le monde donne son accord, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que moi.
Xaden capte mon regard.
« Si tu t’imagines pouvoir convaincre une Sorrengail de risquer sa peau pour quiconque en dehors de ses propres frontières, tu es un imbécile. » N’est-ce pas ce qu’a dit le griffonnier, au bord du lac ?
Au diable ! Seulement, je ne suis pas seule à partir en guerre.
– Tairn ?
– Nous allons nous régaler de leurs os, Cheveux d’argent.
Cru, mais clair.
Je ne laisserai pas des innocents mourir, quel que soit le côté de la frontière où ils vivent. Et je ne laisserai pas mes camarades de bataillon risquer leur vie pendant que je m’enfuis, malgré la supplique que je vois dans les yeux de Xaden.
Au moins, Rhiannon, Sawyer et Ridoc ne sont pas là. Ils vivront et passeront en deuxième année.
Mira comprendra. Je ne doute pas qu’elle ferait de même.
Quant à maman… La dague sur son bureau signifie qu’elle est au courant et qu’elle n’a rien fait pour l’empêcher. Eh bien, je serai probablement le deuxième enfant qu’elle sacrifiera pour garder le secret sur l’existence des venins.
– J’ai été sans défense, je commence, relevant le menton. Et maintenant, je suis une dragonnière. Les dragonniers se battent.
Les autres crient leur approbation.
Un millier d’émotions traversent le visage de Xaden, mais il se contente de hocher la tête et se dirige vers les remparts.
– Liam. Au rapport.
Son frère adoptif se place à ses côtés et concentre sa vision.
– Les volants sont au combat, tous les sept… six. On dirait qu’ils essaient d’éloigner les tirs des civils, mais bon sang, les venins manient une forme de feu que je n’ai jamais vue chez des cavaliers. Trois d’entre eux entourent la ville, et le quatrième se dirige vers un édifice au milieu. Une tour d’horloge.
Xaden hoche la tête, puis il nous répartit en fonction des objectifs. Garrick et Soleil partiront en reconnaissance et effectueront un balayage du périmètre, pendant que le reste de notre groupe ciblera les venins de différents côtés, tout en gardant un œil sur leur avancée vers la tour de l’horloge à chacun de nos passages au-dessus de la ville.
– Le seul moyen de les éliminer, c’est le couteau.
– Ça veut dire qu’on devra descendre de dragon et se battre, une fois qu’on aura mis les habitants à l’abri où on pourra, ajoute Garrick, la mine sombre. Ne lancez pas vos seules armes si vous n’êtes pas sûrs d’atteindre votre cible.
Xaden acquiesce.
– Sauvez autant de personnes que vous le pouvez. Allons-y.
Nous descendons les marches et traversons la cour silencieuse, Xaden en tête. Lorsque nous émergeons de l’avant-poste, nos dragons attendent, en émoi, tous perchés sur le bord de la ligne de crête, tout en surveillant le comptoir en contrebas.
Je vais directement me poster entre Tairn et Sgaeyl.
– Je savais que tu ferais le bon choix, dit Sgaeyl en jetant un coup d’œil à Xaden. Et lui aussi. Même s’il n’aime pas que tu te mettes en danger, il savait ce que tu déciderais.
Flanqué de Liam, l’intéressé s’approche dangereusement près du bord de la falaise à ma gauche.
– Eh bien, il me connaît beaucoup mieux que je le connais, je réponds à sa dragonne, un sourcil haussé.
Elle cligne des yeux.
– Tu es bien loin de la fille tremblante qui se tenait dans la cour et essayait de masquer sa peur après le Parapet. Bravo.
– Je me passe de ton approbation.
Si je dois mourir, autant être honnête dans mes derniers instants. Sgaeyl émet un son satisfait et touche la tête de Tairn avec son museau, mais il est trop concentré sur la ville en contrebas pour réagir.
Le terrain rocailleux crisse sous mes bottes tandis que je passe sous Tairn jusqu’à l’espace entre ses pattes avant où se tient Andarna. Elle observe l’attaque qui se déroule en bas. Je me place juste devant elle pour lui cacher ce qui doit être un carnage.
– Reste ici et cache-toi.
Pas question d’emmener une enfant au combat, et ça n’est pas négociable.
– Reste ici, répète-t-elle, moqueuse.
Je ravale un sourire triste. C’est vraiment dommage, je ne la verrai pas traverser ses années d’adolescente rebelle.
Tairn abaisse son épaule pour moi.
– Je suis d’accord. Tu es une cible, petite.
– Je suis sérieuse, j’insiste en passant ma main sur le museau écailleux d’Andarna. Si nous ne sommes pas de retour au matin, ou si tu penses que les venins approchent, tu rentres à la Vale. Et tu restes derrière les protections, quoi qu’il arrive.
Ses narines se dilatent.
– Je ne te laisse pas.
Ma poitrine me fait tellement mal que je lutte contre l’envie de frotter la zone au-dessus de mon cœur, au lieu de quoi je redresse les épaules. Il faut le lui dire.
– Tu sentiras le moment où tu sauras qu’il n’y a plus rien à laisser derrière. Et même si ça te brise le cœur, quand tu le sentiras, tu t’envoles. Promets-moi de t’enfuir.
Plusieurs battements de cœur s’écoulent avant qu’Andarna n’acquiesce enfin.
– Vas-y, je murmure en caressant une dernière fois sa belle mâchoire.
Elle s’en sortira. Elle regagnera la Vale. Je ne peux pas m’autoriser à penser différemment.
Elle fait demi-tour et se dirige vers l’avant-poste. Moi, je me ressaisis et je passe entre les pattes avant de Tairn, non sans jeter un dernier coup d’œil rapide à la vallée. Xaden et Liam, à ma droite, font de même.
Un cri suraigu déchire l’air et un énorme dragon gris émerge d’une vallée située à deux lignes de crête au sud… De l’autre côté de la frontière avec Poromiel. Ses deux pattes sont repliées sous son corps massif et il s’éloigne de nous, fonçant droit vers Resson.
– Il y a un autre bataillon à proximité ? demande Liam.
– Non, répond Xaden.
J’ai l’impression que le sol se dérobe sous mes pieds.
« J’aurais juré avoir vu une meute de dragons de l’autre côté de la frontière. » N’est-ce pas ce qu’a dit Mira à Montserrat ?
Le dragon hurle à nouveau, crachant une traînée de flammes bleues sur le flanc de la montagne. Le feu se propage à quelques petits arbres avant d’atteindre les plaines où se trouve Resson. Feu… bleu.
Non. Non. Non ! Mon cœur bondit dans ma gorge.
– Une wyverne. Xaden, il a deux pattes, pas quatre. Ce n’est pas un dragon. C’est une wyverne.
Peut-être que si je le répète plusieurs fois, je vais finir par croire ce que je vois.
Putain de merde. C’est ça que les dirigeants ont fait disparaître des textes ? Ces créatures sont censées être des mythes, pas des êtres de chair et de sang. Enfin, bon, les venins aussi.
– Eh bien, c’en est fini de notre supériorité aérienne, commente Imogen en face de nous, avant de hausser les épaules. Qu’ils aillent se faire foutre ! Ils peuvent mourir aussi.
– Ils ont créé des abominations, dit Tairn, un grognement bas dans sa poitrine.
– Tu savais ?
– Je m’en doutais. Pourquoi crois-tu que j’aie été si dur avec toi pendant les manœuvres de vol ?
– Toi et moi, il va falloir qu’on travaille sur nos compétences en matière de communication.
– Voilà, je pense qu’on a toutes les infos maintenant, déclare Liam.
– Quelqu’un veut changer d’avis ? demande Xaden.
Personne ne répond.
– Non ? Alors à vos montures.
Je me dirige vers l’épaule de Tairn tandis que Xaden s’approche de moi à grandes enjambées.
– Tourne-toi, Violence, ordonne-t-il.
Je pivote, levant les yeux vers lui. Il dégaine l’une de ses dagues et la glisse dans l’emplacement vide que j’ai au niveau des côtes.
– Maintenant, tu en as deux.
– Tu ne vas pas me faire la leçon, comme quoi je dois rester bien à l’abri à l’avant-poste ? je demande.
Il est tout proche, mes émotions se déchaînent. Il m’a caché tout ça, et pourtant ma poitrine me fait mal, simplement parce que je le regarde.
– Si je te demandais de rester cachée, tu le ferais ?
Ses yeux sont plantés dans les miens.
– Non.
– Voilà. J’essaie de ne pas choisir les combats que je sais ne pas pouvoir gagner.
Mes yeux s’embrasent.
– En parlant de savoir que tu gagneras des combats, le général Melgren saura ce qui s’est passé ici. Il va voir l’issue de la bataille en amont, il doit même la voir maintenant.
Il secoue lentement la tête et me montre son cou, la relique de la rébellion qui serpente autour de sa gorge.
– Tu te souviens quand je t’ai dit que j’y voyais finalement un cadeau, pas une malédiction ?
– Oui.
Quand j’étais dans son lit.
– Alors, crois-moi : grâce à ça, Melgren ne peut rien voir du tout.
Sidérée, je me rappelle que Melgren a dit qu’il aimait bien poser les yeux sur Xaden une fois par an.
– Il y a encore d’autres secrets que tu me caches ?
Il me prend par la nuque et se penche encore plus près.
– Oui. Reste en vie et je te promets de te dire tout ce que tu veux savoir.
Ce simple aveu me serre le cœur. Aussi en colère que je sois, je ne peux imaginer un monde sans lui.
– J’ai besoin de toi pour survivre. Même si ça m’énerve au plus haut point, je t’aime toujours.
– Je peux le supporter.
Un coin de sa bouche se soulève, puis il abaisse sa main et se détourne pour se diriger vers Sgaeyl.
Tairn incline à nouveau l’épaule afin que je puisse monter m’installer sur la selle. Je m’attache les cuisses après avoir arrimé mon sac derrière le siège. C’est parti.
– Trouve une bonne cachette, Andarna. Je ne supporte pas l’idée que tu sois blessée.
– Vise la gorge, dit-elle en entrant dans l’avant-poste abandonné.
Sgaeyl s’envole à ma droite. Je m’accroche fermement aux pommeaux quand Tairn s’élance à son tour vers le ciel avec de grands et lourds battements d’ailes.
– Il y a quelque chose dans ce comptoir. Nous le sentons tous, me dit-il en s’inclinant avec Sgaeyl.
Il plonge en piqué de la ligne de crête, si abruptement que mon ventre reste quelque part en l’air. Les sangles de la selle s’enfoncent dans mes cuisses, mais elles font leur travail et me maintiennent assise tandis que j’abaisse mes lunettes de vol pour me protéger les yeux du vent. Nous volons dans l’ombre, car le soleil de l’après-midi est déjà caché derrière les falaises de Dralor.
Une nouvelle explosion retentit, qui emporte cette fois une partie des hautes murailles du comptoir. Tairn freine, manquant de peu un griffonnier, pour nous amener au niveau de la ville, mais nous volons trop vite pour entendre autre chose que les hurlements des habitants qui courent à travers les rues, fuyant vers les portes.
– Où est passée la wyverne ? je demande à Tairn.
– Elle s’est retirée dans la vallée. Ne t’inquiète pas, elle reviendra.
Ô joie !
Mon regard balaie les toits du petit comptoir commercial jusqu’à ce que je l’aperçoive. Lui. Ou elle. Ou ça. Bref, un personnage se tient au sommet d’une tour d’horloge en bois, vêtu d’une longue cape mauve qui se gonfle dans le vent, il lance des flammes bleues, comme des poignards, sur les civils en contrebas.
Il est plus terrifiant qu’aucun illustrateur n’aurait pu le dépeindre, avec ces rivières de veines rouges qui se déploient dans toutes les directions autour de ses yeux sans âme consumés par la magie. Son visage est décharné, ses pommettes acérées et ses lèvres minces. Il serre l’une de ses mains noueuses sur une longue canne rouge faite d’un bois difforme.
– Tairn !
– Oui, on y va.
Tairn s’éloigne de Sgaeyl et nous fait prendre un virage serré qui nous emmène à l’intérieur du village. Quelques battements d’ailes plus tard, le feu jaillit de sa bouche et il consume la tour de l’horloge en un survol.
– Tu l’as eu !
Je me retourne sur la selle pour voir la structure en bois s’effondrer sous l’effet de la déflagration. Hélas, une poignée de secondes plus tard, le venin émerge des flammes, sans la moindre égratignure.
– Putain. Il est toujours là, je crie.
Nous traversons le poste pour regagner la zone qui nous a été assignée, et je me maudis mentalement d’avoir pensé que ça puisse être aussi simple. Ce n’est pas pour rien que ces créatures hantent les cauchemars de la plupart des Navarrais, et certainement pas parce qu’elles sont faciles à tuer. Nous devons nous approcher suffisamment pour que je puisse l’empaler sur une dague.
Je me retourne vers l’avant juste à temps pour voir une masse géante d’ailes et de dents couper notre chemin dans un cri stridentissime, et la queue de Tairn s’écrase contre les murs derrière moi, renversant quelques pierres tandis qu’il esquive la wyverne. Nous évitons de justesse la langue de feu bleu qui jaillit de sa gueule et enflamme un arbre non loin de là.
– La wyverne est de retour !
– C’en est une autre, aboie Tairn. Je transmets les ordres.
Bien sûr. Xaden commande peut-être les cavaliers, mais clairement, c’est Tairn qui est à la tête des dragons.
La wyverne fait volte-face et se dirige vers le centre de la ville. Ses deux pattes repliées, elle agite ses ailes en toile d’araignée. Elle porte un venin vêtu d’une tenue de vol bordeaux qui ressemble à la nôtre, mais ses yeux sont de la même couleur rouge irréelle que le venin de la tour de l’horloge.
– Xaden, il y a plus d’une wyverne.
Un silence me répond, mais je sens le choc palpable de Xaden, puis sa rage.
– Si tu te retrouves séparée de Tairn, appelle-moi, puis bats-toi jusqu’à ce que j’arrive.
– Il n’y a aucune chance que ça arrive. Elle ne quitte pas mon dos, chef d’aile, grogne Tairn.
Je découvre pour la première fois l’espace aérien au-dessus de la ville, envahi de dragons, de griffons et d’une wyverne, comme dans la fable de la création.
– Soleil a trouvé une entrée scellée dans ce qui semble être une mine, dit Xaden. Il faut…
Tairn vire brusquement vers les montagnes.
–… aller voir si on peut mettre en place une couverture pour que Garrick et Bodhi fassent évacuer les habitants de la ville, termine-t-il. Liam est en route.
Mon pouls s’accélère.
– On y va. Tairn, je ne sais pas viser.
– Tu vas y arriver, me répond-il comme si c’était une évidence. Les ordres ont été transmis aux griffons.
Je n’en reviens pas.
– Les dragons peuvent parler aux griffons ?
– Naturellement. Comment crois-tu que nous communiquions avant que les humains ne s’en mêlent ?
Je me blottis contre son cou tandis que nous survolons la ville à toute vitesse, passant au-dessus d’une clinique, de ce qui ressemble à une école, puis des allées et des allées d’un marché en plein air en train de brûler. Aucun signe de la venine à la cape pourpre que nous avons vue alors que nous survolions le corps ratatiné d’un griffon et de son cavalier près du centre-ville. Mon estomac se retourne, d’autant plus quand je vois une wyverne faire demi-tour et se préparer à repasser sur eux… et que Sgaeyl se dresse sur son trajet.
– Elle peut se défendre, me rappelle Tairn. Et lui aussi. Nous avons des ordres. Concentre-toi.
Je me concentre. OK.
Nous survolons des familles qui fuient leurs maisons en ruine, puis nous franchissons les murs de la ville, vers l’ouverture dans le flanc de la montagne, où le Massacauda marron de Soleil balance sa queue contre les planches de bois qui barricadent l’entrée du tunnel désaffecté. Quelques dépendances bordent la route, mais il n’y a pas grand-chose d’autre.
Tairn vire à angle aigu sur la gauche, la courroie s’enfonce dans mes jambes tandis que mon poids se déplace sur la selle sous la brutalité de son mouvement. Puis il déploie ses ailes pour planer devant Soleil, face à Resson et à la foule hurlante qui court sur les cent mètres qui nous séparent des murs de la ville, guidée par une paire de griffons et leurs volants qui regardent sans cesse derrière eux, scrutant les cieux.
Mais ce qu’ils ne voient pas, c’est la venine qui se dirige vers nous depuis le nord de la porte, tout en observant les mouvements de la foule de ses yeux rouges acérés. Les veines de chaque côté de ses yeux sont plus prononcées que celles du précédent, et sa longue cape bleue me rappelle le porteur de bâton qui a survécu à l’explosion de la tour de l’horloge.
– Je l’ai déjà dit à Fuil. Elle protégera Soleil, m’annonce Tairn.
Et il bifurque vers la menace.
– Éloigne-nous de la foule.
Le pouvoir grésille déjà sous ma peau.
Une enfant trébuche sur le chemin de terre. Mon cœur se serre lorsque son père la soulève dans ses bras et continue de courir.
Deigh passe devant nous. Je le vois atterrir du coin de l’œil tandis que je lève les bras et laisse libre cours à mon pouvoir.
Je vise la venine. La foudre craque. Un pan du mur de la ville s’écroule.
Merde.
– Continue, m’exhorte Tairn. Deigh dit qu’ils ont besoin de plus de temps !
Je commets l’erreur de me retourner sur ma selle, et constate que Liam et Soleil sont tous deux au bas de leur monture, qui poussent les habitants vers la mine, tandis que Deigh et Fuil gardent chacun un côté de la voie d’évacuation. Si quelque chose se produit, si l’une de ces wyvernes qui tournent au-dessus de la ville décide d’agir, ils sont vulnérables. Mais les gens qu’ils protègent le sont aussi.
Un trio de griffons arrive par les airs, tous les trois avec des citadins suspendus à leurs serres, avant de les déposer à l’entrée de la mine et de repartir pour une autre rotation.
L’énergie me traverse et je vise la venine d’un coup de ma foudre qui fait cette fois voler en éclats un petit bâtiment sur le flanc de la colline, à notre droite. Les planches éclatent et le bois vole, la structure s’effondre.
L’attention de la venine se porte vers le haut, et mon ventre se noue lorsqu’elle me repère. Je lis une cruauté sans mélange dans ses yeux rouges. Elle tend alors sa main gauche, la retourne en serrant le poing.
Des rochers dévalent le flanc de la montagne.
Soleil lève les mains pour arrêter l’éboulement avant qu’il n’écrase les gens qui courent dans la mine en contrebas. Ses bras tremblent, mais les rochers tombent de part et d’autre du chemin d’évacuation, libérant la voie.
Je me retourne vers la venine et je lâche un cri.
L’air est imprégné d’un pouvoir brut à faire se dresser les poils de mes bras. La venine se tient debout, les paumes baissées vers le sol. L’herbe autour d’elle roussit, puis les fleurs des buissons de trèfle sauvage se fanent et les feuilles se recroquevillent, vidées de toutes leurs couleurs.
– Tairn, est-ce qu’elle…
– Canalise, oui, grogne-t-il.
Je lance une nouvelle décharge d’énergie alors que le fléau se répand à partir de la venine, comme si elle drainait l’essence même de la terre, mais je frappe trop près de la route et des derniers villageois qui courent vers la sécurité pour être rassurée.
– Attention. Deigh dit que le bâtiment de l’autre côté de la route contient une caisse de quelque chose marqué des armoiries de la famille de Liam, me dit Tairn alors que j’envoie une nouvelle salve qui n’atteint pas du tout la venine. Il dit que c’est très… instable, termine-t-il, s’interrompant pour transmettre l’information.
– Je ne m’inquiète pas pour le bâtiment, je lui réponds.
Le cercle de mort s’étend sous les ailes de Tairn. Je puise plus de pouvoir auprès de lui, m’apprêtant à frapper à nouveau.
Dague en main, prête à frapper, Soleil fonce vers la venine, Fuil sur ses talons. Le reste des habitants du comptoir s’engouffrent dans le tunnel.
Tout ça en vaut la peine, tant qu’ils survivent.
La venine continue de propager sa vague de mort, qui rattrape un villageois en fuite au milieu de la route. L’homme tombe, puis lance un cri muet, se recroqueville sur lui-même. Son corps n’est bientôt plus qu’une enveloppe vide.
L’air se fige dans mes poumons et mon cœur bégaie. La venine vient de…
– Soleil ! je hurle, mais il est déjà trop tard.
La troisième année trébuche de quelques pas dans la zone morte, son dragon s’étire mais ils tombent tous les deux. Fuil projette un nuage de terre lorsque son corps lourd percute le sol.
Ils se ratatinent et se dessèchent en quelques secondes. Un étau se serre autour de ma poitrine. Pendant une seconde, je ne peux plus respirer. La venine est encore plus puissante maintenant.
– Dis-le à Deigh !
Par-dessus mon épaule, je vois Liam en train de sprinter vers son dragon. Il a besoin de temps.
– C’est déjà fait.
Tairn roule à gauche pour éviter une boule de feu dirigée sur nous, la première d’une volée qui nous oblige à battre en retraite de l’autre côté de la route.
– On a perdu Soleil, j’annonce à Xaden.
Le seul signe qu’il m’a entendue est une vague de chagrin qui m’envahit. Je sais que c’est le sien.
Les griffons s’envolent, leurs volants maniant face à la venine ce qui semble être une forme de magie mineure, tandis que deux wyvernes s’approchent, toutes deux sans venin.
– Dis-leur de changer de tactique. Ils n’ont aucune chance s’ils ne peuvent pas s’approcher de cette venine, je communique à Tairn.
Les griffons changent de cap et je libère à nouveau mon pouvoir, frappant plus près de la venine cette fois. Elle me jette un regard noir, puis se retourne en entendant un battement d’ailes.
Garrick et les autres marqués de troisième année arrivent. La venine est en infériorité numérique, et bon sang, j’espère qu’elle le sait.
Les griffons, en cohorte, déchiquètent l’une des wyvernes à l’approche. Liam monte sur Deigh qui s’élance et échappe à l’anneau de mort qui s’étend, mais l’autre wyverne plonge bas, vers la venine.
Pile sur le trajet qui passe à proximité de la dépendance.
– Tu as dit que ce bâtiment contenait des matériaux instables, c’est ça ? je demande.
– Oui.
Je ne suis pas sûre de l’atteindre, mais…
– Excellente idée.
Tairn nous met en position, en vol plané, à une vingtaine de pieds au-dessus du sol tandis que Liam vole vers les griffons au-dessus de nous, en maniant des lances de glace qu’il projette dans la gorge de la wyverne blessée. Le sang coule à flots et la créature tombe du ciel avec un cri perçant.
Une de moins.
La venine atteint la route et la wyverne se pose en dérapant sur le chemin de terre afin qu’elle puisse monter.
– Maintenant ! je crie.
Tairn prend une profonde inspiration et crache un feu pur au moment où la wyverne décolle : la dépendance est prise dans un brasier qui enflamme tout ce qui se trouve à l’intérieur. La chaleur me brûle le visage, surtout la joue, alors que le bâtiment explose et engloutit tout ce qui l’entoure.
La tempête de feu nous rattrape presque, mais Tairn vire sur la gauche et nous permet d’y échapper de peu.
Je lève le poing et pousse un cri au moment où nous faisons demi-tour. Le vent atténue un peu la piqûre sur ma joue. Nous avons une wyverne à terre, une bonne partie des habitants de la ville sont évacués, et il n’y a aucune chance que quoi que ce soit ait survécu à cette explosion.
Tairn abaisse son aile droite et nous virons brusquement, prêts à effectuer un autre passage à travers la ville. Un coup d’œil sur la droite me tire un hoquet. Non seulement l’explosion n’a pas tué la wyverne mais sa venine est bien vivante, et elle vole vers…
Merde. Merde. Merde !
Je vois plus de wyvernes que de dragons sortir de la vallée vers le sud. Je m’efforce de ne pas paniquer, mais des flammes bleues nous frôlent. Je pivote sur ma selle : une wyverne est à nos trousses, qui s’approche à une vitesse effrayante alors que nous contournons les murs de la ville.
– Une idée de la manière de tuer autant de wyvernes ? je demande à Tairn, la poitrine serrée par la panique, comme une ancre qui menace de m’entraîner dans le chaos de mes pensées.
Il y a au moins six wyvernes, d’après ce que je peux en voir, toutes dotées d’une envergure terrifiante et de dents acérées, et elles se dirigent droit sur nous.
– En s’y prenant comme pour nous tuer, nous, répond Tairn.
Il bifurque afin d’éloigner la wyverne du centre de la ville, où Garrick et Bodhi, qui ont tous deux mis pied à terre, pourchassent le venin de la tour de l’horloge, dagues à la main.
– Je n’ai malheureusement pas d’arbalète à portée de main !
– Non, mais tu as la foudre, et un éclair est capable d’arrêter le cœur de n’importe quel dragon.
– Dis-moi que tu as prévenu les autres de la mort de Soleil et Fuil.
Toute personne au sol est vulnérable.
– Ils savent tous ce qu’ils risquent.
Par les dieux, il y a encore des enfants en bas, certains qui hurlent, d’autres plongés dans un mutisme à vous briser le cœur et dont les mères traînent les cadavres hors des rues.
C’est inexprimable.
– Il faut les éloigner de la ville, je dis à Xaden, en me retournant sur la selle aussi loin que les arceaux à mes cuisses me le permettent pour avoir un meilleur point de vue sur l’espace aérien et les wyvernes, dont certaines semblent avoir ralenti pour dessiner des cercles autour des restes de la tour de l’horloge.
– Ce qu’ils veulent doit se trouver là, commente Tairn.
– D’accord sur les deux points. Faites ce que vous pouvez pour donner aux autres le temps d’évacuer, répond Xaden. On est en train de dégager les abords de la ville. Il marque une pause et une vague d’inquiétude traverse notre barrière émotionnelle. Essayez de ne pas mourir.
– On y travaille.
Une wyverne plonge, pour remonter avec une jambe humaine coincée entre les dents.
Nous faisons demi-tour, puis nous nous dirigeons vers le sud en passant au-dessus du comptoir commercial, loin du centre de la ville et de ce que Bodhi et Garrick sont en train de faire, quoi que ce soit.
– Elles ne suivent pas, grogne Tairn. Il va falloir les attirer à nous.
– La venine n’a pas eu l’air d’aimer quand j’ai manié la foudre.
– Tu es une menace.
– Alors attirons leur attention et menaçons-les.
Il grogne son approbation.
Alors j’ouvre les vannes du pouvoir de Tairn, le laisse bouillir et enfler sous ma peau.
Dès que nous sommes hors des murs, je lève les mains et le libère. Des éclairs zèbrent le ciel, qui nous valent l’attention de la horde de wyvernes, dont un spécimen abandonne sa trajectoire de vol pour s’élancer dans notre direction, suivi du ballet furieux de ses queues acérées et empoisonnées dans le ciel.
Ce n’était peut-être pas la meilleure idée.
– On est engagés maintenant, me rappelle Tairn.
Ouh là.
L’ennemi est enfin hors des murs de la ville.
J’invoque à nouveau mon pouvoir, que je brandis, les bras tremblant sous l’effort de contrôler pareil déluge d’énergie brute. La foudre frappe une fois, manquant la wyverne de plus loin que je ne voudrais l’admettre. L’effroi emplit ma bouche d’un goût de cendre. Je ne suis pas prête.
– Réessaie.
– Je n’ai pas assez de contrôle…
– Réessaie ! exige Tairn.
Je manie à nouveau, abattant les murs entre Tairn et moi, et un nouvel afflux du pouvoir qu’il canalise me traverse. Des éclairs zèbrent le ciel crépusculaire dans une explosion si brillante que je cligne des yeux.
– Encore !
Je laisse le pouvoir me submerger, encore et encore, en me concentrant sur l’emplacement de la wyverne tandis que Tairn esquive les assauts de son feu bleu. Enfin, une frappe atteint la créature qui vole derrière nous. Elle tombe du ciel pour s’écraser sur le flanc de la colline dans un fracas satisfaisant.
– Et la venine à laquelle elle est liée ?
Le contrôle du pouvoir est si dévorant que je tremble, tant je lutte pour éviter qu’il ne m’envahisse. La sueur me dégouline sur le visage.
– J’ai espoir qu’ils soient comme nous. Que le venin meure quand la wyverne est tuée, mais c’est difficile à affirmer avec autant de wyvernes sans cavalier.
Je me retourne sur la selle et regarde avec horreur deux autres wyvernes sans cavalier s’envoler de la vallée.
– « Espoir » n’est pas le mot le plus approprié à la situation présente… Les civils ont besoin de plus de temps pour atteindre la mine. Donnons-leur ce temps.
Tairn grogne son accord, et nous repassons au-dessus du poste à toute vitesse.
Xaden tient une wyverne par la gorge, il l’étrangle avec ses ombres tandis qu’un troisième année lance de la glace sur son venin. Les quatre autres dragonniers font tout leur possible pour repousser les nouveaux assaillants, en combinant le feu des dragons et la magie.
Le pouvoir me secoue soudain, déferle sur moi, brûlant, vague après vague, pendant que je manie plus de foudre que je ne l’ai jamais fait à l’entraînement. Je balance le bras et dirige un autre éclair vers une wyverne qui vole près de la porte d’entrée de la ville – ou ce qui était cette porte. Je rate la wyverne, mais touche une tour vide. Des pierres sont projetées dans toutes les directions, dont un gros morceau qui frappe la wyverne à la queue et la fait tournoyer en plein vol.
Tairn effectue un autre virage serré et nous rebroussons chemin. Je prends une profonde inspiration, puis je lance un éclair, qui heurte cette fois une wyverne en plein dans le haut du dos avec un grésillement satisfaisant. La bête géante pousse un hurlement aigu, puis s’écrase sur le flanc d’une colline voisine dans un bruit de tonnerre.
Sur un nouveau passage, enivrée par le coup mortel que je viens d’asséner, je lance trois éclairs en succession rapide. Malheureusement, une vitesse accrue ne se traduit pas par un surcroît de précision, et la montée d’adrénaline ne m’aide pas non plus à viser juste. Je parviens néanmoins à provoquer trois autres explosions inquiétantes, dont l’une distrait une assez grosse wyverne qui était sur les talons de Bodhi. Il bénéficie d’un peu d’avance, que son dragon met à profit en virant brusquement à gauche pour revenir derrière la wyverne et planter les dents dans le cuir gris de son cou. Un craquement sinistre retentit, puis le dragon de Bodhi relâche le corps sans vie de la wyverne, qui s’écrase au sol, cinquante pieds plus bas.
– Sur la gauche ! je crie.
Deux autres wyvernes sont apparues sur notre flanc arrière. Je laisse à Tairn le soin d’effectuer les manœuvres d’évitement et me concentre sur mes éclairs, que je multiplie quand les wyvernes prennent de la vitesse. Mes bras tremblent, de plus en plus faibles à chaque éclair que j’essaie de contrôler pour éviter de frapper nos propres cavaliers.
Sgaeyl se trouve à l’ouest de l’avant-poste, et mon cœur me remonte dans la gorge lorsqu’elle vole à basse altitude et que Xaden en descend dans un impressionnant saut-course qu’il termine par un atterrissage en roulade dans la rue en contrebas. Presque aussitôt, les ombres s’étendent dans toutes les directions et recouvrent les gens qui crient en essayant de se mettre à l’abri des mâchoires hargneuses d’une wyverne affamée.
L’une des wyvernes à mes trousses a dû remarquer que Xaden n’était plus en selle, car elle replie ses ailes un instant pour plonger vers le sol, avant de les déployer de nouveau et de s’immobiliser à la dernière minute, en vol plané à quelques pieds au-dessus des ombres soyeuses. Merde. Elle se dirige droit sur Xaden, mâchoires grandes ouvertes, comme si elle avait l’intention de le gober en guise d’apéritif.
– Xaden ! je hurle.
Mais il a déjà remarqué la wyverne et lance une corde d’ombres loin au-dessus des bâtiments, en un lasso parfait autour de la tête de Sgaeyl. Sa dragonne l’arrache du sol et l’écarte de la trajectoire de la wyverne. Suspendu à la corde d’ombres, Xaden se retrouve, l’instant d’après, de nouveau en selle et Sgaeyl vire pour retraverser la ville en rase-mottes.
De mon côté, j’étais tellement concentrée sur Xaden que j’ai complètement oublié la wyverne qui nous talonne. Heureusement, Tairn, lui, ne l’a pas oubliée. Il commence à monter de plus en plus haut, entraînant la wyverne loin du poste alors qu’il gagne de l’altitude à une vitesse qui me donne la nausée.
– Violence ! crie Xaden. Sous toi !
Je baisse les yeux et sursaute. Un jet de feu bleu s’élève vers nous.
– Vire !
Tairn roule à gauche, si brusquement que mes fesses quittent la selle et je ne suis plus retenue que par les sangles, tandis qu’il nous fait tournoyer, tête en bas, pour éviter de justesse le jet de feu. Lorsqu’il se redresse, cependant, la wyverne est toujours à nos trousses. Le cœur me bondit dans la gorge quand je la vois ouvrir la gueule et faire claquer ses dents acérées, dégoulinantes de sang, lorsqu’elle s’élance vers le flanc de Tairn.
– Non !
Je lève les bras pour lancer un éclair dans sa direction et me prépare à l’impact. Un flou de bleu jaillit entre nous, la wyverne vient d’être projetée par le corps d’un dragon bleu marine : Sgaeyl. Ses mâchoires déchirent le flanc de la wyverne en plusieurs morsures rapides et brutales qui lui arrachent la chair et font gicler le sang du casse-croûte en plein vol. Le plus brutal qu’il m’ait été donné de voir. Puis elle pivote et attrape la tête de la wyverne à moitié dévorée à l’aide de sa queue en forme de dague et envoie la carcasse s’écraser plusieurs centaines de pieds en contrebas.
Sgaeyl prend de la vitesse, s’incline et passe juste à côté de nous, glissant son aile sous celle de Tairn dans un geste presque affectueux, en contraste complet avec le regard menaçant qu’elle semble diriger vers moi. Sans compter que du sang de wyverne dégouline encore de ses mâchoires. Message reçu. C’est à elle de surveiller les arrières de Xaden, et à moi de surveiller celles de Tairn.
Je fais un tour rapide sur ma selle pour vérifier de tous côtés si des wyvernes nous suivent, puis je dis à Tairn :
– Grimpons, on aura une meilleure idée de ce à quoi on est confrontés.
Nous avons à peine monté d’une centaine de pieds au-dessus de la ville que j’aperçois Liam et Deigh en train de filer à toute vitesse dans la direction opposée, un venin chevauchant une wyverne à leurs trousses.
– Liam a besoin d’aide ! je m’empresse d’annoncer.
– On y va, répond Tairn en nous faisant basculer en plein vol.
Nous restons comme suspendus une fraction seconde dans le ciel, avant que ses ailes massives n’attrapent l’air, et nous virons vers Liam.
Le venin brandit une sorte de bâton qui projette des boules de flammes bleues vers Deigh, mais le dragon parvient systématiquement à les éviter tous. Liam se met debout et court le long de la colonne vertébrale de Deigh en direction de sa queue en forme de dague. À la dernière seconde, Deigh utilise sa queue pour projeter Liam dans les airs vers la wyverne. Je n’ai même pas le temps de crier qu’il a déjà atterri, accroupi sur la croupe de la créature, et sort une dague couverte de runes semblable aux deux que Xaden m’a données.
Le venin se retourne, bâton levé, mais Liam est plus rapide et lui tranche brutalement la gorge, avec une précision écœurante. Au bout de quelques secondes, la wyverne cesse de battre des ailes et son corps lourd tombe en chute libre. Liam saute de son dos pile au moment où Deigh passe en dessous et le rattrape facilement.
Une wyverne vole vers nous depuis la gauche, à grands coups d’ailes.
– Tairn !
Le pouvoir emplit mes veines et je lève les mains, mais Tairn roule et renverse mon monde pour faire courir ses griffes et sa queue en étoile le long de la wyverne, de la gorge à la queue. La voilà éviscérée en plein vol. Tairn se rétablit pendant que la wyverne effectue une chute sanguinolente jusqu’au sol.
L’effervescence dans ma tête n’est pas seulement due aux acrobaties de Tairn.
Pour la première fois depuis que nous avons décidé de défendre les habitants de ce comptoir, depuis qu’on nous a dit qu’il y avait quatre venins et aucune chance pour nous de gagner la bataille, un tout petit peu de la panique qui s’est installée dans ma poitrine commence à refluer. Nous pourrions peut-être survivre aujourd’hui. Peut-être.
Juste à ce moment-là, une autre wyverne tombe d’un nuage au-dessus de nous, plongeant sur Tairn à toute vitesse grâce à ses ailes repliées. Elle se transforme en véritable lance aux dents acérées.
Pas le temps pour des manœuvres d’évitement. Dans quelques secondes elle nous percutera, mais soudain le rouge envahit ma vision et Deigh est là, qui percute le flanc de l’énorme bête grise.
Mon soupir de soulagement attendra, car la collision éjecte Liam de son siège et il se retrouve à chuter vers la base du cou de Tairn à une vitesse vertigineuse.
– Violet !
– Liam !
J’attrape ses mains qu’il cherche à accrocher mais qui glissent. Je le retiens, en hurlant quand mes épaules se démettent de leur articulation et se luxent sous l’effet de son poids. Tairn effectue un virage serré pour suivre Deigh.
– Tiens bon !
Grimaçant, Liam rampe sur ses coudes malgré l’angle impossible, puis saisit le pommeau de la selle. Je me jette sur lui, protège sa tête et le serre de toutes mes forces, car Tairn roule et vire pour rester proche de Deigh mais en même temps à l’abri de l’énorme wyverne grise.
Les deux créatures se battent à quelques pieds de nous, à coups de serres déchiquetant les écailles de l’autre, de dents qui claquent… et des atroces rugissements de douleur de Deigh. Ils sont trop près pour que je puisse agir, car je n’ai aucune certitude d’atteindre la wyverne et pas Deigh avec ma foudre.
Je ne peux que protéger Liam.
J’attrape la sangle abdominale que je n’utilise jamais, je l’enroule autour du torse de Liam et je la boucle.
– Elle devrait te maintenir en place jusqu’à ce qu’on puisse te ramener à Deigh, mais je ne peux pas manier ma foudre sans risquer de le frapper ! je hurle sous les assauts du vent.
La souffrance que je vois dans ses yeux me coupe le souffle.
Je cherche à refermer les doigts sur son cuir pour le rapprocher et dois me contenter de l’arrière de son col, que je tire d’un coup sec.
– Pourquoi tu as fait ça ? je crie. Pourquoi tu as pris ce risque ?
Mes dieux, s’il leur arrive quelque chose…
Il plante son regard dans le mien.
– Cette chose allait arracher un morceau de Tairn. Tu m’as sauvé la vie et maintenant c’est mon tour. Peu importe ce que tu penses de moi et des secrets que je garde, on est amis, Violet.
Impossible de répondre, car Tairn tournoie à nouveau, manœuvre qui soulève le corps de Liam et fait glisser la ceinture de cuir jusque sous ses bras. J’agrippe plus fermement encore le dos de son cuir de vol, mais il ne m’offre pas de véritable prise. Je suis incapable de respirer pendant plusieurs battements de cœur, incapable de penser à rien au-delà de ma détermination à garder Liam en sécurité jusqu’à ce que Tairn se stabilise à nouveau, en s’efforçant de rester aussi près que possible de Deigh sans mettre aucun d’entre nous en danger.
Mais alors le cri de Deigh me transperce jusqu’à l’os quand dragon et wyverne plongent ensemble, agrippés dans un étau fatal.
– Tu ne peux pas faire quelque chose ? je supplie Tairn.
– J’y travaille !
Il bascule à droite et plonge en piqué pour se positionner au niveau de la spirale qui chute, prêt à frapper. C’est Tairn et moi qui devrions nous battre pour nos vies, pas Liam et Deigh.
Et par les dieux, Deigh est en train de perdre, ce qui signifie que Liam…
Ma gorge se contracte. Non. Pas question.
– Ramène-toi par ici ! je crie à Xaden.
L’énergie crépite dans mes mains, mais il n’y a pas de cible claire. Ils bougent trop vite.
– Je pourchasse le venin sur les murs, répond-il.
– Deigh se bat pour sa vie !
La pulsation terrifiée qui me serre la poitrine comme dans un étau n’est pas à moi. C’est celle de Xaden.
– Si je les laisse, ces civils vont tous mourir !
Nous sommes seuls. Un rapide coup d’œil alentour me confirme que tous les autres dragons sont engagés dans leur propre combat.
La queue de Tairn se balance et heurte l’arrière-train de la wyverne, un coup dont elle ressort ensanglantée, mais cette putain de créature ne lâche pas Deigh pour autant. Ses griffes, au contraire, s’enfoncent plus profondément sous les écailles rouges.
– Deigh !
Le cri de Liam est à vif, sa voix se brise à la fin.
Tairn s’élance et mord la wyverne à l’épaule, il fait couler le sang, mais ce n’est pas suffisant. Il pivote pour avoir un meilleur angle sur la wyverne, à une vitesse qui manque faire lâcher prise à Liam, mais la sangle tient bon.
Une autre wyverne sans cavalier vole vers nous depuis la droite.
– À droite !
Tairn pivote plus vite que je ne l’ai jamais senti et arrache la gorge de la nouvelle menace, secouant la wyverne comme une poupée de chiffon, puis rouvre les mâchoires et la laisse tomber à des centaines de pieds plus bas, contre le flanc de la montagne.
Puis Tairn plonge à nouveau, pour rattraper Deigh et la wyverne qui foncent vers le sol.
L’effroi s’installe dans ma poitrine, sinistre et lourd.
– On est en route ! annonce Xaden.
Mais il arrivera trop tard.
– Violet ! crie Liam par-dessus le vent. On doit éliminer les cavaliers-venins.
Je détourne mon attention de l’effroyable bataille qui se déroule à nos côtés alors que nous continuons notre descente en spirale.
– Je sais ! je réponds. On va le faire !
Il faut juste qu’il s’accroche. Qu’ils s’accrochent tous les deux.
– Non, je veux dire que c’est le…
Tairn s’élance à nouveau et nous sommes projetés sur le côté alors qu’il arrache un autre morceau à l’aile de la wyverne et lui déchire la queue avec ses serres, mais la créature tient Deigh dans une étreinte mortelle. Malgré ses ailes maintenant déchiquetées, elle ne semble pas souffrir et enfonce les griffes dans le ventre de Deigh, comme si elle était prête à mourir sans réfléchir, juste pour le tuer.
– Ça va aller, je promets à Liam, à travers les rafales de vent qui me piquent les joues.
Il faut que tout aille bien. Même si le sol se précipite vers nous, qu’il est de plus en plus près à chaque seconde, il faut que… ça aille.
Deigh pousse un nouveau cri, plus faible et plus aigu que le précédent. C’est un pleur.
– Il faut remonter ! m’avertit Tairn.
– Il est en train de mourir ! s’époumone Liam.
Il a traversé le dos de Tairn, les bras tendus vers son dragon comme pour toucher une dernière fois le Sicacauda rouge.
– Tiens-toi… je commence.
Mais le cri de douleur de Deigh me serre la gorge, étrangle mes mots.
Il est en train de se faire éviscérer, et nous ne pouvons rien faire. La wyverne pousse un rugissement victorieux, une seconde avant que les deux s’écrasent contre le flanc de la colline dans un bruit sourd écœurant. La wyverne en réchappe et s’éloigne en boitant sur ses pattes arrière et les serres qui terminent ses ailes.
Deigh, en revanche, ne bouge plus.
Le cri rauque de Liam me brise le cœur. Tairn déploie ses ailes, qu’il bat fort pour nous éviter le même sort effroyable.
– DEIGH !
Le chagrin de mon dragon m’explose à travers le corps tandis qu’il projette du feu sur le dos de la wyverne qui tente de fuir, et le cri d’Andarna m’emplit la tête.
Non. Si Deigh…
– Est-ce qu’il…
Je n’arrive pas à terminer.
– Il est mort.
Tairn fait demi-tour, fonçant vers la colline devant les murs de la ville où Deigh est tombé.
Non. Non. Non. Ça signifie…
– Liam !
Je m’agrippe à mon ami alors que nous atterrissons à toute vitesse et que les griffes de Tairn s’enfoncent dans le sol pour s’arrêter près du corps de Deigh.
– Vous n’avez que quelques minutes, nous prévient mon dragon.
– Deigh, murmure Liam qui tombe mollement contre le dos de Tairn.
– Je te conduis à lui, je lui promets en triturant déjà la boucle de la sangle. Deigh est mort, je crie à Xaden, la voix tremblante. Liam est en train de mourir.
– Non !
Je ressens sa terreur, son chagrin et sa colère écrasante, partout dans mon esprit. Ces sentiments se mêlent aux miens, au point que j’ai du mal à respirer.
Quelques minutes. Nous n’avons que quelques minutes.
– Accroche-toi, je murmure à Liam.
Et je dois me retenir de pleurer quand il lève sur moi ses yeux bleu ciel, écarquillés par le choc et la douleur. Après tout ce à quoi Liam a renoncé pour moi, c’est le moins que je puisse faire pour lui. Je peux l’amener jusqu’à Deigh, tout comme je sais qu’il m’amènerait à Tairn ou à Andarna. Tairn s’allonge complètement, aplatissant sa carcasse massive autant que possible pendant que je détache les sangles de mes cuisses. Puis j’entoure de mes bras le corps musculeux de Liam et nous glissons le long de mon dragon pour poser les pieds sur le flanc rocheux de la colline.
Deigh gît à quelques dizaines de pieds, le corps plié selon un angle peu naturel.
Ce n’est pas juste. Ce n’est pas normal. Pas Deigh. Pas… Liam. Ce sont les plus forts de notre promotion. Les meilleurs d’entre nous.
– J’y arrive pas, lâche Liam en trébuchant.
Je me précipite pour le rattraper avant qu’il tombe, mais il est trop lourd pour moi, et nous nous retrouvons tous les deux à genoux.
– On peut y arriver, j’assène malgré ma gorge serrée, en tâchant d’accrocher son bras à mes épaules.
Nous sommes tout près du but.
Si un venin se présente, je m’en occuperai.
Liam s’effondre contre moi, glisse le long de mon corps. Je retombe en arrière et sa tête atterrit sur mes genoux, son corps ramolli.
– On ne peut pas. C’est bon, Violet, dit-il en levant les yeux vers moi.
Je remonte mes lunettes de vol sur le dessus de ma tête pour mieux le voir. Il peine à respirer.
– Non, ce n’est pas bon.
Cette injustice me donne envie de hurler, mais ça ne servira à rien. Ma main tremble quand je remonte ses lunettes sur son front, puis que j’en écarte ses cheveux blonds.
– Rien de tout ça n’est bon. S’il te plaît, reste, je le supplie, des larmes que je ne peux pas retenir roulant malgré moi le long de mes joues. Bats-toi pour rester. S’il te plaît, Liam. Bats-toi pour rester.
– Au Parapet… Prends soin de ma sœur.
Son visage se tord de douleur.
– Liam, non. Tu seras là.
Je m’étrangle sur les mots, la gorge obstruée par les larmes. Je lui caresse les cheveux. Il va bien. Il va bien physiquement, parfaitement bien, et pourtant je le vois partir.
– Tu dois être là.
Il doit sourire à la sœur qui lui manque depuis des années et lui montrer cette fossette. Il doit lui donner la pile de lettres qu’il a écrites. Il le mérite après tout ce qu’il a traversé.
Il ne peut pas mourir pour m’avoir sauvé la vie.
– Tairn, je crie. Dis-moi ce que je dois faire.
– Il n’y a rien que tu puisses faire, Cheveux d’argent.
– On sait tous les deux que non. Promets-moi juste que tu prendras soin de Sloane, me supplie-t-il. Promets-moi.
Ses yeux cherchent les miens, mais sa respiration devient saccadée.
– Je te le promets, je murmure en attrapant sa main pour la serrer entre les miennes. Je prendrai soin de Sloane.
Je ne cherche plus à essuyer mes larmes. Il est en train de mourir et je ne peux rien faire. Personne ne peut rien faire. Comment tout ce pouvoir peut-il être aussi inutile, putain ?
Le pouls ralentit sous mon pouce.
– Bien. C’est bien.
Il se force pour afficher un faible sourire. La fossette fait une légère apparition avant que son expression ne retombe.
– Et je sais que tu te sens trahie, poursuit-il, mais Xaden a besoin de toi. Et je ne veux pas seulement dire qu’il a besoin que tu vives, Violet. Il a besoin de toi. S’il te plaît, écoute-le.
J’acquiesce en luttant pour lui adresser un sourire larmoyant. Il pourrait me demander n’importe quoi, je le lui accorderais.
– D’accord, Liam. Merci. Merci d’avoir été mon ombre. Merci d’être mon ami.
Son image se brouille devant mes yeux alors que les larmes coulent plus vite.
– Ça a été… un honneur, Vi.
La poitrine de Liam siffle, ses poumons faiblissent.
Une rafale de vent écarte de mon visage les mèches échappées de ma tresse. Quelques secondes plus tard, je sens Xaden se précipiter vers nous. Le torrent qui émane de lui submerge mes propres émotions.
– Non, Liam ! s’étrangle-t-il en s’accroupissant devant nous.
Les muscles de son visage peinent à contrôler son expression, mais il est incapable de cacher le désespoir qui pousse contre les parois de notre connexion mentale.
– Deigh, supplie Liam dans un murmure étranglé, en tournant la tête vers Xaden.
– Je sais, mon frère. Je sais.
La mâchoire de Xaden se crispe et nos regards se croisent au-dessus de Liam. Mes yeux débordent de larmes. Xaden se penche et soulève son ami dans ses bras, puis se relève.
– Je t’y emmène.
Il marche lentement sur le terrain rocailleux jusqu’au corps de Deigh, en lui disant des choses que je ne peux pas entendre de là où je suis agenouillée. Les cailloux du chemin s’enfoncent à travers le cuir dans mes genoux. Je regarde Xaden faire ses adieux.
Il dépose Liam au sol, l’assied contre l’épaule intacte de Deigh, puis s’agenouille à côté de son ami en hochant lentement la tête à ce que Liam lui dit.
Le cri d’une wyverne fend l’air au-dessus de nous, et je lève instinctivement les yeux. Un nuage d’ailes grises fonce vers nous depuis le haut de la vallée. Des wyvernes. Des dizaines et des dizaines de wyvernes.
– Regardez dans la vallée !
La tête de Liam roule lentement et ils regardent tous les deux. Xaden baisse la tête. Mon souffle se coince dans mes poumons quand ses ombres s’agitent momentanément autour de lui, comme un souffle, mélange de menace et de chagrin.
Quelques secondes plus tard, son cri inaudible et déchirant m’emplit la tête avec une telle force que mon cœur se brise comme du verre contre un sol de pierre.
Je n’ai pas besoin de demander. Liam est parti.
Liam, qui ne s’est jamais plaint d’être mon ombre, qui n’a jamais hésité à m’aider, qui ne s’est jamais vanté d’être le meilleur de notre promotion. Il est mort en me protégeant. Oh, mes dieux, et moi qui, il y a une heure, lui demandais si nous étions vraiment amis.
Une seule de ces bêtes a réussi à tuer mon ami. Que vont-elles pouvoir accomplir maintenant qu’elles sont aussi nombreuses ?
Une wyverne sanguinolente plonge sur nous et Tairn lance son aile au-dessus de moi. J’entends le claquement de ses dents et un cri aigu avant que son aile ne se rétracte.
– Nous sommes des cibles, au sol, me dit-il lorsque la wyverne s’envole.
– Alors soyons les chasseurs.
Je me lève tant bien que mal, juste à temps pour voir Xaden courir dans ma direction.
Il me saisit par les épaules, plein de détermination.
– Violence ! Liam m’a chargé de te dire qu’il y a deux cavaliers-venins avec cette horde.
– Pourquoi est-ce qu’il a voulu me le dire à moi et pas…
Une enclume se pose sur ma poitrine, un pressentiment que Xaden confirme :
– Parce qu’il savait que c’était moi qui devrais repousser la wyverne le plus longtemps possible, dit-il en étudiant mon visage comme s’il pensait ne jamais le revoir.
– Et que je suis celle qui peut tous les anéantir.
Ça va me tuer de manier ma foudre autant de fois, mais je suis la meilleure chance que nous ayons. La meilleure chance que Xaden a de survivre.
Il m’attire contre lui et m’embrasse sur le front.
– Tu peux les tuer. Il n’y a pas de moi sans toi, murmure-t-il contre ma peau.
Avant que je puisse réagir, il se tourne vers la vallée et lève les bras, projetant un mur d’ombres qui obscurcit l’espace entre les lignes de crête.
– Vas-y ! Je vais essayer de te donner autant de temps que possible !
Chaque seconde compte, et celles-ci seront forcément mes dernières, nos dernières.
Un battement de cœur, je regarde par-dessus mon épaule, au-delà de Tairn, et j’aperçois les ruines enflammées du comptoir commercial. Les habitants de la ville fuient les remparts, fuient les wyvernes qui tournent en rond au-dessus d’eux. Mon ventre se serre au constat de notre échec : nous n’avons pas réussi à évacuer tous les civils.
Au deuxième battement de cœur, j’aspire une bouffée d’air chargé de fumée alors qu’un griffon solitaire s’envole à travers la brume, suivi de Garrick et Imogen sur leurs dragons, et je ne peux qu’espérer que les autres sont encore en vie.
Au troisième battement de cœur, je me retourne vers les corps sans vie de Liam et Deigh, et la rage inonde mes veines plus vite que n’importe quel éclair que j’aie jamais manié. La horde de wyvernes qui se trouve derrière le mur de Xaden détruira Tairn et Sgaeyl aussi sûrement que l’une des leurs a tué Deigh.
Et Xaden… Quelle que soit sa force, Xaden ne pourra pas les retenir éternellement. Ses bras tremblent déjà, tant il lui en coûte de contrôler tant de pouvoir. Il sera le premier à mourir si je ne suis pas exactement le surnom qu’il m’a donné sous cet arbre, il y a quelques mois. Violence.
Des dizaines de wyvernes convergent sur nous, et moi je suis seule.
Je dois être aussi stratège que Brennan et aussi confiante que Mira.
J’ai passé l’année écoulée à essayer de me prouver que je n’ai rien à voir avec ma mère. Je ne suis pas froide. Je ne suis pas insensible. Mais peut-être qu’une part de moi lui ressemble quand même plus que je ne veux l’admettre.
Parce que là, près des cadavres de mon ami et de son dragon, tout ce que je veux, c’est montrer à ces salauds à quel point je peux être violente.
J’abaisse mes lunettes et me tourne vers l’épaule de Tairn, que j’escalade rapidement. Pas besoin de lui demander de s’élancer, pas quand nos émotions sont aussi en phase. Nous voulons exactement la même chose. La vengeance.
Je boucle les sangles sur mes cuisses tandis que Tairn décolle à coups pesants de ses ailes immenses. La wyverne ensanglantée a fait demi-tour, et Tairn fonce droit sur elle. Je me fiche de savoir si c’est la même que celle qui vient de tuer nos amis. Elles vont toutes mourir.
Dès que nous sommes assez proches, je jette les bras en l’air et libère tout mon pouvoir dans un cri guttural. La foudre frappe la wyverne dès le premier coup, envoyant le monstre s’écraser au sol près des murs de la ville.
Mais je ne vois pas celle qui vient vers nous par la gauche.
Jusqu’à ce que je sente le rugissement de douleur de Tairn.


« Mais ce fut le troisième frère qui ordonna au ciel de renoncer à son plus grand pouvoir, qui vainquit finalement son frère jaloux à un prix terriblement élevé. »
« L’Origine », Les Fables du Barren
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Je pivote sur la selle et vois une venine – celle qui a tué Soleil, les veines distendues et ramifiées autour de ses yeux rouges – saisir l’épée qu’elle a plantée entre les écailles de Tairn, dans la zone située derrière ses ailes.
– Tu as une venine sur le dos ! je crie à Tairn.
L’assaillante envoie une boule de feu dans ma direction. Elle passe si près de mon visage que je sens la chaleur de la flamme sur ma joue.
Tairn tournoie et entame une montée vertigineuse qui me cloue au fond de la selle, mais la venine tient bon, agrippée à l’épée toujours plantée, les pieds dans le vide. À la seconde où Tairn se stabilise, la venine me dévisage comme si j’étais son prochain repas et s’élance sur moi avec rien de plus que de la détermination au fond des yeux et des dagues crantées à pointe verte dans les mains.
– Trois autres sans-cavaliers à mes trousses ! crie Tairn.
Putain ! Il y a quelque chose qui m’échappe. J’ai l’impression d’avoir la réponse quelque part dans un coin de ma tête, comme pendant un examen quand je sais que j’ai étudié.
– Tu n’es pas un peu petite pour être dragonnière ? siffle la venine.
– Je suis assez grande pour te tuer.
Si je ne fais rien, Tairn et moi sommes morts.
– J’ai besoin que tu restes à l’horizontale, je lui dis en détachant mes sangles au niveau des cuisses.
– Je t’interdis de descendre de selle ! grogne-t-il.
– Je ne la laisserai pas te tuer !
Je me dresse et dégaine les deux dagues que Xaden m’a données aujourd’hui. Tous ces défis, tous ces obstacles, toutes ces heures passées avec Imogen en salle de musculation, tous ces entraînements avec Xaden sur le tapis, ça doit bien me servir à quelque chose, non ?
Il s’agit simplement d’un affrontement… contre un maître des ténèbres pas si fictif que ça… sur le Parapet.
Un Parapet mobile et volant.
– Rassieds-toi sur ta selle ! ordonne Tairn.
– Tu n’arrives pas à t’en débarrasser. Elle va encore te poignarder. Je dois la tuer.
J’écarte la peur. Il n’y a pas de place pour elle ici.
À la lumière mourante du soleil et à la lueur sinistre de la ville en flammes au-dessous de nous, j’esquive le premier coup de couteau, puis un deuxième, en me baissant. Je lance l’avant-bras pour bloquer une attaque vers le bas, j’immobilise le métal qui se dirigeait vers mon visage. La force de l’impact se traduit par un craquement que je sais être celui d’un de mes os.
Une douleur atroce me paralyse momentanément, la dague m’échappe de la main. Il ne m’en reste plus qu’une. Mon cœur tambourine lorsque mes pieds s’accrochent à l’une des piques de Tairn et que je trébuche.
Je ne peux même pas bercer mon bras détruit et palpitant que déjà la venine avance, elle gagne du terrain à chaque assaut et à chaque coup de ses dagues aux pointes vertes. C’est comme si elle savait exactement ce que je vais faire avant que je bouge. Elle riposte à chacune de mes attaques par une autre plus rapide, comme si, au bout de quelques secondes de combat, elle savait déjà s’adapter à mon style. Elle est d’une rapidité surnaturelle. Je n’ai jamais vu Xaden ou Imogen bouger aussi vite.
Je parviens à parer chacune de ses attaques, mais je ne fais que défendre, c’est clair. Elle n’est même pas vêtue de cuir, juste enveloppée du voile flottant d’une cape, et pourtant…
Une douleur vive m’enflamme le flanc et je recule, incrédule, lorsque je découvre l’une de ses dagues dépassant de ma chair, juste sous le bord de mon armure en écailles de dragon.
Tairn rugit et Andarna hurle.
– Violet ! crie Xaden.
– Elle est trop rapide !
Je doute que la dague ait touché un organe vital, vu sa position, et je lutte contre une nausée qui emplit ma bouche de bile pour viser avec la seule lame de venin qui me reste et lui arracher la sienne. Mais quelque chose ne va pas. La blessure commence à brûler, et je lutte immédiatement pour garder l’équilibre alors que l’acide déferle dans mes veines. La pointe du couteau n’est plus verte lorsqu’elle tombe de mes doigts.
– Un tel pouvoir inexploité. Pas étonnant qu’on ait été appelés ici. Tu pourrais commander au ciel de te céder toute sa puissance, et je parie que tu ne saurais pas quoi en faire, hein ? Les dragonniers sont des ignares. Je vais t’ouvrir en deux et voir d’où naissent tous ces éclairs étonnants.
Elle agite l’autre dague et je me rends compte qu’elle joue avec moi.
– Ou peut-être que je le laisserai le faire, lui. Tu souhaiteras mourir si je te remets entre les mains de mon Sage.
Elle a un professeur ?
Merde, c’est une étudiante, tout comme moi, et je suis mortellement dépassée. J’ai du mal ne serait-ce qu’à savoir dans quelle main elle tient sa lame. Mon bras a son propre pouls, mon flanc hurle.
– Égalise le terrain de jeu, m’ordonne Xaden.
Il a divisé son pouvoir, et les ombres affluent depuis les falaises à ma gauche, plongeant le monde autour de moi – et la venine – dans un nuage d’obscurité totale.
Et j’ai le pouvoir de la lumière.
C’est moi qui ai le contrôle maintenant, et je connais le dos de Tairn comme ma poche. Me déplaçant vers la droite, où je sens la pente de son épaule, j’adopte une position de combat, la dague serrée dans ma main valide, et je laisse mon pouvoir exploser dans l’obscurité, illuminant le ciel pendant une seconde crépitante, inestimable.
La venine est désorientée, elle me tourne le dos. Je plonge la dague runique entre ses côtes, pile à l’endroit où Xaden m’a montré, il y a des mois, et je la retire pour ne pas la perdre. La créature recule en titubant, son visage devient gris cendré, puis elle dégringole du dos de Tairn.
Je tangue, vacillant sous l’effet de l’acide qui brûle dans mes veines, plus fort, plus âpre, qui m’incinère de l’intérieur.
– Elle est morte, je parviens à leur annoncer, à Tairn, Xaden, Andarna, Sgaeyl… à tous ceux qui peuvent m’entendre.
Les ombres se dissipent, permettant à la lumière déclinante du crépuscule de revenir, tandis que je regagne péniblement la selle en me tenant le côté pour freiner l’écoulement du sang de ma plaie.
– Tu es blessée, lance Tairn, accusateur.
– Ça va, je mens.
Les yeux écarquillés, je regarde le sang noirâtre qui s’infiltre entre mes doigts. Pas bon. Pas bon du tout.
Je ne pourrai pas soutenir un autre corps-à-corps avec cette blessure au flanc, et bientôt je serai même trop faible pour manier mon pouvoir. Ma force s’écoule de moi. Je rengaine la dague. Ma meilleure arme est désormais mon cerveau.
J’inspire profondément, je m’efforce de stabiliser mon rythme cardiaque et de réfléchir.
– Elles tombent, constate Tairn.
Je tourne aussitôt le regard de côté : trois wyvernes tombent du ciel et s’écrasent sur la terre.
Des wyvernes sans cavalier.
Créées par les venins.
Et elles sont mortes parce que j’ai tué un venin.
C’est ce que Liam essayait de me dire. Quand un dragon meurt, son cavalier meurt aussi. Mais apparemment, quand un venin meurt, la wyverne qu’il a créée meurt aussi. Systématiquement. C’est comme ça qu’on va pouvoir sauver tout le monde sur ce champ de bataille.
Il y a deux venins parmi la horde que retient Xaden.
– Il faut éliminer les venins, je murmure.
– Oui, acquiesce Tairn, qui suit le fil de mes pensées. Excellente idée.
– Tu es prêt à jouer ta vie là-dessus ?
Si je me trompe, nous sommes tous les deux morts, ainsi que Xaden et Sgaeyl.
– Je suis prêt à parier ma vie sur toi, comme je l’ai fait depuis le premier jour, répond-il en virant de bord pour repartir vers la vallée.
Aussitôt, les autres dragons se précipitent à notre suite avec leurs cavaliers, obéissant sans doute à l’ordre de Tairn. Seuls Garrick et son Scorpiocauda marron, qui volent vite à basse altitude en direction de Xaden, nous devancent.
– Trois des venins sont morts, mais l’un d’entre eux est…
J’aperçois avec horreur un venin, muni d’un bâton aussi grand que lui, sortir des ténèbres, fixant Xaden d’un regard menaçant.
– À gauche ! je crie à Xaden.
Sgaeyl tournoie sur elle-même et crache son feu sur le venin, sans que la créature marque la moindre pause.
Garrick se penche de son siège et lance une dague, mais avant que celle-ci n’atteigne le venin, la silhouette vêtue d’une cape plante son bâton dans le sol et disparaît, comme si elle n’avait jamais été là.
Il s’est déplacé. Mais où ?
– C’est quoi ce bordel ? je crie dans le vent.
– Un général sait reconnaître un autre général : c’est leur chef, explique Tairn.
Le Sage ?
– Je ne peux pas les retenir plus longtemps ! hurle Xaden.
Ses bras tremblent si fort que son corps semble sur le point de se déchirer. Nous continuons à voler à toute vitesse vers l’embouchure de la vallée. Tairn se pousse au maximum.
– Changement de plan, j’indique à Xaden. Laisse tomber les ombres.
– QUOI ?
Il vacille déjà, je le devine aux formes qui poussent contre ses ombres, les wyvernes qui cherchent désespérément à les transpercer.
– Tant de souffrance.
La douleur dans la voix d’Andarna me fait sursauter. Tournant la tête vers le comptoir, j’aperçois un éclat d’or. Mon cœur s’emballe.
– Non ! Tu n’es pas en sécurité ici !
– Tu as besoin de moi ! crie-t-elle.
– Cache-toi, s’il te plaît. Il faut qu’au moins l’un de nous survive à ça, j’insiste.
Tairn passe à côté de Xaden et Sgaeyl.
– Xaden, tu dois laisser tomber les ombres. C’est le seul moyen.
– Tairn ! crie Sgaeyl, et je perçois dans son appel une peur que je n’ai jamais entendue.
– Ne me demande pas ça.
Même la voix de Xaden tremble. Ses ombres vont céder, qu’il le veuille ou non. Il est au bord de l’épuisement.
– Si tu me fais un tant soit peu confiance, Xaden, j’ai besoin que ce soit maintenant, j’assène, reprenant ses propres mots.
J’ai du mal à respirer, tant la douleur est fulgurante à mon flanc. Mais il va s’épuiser complètement s’il ne me fait pas confiance.
– Putain !
En un clin d’œil, le mur d’ombres s’effondre et les wyvernes volent vers nous à une vitesse terrifiante. Si je ne réussis pas, personne ne survivra. Elles sont trop nombreuses.
– Repère le cavalier-venin le plus puissant, Tairn.
C’est la meilleure option. La seule option.
Nous sommes à une minute de la collision.
– Une fois que j’aurai éliminé le venin, il n’en restera plus qu’un, Xaden. Tue-le et les autres wyvernes tomberont.
– J’arrive.
Mais j’y arriverai en premier. Tairn est plus rapide que Sgaeyl.
– Tu nous as sauvés en les retenant aussi longtemps.
Lorsqu’il commence à répondre, je fais tomber mon bouclier pour le bloquer : j’ai trop besoin de me concentrer.
La tête de Tairn pivote de gauche à droite, il cherche, et je brise les derniers murs de mes Archives, un pied fermement planté dans leur sol de marbre.
– Là, dit Tairn, la tête tournée vers la droite. C’est celui-là.
Dans un angle de la horde volante se trouve un venin. Des veines cramoisies strient ses tempes et descendent le long de ses joues.
– Tu es sûr ? je demande.
– Certain.
Un feu bleu jaillit de la horde. J’ai à peine le temps de prendre une inspiration qu’un torrent d’ombres s’élève des confins de la vallée, pour étouffer la flamme.
Le pouvoir me secoue les os, je vibre de tout mon être sous la quantité d’énergie que je force mon corps à contenir.
– Dis-moi que ton plan n’est pas d’essayer de sauter sur le dos de la wyverne, s’inquiète Tairn.
Déjà, je retiens mon souffle. Encore quelques secondes et nous serons assez près.
– Pas besoin, je le rassure. Tu n’as pas entendu ce qu’a dit le venin ? Je peux commander au ciel d’abandonner tout son pouvoir, mais je vais avoir besoin de chaque once du tien pour y arriver.
Je libère mon sceau et je frappe une fois. Manqué. Une deuxième fois. Encore raté.
Elles sont presque sur nous et je frappe encore et encore, je repousse mes limites tandis que Xaden étouffe les flammes bleues avant qu’elles n’aient la possibilité de me brûler vivante.
Je ne peux pas viser. Je ne suis pas prête. Peut-être si j’avais eu encore un an ou deux pour m’entraîner, mais pas maintenant.
– Il m’en faut plus, Tairn !
– Tu vas t’épuiser, Cheveux d’argent ! grogne-t-il en esquivant une flamme que Xaden a ratée. Tu es déjà sur le fil.
Mes bras tremblent lorsque je les lève à nouveau.
– C’est le seul moyen de les sauver. Je peux sauver Sgaeyl. Il suffit que tu décides de vivre, Tairn. Même si je succombe.
– Je ne vais pas encore regarder mon cavalier mourir parce qu’il ne connaît pas ses propres limites. Un coup de plus et ça pourrait être ton dernier. Je sens tes forces s’amenuiser.
– Je sais exactement de quoi je suis capable, je lui promets.
L’énergie emplit à nouveau mon corps et mon cœur s’emballe, peinant à trouver le bon rythme. J’ai chaud. J’ai tellement chaud que j’ai l’impression d’entrer en autocombustion. J’ai pris trop de pouvoir.
– Je ne suis pas Naolin.
La peur menace de me consumer face au venin qui fonce sur nous. Il est assez près pour que je voie sa bouche hargneuse, mais ce n’est pas ma terreur. C’est celle de Tairn.
– Laissez-moi vous aider ! intervient Andarna.
Mon cœur se gonfle même s’il bégaie tant il y a d’énergie qui coule dans mes veines. Je n’ai pas le temps de regarder où elle est, j’espère seulement qu’elle est toujours à l’avant-poste.
– Seulement ce dont j’ai besoin, je lui réponds.
Je déglutis péniblement, ma main valide serrée sur la dague à la pointe ensanglantée tandis que nous volons vers le mur de wyvernes. J’attrape le pouvoir doré d’Andarna, qui se répand le long de mon dos et explose à travers moi. Le temps s’arrête autour de nous.
Tairn déploie ses ailes et nous amène en vol stationnaire, mais les wyvernes se rapprochent de nous, centimètre après centimètre, en combattant la magie d’Andarna avec la leur.
Je dois vouloir tuer ce venin, et les dieux m’aident, c’est le cas.
– Maintenant !
Je tends les bras vers le venin et ordonne à la foudre de fendre le ciel, ce qu’elle fait, en ramifications qui partent dans toutes les directions, mais je n’ai besoin de contrôler qu’une seule de ses veines bleu-argent. Je me concentre sur la plus proche du venin et je l’abats en lentes explosions qui défient le temps. Mes bras vibrent, je sens le pouvoir de Tairn repousser les limites de mon corps et je tire la ramification bleutée dans sa descente, petit à petit, avec ce qui me reste de forces, pour la positionner au-dessus du venin.
– Encore, Tairn !
Il rugit et la foudre elle-même me traverse, brûlant mes poumons et carbonisant jusqu’à mon souffle, tandis que le don d’Andarna faiblit. Je n’ai pas besoin d’être près d’elle pour sentir sa fatigue ou sa force diminuer. Mais je ne prends que ce dont j’ai besoin. Andarna survivra aujourd’hui, même si elle est la seule.
Je n’ai que quelques battements de cœur à ma disposition, sans quoi tout ce pouvoir me consumera et me tuera.
Xaden hurle à travers la barrière de mon esprit. Les sons de son angoisse et de sa peur sont presque au-delà du supportable. Mais je n’ai pas le temps de m’occuper de lui, de me demander ce qui se passera si je ne réussis pas. Car pour l’instant, je suis concentrée sur la vengeance, avec une froideur qui ferait même la fierté de ma mère.
Ayant enfin positionné la foudre à la bonne place, alors que ma peau grésille et brûle, je relâche le temps et me tiens debout assez longtemps pour la voir frapper juste et tuer le venin au premier contact de son énergie. Comme si le temps était encore figé, son corps bascule lentement du haut de sa wyverne.
Dans le souffle suivant, plus de la moitié des monstres tombent du ciel, comme s’ils avaient été foudroyés eux-mêmes et, comme si elle avait attendu que j’accomplisse ma mission pour se manifester de nouveau, la blessure à mon flanc menace de me brûler vive.
– À gauche ! rugit Tairn.
Il pivote pour s’élancer vers la wyverne et son cavalier qui foncent sur nous, une lueur meurtrière au fond des yeux.
Une corde d’ombres s’élève et s’enroule autour du cou du venin. Tairn nous dirige vers la gauche pour éviter le choc, si brusquement que je parviens tout juste à me tenir sur mon siège.
Xaden arrache le venin du dos de la wyverne et le tire vers le bas, en plein sur la dague qu’il tient dans sa main tendue.
Bon sang, j’oublie parfois à quel point il est mortellement magnifique.
Sachant qu’ils vivront tous, je laisse la gravité s’emparer de mon corps et je glisse du dos de Tairn.
– VIOLET !
J’entends le cri de Xaden tandis que je tombe.


« Si vous vous trouvez confrontés à un poison que vous n’identifiez pas, il est préférable de le traiter avec n’importe quel antidote. Dans tous les cas, le patient mourra, mais au moins, de cette façon, vous aurez appris quelque chose. »
Major Frederick, Guide moderne à l’attention des guérisseurs
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Je pense que je vais mourir aujourd’hui.
L’air défile à toute vitesse et j’ai l’impression que mon ventre est resté quelque part au-dessus de moi.
Parce que je tombe.
Je tombe sans fin.
Tairn rugit, et c’est la panique. Le son suraigu de ce rugissement me force à ouvrir les yeux, juste assez longtemps pour le voir plonger vers moi, sauf que je ne le sens pas dans ma tête, que je ne sens pas mes pieds sur le sol des Archives, que je n’ai pas davantage accès à mon pouvoir. Je suis coupée du monde, plus du tout ancrée.
Mon dos cogne contre quelque chose, avec une violence qui me prive de mon souffle. Ma chute en est ralentie, mais pas arrêtée. Un scintillement doré s’élève et reflue autour de moi. Le vent s’immobilise, les cris de détresse et de destruction se taisent, mais la brûlure intérieure continue de faire rage, me consumant de ses dents enflammées. Le temps.
Andarna a arrêté le temps avec les forces qui lui restaient.
Je suis sur son dos, je tombe… parce que si elle est assez courageuse pour se lancer dans cette bataille, elle n’est pas assez forte pour me porter. Voilà, maintenant, mes yeux me brûlent aussi. Elle ne devrait pas être là. Elle devrait être cachée dans l’avant-poste, loin de ces wyvernes trois fois plus grosses qu’elle.
Est-ce qu’il reste des wyvernes ? Ou est-ce qu’on les a toutes abattues ?
Lorsque le temps redémarre, le vent se remet à fouetter ma peau exposée et je glisse de son dos pour être emportée et serrée dans de solides bras humains.
– Violet.
Je connais cette voix grave et… paniquée. Xaden. Mais je ne peux pas bouger, je ne peux même pas écarter les lèvres pour hurler ma douleur quand il appuie sur la plaie.
– Merde, ça doit être du poison. Tu dois le combattre.
Du poison. Le poignard à pointe verte.
Mais quel poison pourrait paralyser non seulement mon corps mais aussi ma magie ?
– Je vais prendre soin de toi. Mais… mais vis. S’il te plaît, vis.
Bien sûr qu’il veut que je vive. Je suis nécessaire à sa survie.
Il me faut toutes mes forces, mais je parviens à soulever les paupières une seconde, et la peur abyssale que je lis dans ses yeux inflige une secousse à mon cœur… avant que je perde connaissance.
 
– Ce n’est peut-être pas du poison, dit quelqu’un d’une voix grave quand je me réveille, incapable cependant d’ouvrir les yeux. C’est peut-être de la magie.
Est-ce Garrick qui parle ? Mes dieux, j’ai mal partout.
Quelqu’un demande :
– Vous avez vu, quand elle a envoyé la foudre pile dans la tête du venin ?
– Pas maintenant, grogne Bodhi. Elle t’a sauvé la vie, putain. Elle nous a sauvé la vie à tous.
Non. Soleil est morte. Liam est mort.
– Son sang est noir, bordel, intervient sèchement Xaden.
Et ses bras se resserrent, me plaquent plus étroitement contre son torse.
– C’est forcément du poison, lâche Imogen dans un sanglot, un son que je n’ai jamais entendu monter de sa gorge. Regardez ! On doit la ramener à Basgiath. Nolon pourrait peut-être nous aider.
Oui. Nolon. Ils doivent m’emmener voir Nolon. Seulement je ne peux pas le dire, je ne peux pas bouger mes lèvres, je ne peux même pas emprunter les voies mentales qui me sont devenues aussi familières que la respiration. Être coupé de Tairn, d’Andarna… de Xaden, c’est une torture en soi.
La voix de Xaden s’élève.
– Il y a douze heures de vol. Et je suis presque sûr que son bras est cassé.
Je serai morte dans douze heures. La promesse d’un doux oubli plane déjà à l’orée de ma conscience, une assurance de paix si j’accepte de m’y abandonner.
– Il y a un endroit plus proche, reprend Xaden à voix basse.
Je sens ses doigts effleurer ma joue, avec une tendresse déconcertante. Une nouvelle vague de feu me consume, enflammant chaque nerf, et tout ce que je peux faire, c’est rester là et l’encaisser.
Faites que ça s’arrête. Dieux, faites que ça s’arrête.
– Tu n’es pas sérieux, dit une voix à peine plus forte qu’un murmure affolé.
– Tu vas tout compromettre, prévient Garrick.
Le sommeil me gagne, seule échappatoire à la douleur fulgurante.
Tairn beugle si fort que ma cage thoracique vibre. Au moins, il est proche.
– J’éviterais de répéter ça, à ta place, marmonne Imogen. Ou il risque de te dévorer tout cru. Et n’oublie pas que si elle meurt, il y a de fortes chances pour que Xaden meure aussi.
– Je ne dis pas qu’il ne doit pas le faire, je lui rappelle juste les risques, nuance Garrick.
Tairn sent-il la déconnexion entre nous ? Souffre-t-il de la même façon que moi ? L’épée était-elle empoisonnée, elle aussi ? Andarna peut-elle voler ? Ou a-t-elle besoin de dormir ?
Dormir. C’est ce que je veux. Un sommeil tranquille, béat et vide.
– Je me fous de ce qui va m’arriver ! crie Xaden à quelqu’un. On y va et c’est un ordre.
– Pas besoin d’ordres, mec. On va la sauver.
C’est Bodhi. Je pense.
– Sois à la hauteur de ton surnom et bats-toi, Violence, murmure Xaden contre mon oreille, avant d’ajouter, plus fort, à quelqu’un de plus éloigné : On doit la lui amener. En selle !
Je sens le mouvement lorsqu’il commence à marcher, mais le frottement alors est si atrocement douloureux contre ma blessure que je m’évanouis. Tout devient noir.
 
Des heures s’écoulent avant que je me réveille à nouveau. Peut-être des secondes. Peut-être des jours. Peut-être même que ça dure toujours et que Malek m’a condamnée à une éternité de torture pour ma témérité, mais je ne peux pas me résoudre à regretter de les avoir sauvés.
C’est peut-être mieux si je meurs. Mais non, car Xaden pourrait mourir.
Quels que soient les griefs entre nous en ce moment, je ne veux pas qu’il meure. Je ne le voudrai jamais.
Un souffle de vent régulier sur mon visage et le battement cadencé des ailes m’indiquent que nous volons, et il me faut toute l’énergie dont je dispose pour soulever une seule paupière : nous passons au-dessus des falaises de Dralor, impossible de me tromper avec ce dénivelé de mille pieds incomparable. C’est ce relief qui a rendu la rébellion tyrrienne non seulement possible mais presque couronnée de succès.
Le poison m’écorche les veines, il brûle toutes les terminaisons nerveuses de mon corps en circulant en moi, incontrôlé, ralentissant les battements de mon cœur. Même l’ironie de cette mort par empoisonnement, biais dont j’ai une connaissance inégalée, n’arrive pas à me donner la force de rassembler l’énergie de parler, de réfléchir à un antidote. Comment le pourrais-je, alors que j’ignore ce qu’on a utilisé sur moi ? Il y a encore quelques heures, je ne savais même pas que les venins existaient en dehors des fables, et maintenant, il n’y a plus que la douleur et la mort.
Ce n’est qu’une question de temps, et le mien est compté.
 
Je préfère mourir plutôt que de continuer à vivre une seconde de plus à l’intérieur de ce bûcher, mais c’est apparemment une miséricorde à laquelle je n’ai pas droit, car je me réveille dans une secousse.
L’air. Il n’y a pas assez d’air. Mes poumons peinent à inspirer.
– Tu es sûr de toi ? demande Imogen.
Chaque pas que fait Xaden décuple la douleur qui part de mon flanc et me déchire le corps.
– Arrête de lui demander ça, putain, s’emporte Garrick. Il a pris sa décision. Soit tu le soutiens, soit tu fous le camp, Imogen.
– Une mauvaise décision, rétorque un autre gars.
– Quand tu auras cent sept cicatrices dans le dos, ce sera à toi de prendre les putains de décisions, Ciaran, aboie Bodhi.
Le rugissement de Tairn me fait sursauter. Le soubresaut ne fait qu’intensifier la torture déjà indescriptible que subit mon corps.
– Qu’est-ce que c’était ? demande Garrick de quelque part sur la gauche.
– En gros, il a dit qu’il me ferait cuire vivant si j’échouais, répond Xaden en me serrant un peu plus contre lui.
Apparemment, cette partie-là du lien fonctionne toujours. Ma joue tombe contre son épaule, et je pourrais jurer que je le sens déposer un baiser sur mon front, mais ce n’est pas possible.
On ne garde pas de secrets vis-à-vis de quelqu’un à qui l’on tient, surtout quand il s’agit de secrets qui vont me coûter la vie sous peu, si j’en crois les battements erratiques de mon cœur.
Il a du mal à pomper le feu liquide qui obstrue mes veines.
Mes dieux, j’aimerais qu’il me laisse mourir.
Je le mérite. C’est à cause de moi que Liam est mort. Je suis si bête que je n’ai même pas compris quand Dain a pris mes souvenirs et les a utilisés contre moi… contre Liam.
– Tu dois te battre, Vi, murmure Xaden contre mon front pendant que nous avançons. Tu pourras me détester autant que tu voudras quand tu te réveilleras. Tu pourras crier, frapper, me lancer tes putains de dagues pour ce que j’en ai à faire, mais tu dois vivre. Tu ne peux pas me faire tomber amoureux de toi et mourir ensuite. Rien de tout ça ne vaut la peine sans toi.
Il a l’air si sincère que je le crois presque.
Ce qui est exactement la raison pour laquelle je me retrouve dans cette situation.
– Xaden ?
La voix m’est familière, mais je n’arrive pas à la replacer. Bodhi, peut-être ? Un des deuxième année ? Tant d’étrangers. Et pas d’amis.
Liam est mort.
– Il faut la sauver.


« Vous êtes tous des lâches. »
Derniers mots de Fen Riorson (rédigés)
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XADEN
– Elle va s’en sortir.
Sgaeyl n’a jamais daigné me parler d’une voix aussi douce auparavant. Enfin, il est vrai qu’elle ne m’a pas choisi parce que j’avais besoin d’être dorloté. Elle m’a choisi pour les cicatrices dans mon dos et, tout simplement, parce que je suis le petit-fils de son deuxième cavalier, celui qui n’a pas survécu au Quadrant.
– Tu n’en sais rien, si elle va s’en sortir ou pas. Personne ne le sait.
Ça fait trois jours, putain, et Violet ne s’est toujours pas réveillée. Trois jours interminables que j’ai passés dans ce fauteuil, à marcher sur un fil tendu entre la raison et la folie, à étudier chaque mouvement de sa poitrine juste pour être sûr qu’elle respire encore.
Mes poumons ne se remplissent qu’au rythme des siens, et les battements de mon cœur sont entrecoupés d’une peur aiguë et dévorante.
Je ne l’ai jamais considérée comme fragile, mais aujourd’hui, oui, quand je la vois allongée au milieu de mon lit, les lèvres pâles et gercées, les pointes de ses cheveux plus ternes que leur habituelle teinte couleur lame d’épée. Depuis trois jours, tout en elle donne l’impression que la vie s’est échappée de son corps, qu’il ne reste plus que l’ombre de son âme sous sa peau.
Aujourd’hui, au moins, la lumière du matin montre sur ses joues un peu plus de couleur qu’hier, le long de la trace sombre imprimée par ses lunettes de vol.
Je suis un putain d’imbécile. J’aurais dû la laisser à Basgiath. Ou l’envoyer avec Aetos, au risque de mettre Sgaeyl et Tairn à rude épreuve. Elle n’aurait jamais dû subir le châtiment infligé par le colonel Aetos. Pour un crime dont elle ne me savait même pas l’auteur. Qu’elle ne soupçonnait même pas.
Je passe une main dans mes cheveux. Elle n’est pas la seule à avoir souffert.
Liam serait en vie.
Liam. La culpabilité s’allie au chagrin, et j’ai du mal à respirer tant la douleur m’oppresse. J’avais ordonné à mon frère adoptif de veiller sur sa sécurité, et cet ordre l’a tué. C’est moi qui suis responsable de sa mort.
J’aurais dû savoir ce qui nous attendait à Athebyne…
– Tu aurais dû lui parler des venins. J’attendais que tu lui transmettes l’information, et maintenant elle souffre, grogne Tairn.
Ce dragon est l’incarnation vivante de ma honte, version cracheur de feu. Mais au moins, le lien qui nous unit tous les quatre est toujours en place, même s’il ne peut pas communiquer avec elle. Ça signifie que Violet est en vie.
Il peut me crier dessus autant qu’il veut, du moment que son cœur bat.
– Il y a beaucoup de choses que j’aurais dû faire différemment.
Ce que je n’aurais pas dû faire, en revanche, c’est combattre mes sentiments pour elle. Après notre premier baiser, j’aurais dû m’accrocher à elle comme j’en mourais d’envie et la garder à mes côtés, j’aurais dû la laisser venir à moi complètement.
Mes paupières m’égratignent les yeux comme du papier de verre, chaque fois qu’elles clignent, pourtant je lutte contre le sommeil avec tous les os de mon corps. Car le sommeil, c’est l’endroit où j’entends son cri déchirant, où je l’entends pleurer la mort de Liam, où je l’entends me traiter de putain de traître, encore et encore.
Elle ne peut pas mourir, et pas seulement parce que je risque de ne pas y survivre. Elle ne peut pas mourir, parce que je sais que je ne peux pas vivre sans elle, même si je lui survis. Quelque part entre le constat choquant de notre attirance au sommet de cette tourelle et celui qu’elle avait risqué sa propre vie en cédant une de ses bottes à quelqu’un d’autre sur le Parapet, et le jour où elle m’a lancé ses dagues à la tête sous le chêne, j’ai hésité. J’aurais dû me rendre compte du danger qu’il y avait à me rapprocher d’elle, la première fois où je l’ai mise au tapis et où je lui ai montré qu’elle pouvait facilement me tuer – une vulnérabilité que je n’ai admise devant personne d’autre. Au lieu de quoi j’ai balayé ça comme une attirance indéniable pour une femme d’une beauté unique. Quand je l’ai vue conquérir le Gant, puis défendre Andarna au Battage, j’ai vacillé, stupéfait à la fois par sa ruse et son sens de l’honneur. Lorsque j’ai fait irruption dans sa chambre et que j’ai trouvé la main traîtresse d’Oren autour de sa gorge, la rage qui m’a permis de les tuer tous les six sans sourciller aurait dû m’indiquer que je me dirigeais vers le bord d’une falaise. Et quand elle m’a souri après avoir maîtrisé son bouclier, en seulement quelques minutes, quand son visage s’est illuminé tandis que la neige tombait autour de nous, là, je suis tombé. Carrément tombé.
Nous ne nous étions même pas embrassés que je tombais déjà.
Ou peut-être que c’est survenu lorsqu’elle a lancé ses couteaux sur Barlowe, ou quand la jalousie m’a dévoré vif, à la vue d’Aetos qui embrassait la bouche dont j’avais rêvé un nombre incalculable de fois. Avec le recul, ce sont mille petits moments qui m’ont fait basculer au fond du précipice, vers la femme endormie dans le lit où je l’ai imaginée depuis.
Et je ne le lui ai jamais dit. Pas avant que le poison ne la fasse délirer. Pourquoi ? Parce que j’avais peur de lui donner du pouvoir sur moi alors qu’elle le détenait déjà ? Parce qu’elle est la fille de Lilith Sorrengail ? Parce qu’elle ne cessait d’accorder une deuxième, puis une troisième chance à Aetos ?
Non. Parce que je ne pouvais pas lui donner ces mots sans être totalement, complètement honnête avec elle, or après la façon dont elle m’a regardé au lac, la trahison absolue…
Le froissement des draps attire brusquement mon regard sur son visage, et je prends ma première respiration complète depuis qu’elle est tombée du dos de Tairn. Ses yeux sont ouverts.
– Tu es réveillée.
Ma voix donne l’impression d’avoir été traînée sur du gravier alors que je pensais que seul mon cœur avait subi ce sort.
Je me lève en titubant et franchis les deux pas qui me séparent de son chevet. Elle est réveillée. Elle est vivante. Elle… sourit ? Ce doit être un effet de la lumière. Cette femme veut probablement me mettre le feu.
– Je peux jeter un coup d’œil à ton flanc ?
Le matelas s’abaisse légèrement lorsque je m’assieds près de sa hanche. Elle acquiesce et étire les bras comme un chat qui finit sa sieste au soleil, avant d’attraper les couvertures.
Je les rabats d’un côté et dénoue le peignoir qui recouvre la courte chemise de nuit que je lui ai enfilée le premier soir, et je soulève lentement l’ourlet au-dessus de la peau soyeuse de son bassin, me préparant à voir apparaître les vrilles noires qui coloraient ses veines pendant le vol du retour, mais qui ont lentement reflué depuis notre arrivée. Il n’y a rien. Juste une fine ligne argentée à un pouce au-dessus de l’os. De soulagement, j’expulse l’air de mes poumons.
– Miraculeux…
– Qu’est-ce qui est miraculeux ? croasse-t-elle en regardant sa nouvelle cicatrice.
Merde. Je ferais un très mauvais guérisseur. D’une main qui tremble d’épuisement, ou de soulagement, je ne sais même pas, j’attrape le pichet sur ma table de chevet.
– De l’eau. Tu dois être assoiffée.
Elle prend appui sur le matelas pour s’asseoir, puis se saisit du verre que je lui tends et le vide d’un trait.
– Merci.
Je repose le verre vide sur la table de nuit et me retourne vers elle, plongeant dans ces prunelles noisette qui me hantent depuis le Parapet.
– Toi. Tu es miraculeuse, je termine dans un souffle. J’étais terrifié, Violet. Il n’y a pas de mots pour le décrire.
– Je vais bien, Xaden, murmure-t-elle.
Elle vient poser la main au-dessus de mon cœur qui bat comme un fou.
– J’ai cru que j’allais te perdre.
Mon aveu est étranglé, et peut-être que je force la chance, après tout ce que je lui ai fait subir, mais je ne peux m’empêcher de me pencher en avant et d’effleurer son front de mes lèvres, puis sa tempe. Par les dieux, je l’embrasserais éternellement si je pensais que ça pouvait retarder la dispute à venir, nous maintenir dans ce moment de pureté parfaite où je peux croire que quelque chose est réellement possible entre nous, que je n’ai pas irrévocablement bousillé la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.
– Tu ne me perdras pas.
Elle me regarde d’un air perplexe, sourit comme si j’avais dit quelque chose de bizarre. Puis elle s’approche et m’embrasse.
Elle veut toujours de moi. Cette révélation fait rugir mon cœur. J’approfondis le baiser, passe ma langue sur sa lèvre inférieure et en suce délicatement l’ourlet sensible. Il n’en faut pas plus pour réveiller le désir qui inonde mon organisme, brûlant et exigeant. C’est toujours comme ça entre nous : la moindre étincelle déclenche un incendie qui consume toutes les pensées qui ne sont pas liées au nombre de façons dont je peux la faire gémir. Nous aurons toute une vie de ces moments devant nous, quand je pourrai la déshabiller entièrement et adorer chaque courbe et chaque creux de son corps, mais pas maintenant, pas quand elle est réveillée depuis cinq minutes à peine. Je recule, libérant lentement sa bouche.
– Je vais me rattraper, je lui promets en tenant ses mains délicates entre les miennes, calleuses. Je ne dis pas qu’on ne se disputera pas ou que tu n’auras pas envie de me lancer tes dagues à la tête quand je me comporterai comme un con, mais je te jure que je m’efforcerai toujours de faire mieux.
– Te rattraper pour quoi ? demande-t-elle avec un sourire inquisiteur.
Je cligne des yeux et mon front se plisse. Est-ce qu’elle aurait perdu la mémoire ?
– De quoi te souviens-tu ? Le temps qu’on te ramène ici, le poison s’était répandu jusqu’à ton cerveau et…
Ses pupilles se dilatent et quelque chose change, quelque chose qui me plombe l’estomac comme un rocher. Elle retire ses mains des miennes et détourne les yeux, je vois son regard se perdre au loin, de cette façon qui m’indique qu’elle communique avec ses dragons.
– Ne panique pas. Tout va bien. Andarna n’est plus tout à fait la même, mais elle est… elle.
Elle est devenue énorme, putain, sauf que je ne vais pas annoncer ça à Violet maintenant. Son don a également disparu, selon Tairn, mais nous aurons tout le temps de partager cette nouvelle. À la place, je dis :
– Le guérisseur m’a dit qu’il n’était pas sûr des effets que pourrait avoir le poison sur le long terme, parce que c’est une substance qu’il n’avait jamais vue avant, et personne ne sait vraiment combien de temps il te faudra pour récupérer tes souvenirs, s’il y a des dégâts durables, mais je vais te dire…
Elle lève la main et regarde autour d’elle, comme si elle réalisait l’endroit où nous nous trouvons pour la première fois, puis elle sort du lit à reculons et ferme son peignoir. Le regard qu’elle me lance me prend la poitrine comme dans un étau. Je la suis des yeux tandis qu’elle marche péniblement jusqu’aux grandes fenêtres de ma chambre.
Celles qui donnent sur la montagne sur laquelle cette forteresse est construite, sur la vallée en contrebas et sur la ligne d’arbres calcinés qui marque l’endroit où la terre a été brûlée jusqu’à la pierre, et sur le village tranquille – qui était autrefois une ville – d’Aretia en dessous de nous.
La ville que nous avons déployé tant d’efforts à reconstruire, à partir d’un tas de cendres et de ruines.
– Violet ?
Je garde mes boucliers levés afin de respecter son intimité quand je la rejoins, mais par les dieux, comme j’ai besoin de savoir ce qu’elle pense !
Les yeux écarquillés, elle balaie la ville, chaque édifice avec son toit vert identique à celui du voisin, puis s’arrête sur le temple d’Amari, qui en était le monument le plus remarquable avec notre bibliothèque.
– Où sommes-nous ? Et ne t’avise pas de me mentir, ajoute-t-elle. Pas une fois de plus.
Pas une fois de plus.
– Tu te rappelles.
– Je me rappelle.
– Dieux merci, je murmure en me passant la main dans les cheveux.
C’est une bonne chose, ça prouve qu’elle est vraiment guérie, mais… putain.
– Où. Sommes. Nous ? répète-t-elle en séparant chaque mot. Dis-le-moi, insiste-t-elle avec un regard qui me transperce.
– À la façon dont tu me regardes, je devine que tu sais déjà.
Il est impossible que cette femme si cultivée ne reconnaisse pas ce temple.
– On dirait Aretia, dit-elle en désignant la fenêtre. Il n’existe qu’un seul temple doté de ces colonnes bien particulières. J’en ai vu les dessins.
– Oui.
Qu’est-ce que je disais ? Cultivée et brillante.
– Aretia a été réduite en cendres. J’ai vu ces dessins-là aussi, ceux que les scribes ont rapportés pour les affichages publics. Ma mère m’a dit qu’elle en avait vu les braises de ses propres yeux, alors où sommes-nous ? insiste-t-elle, plus fort.
– À Aretia.
C’est incroyablement libérateur de lui dire la vérité.
– Reconstruite ou jamais brûlée ?
Elle me tourne le dos.
– En cours de reconstruction.
– Pourquoi je n’ai rien lu à ce sujet ?
Je vais pour lui répondre, mais elle lève la main et je me tais. Il ne lui a fallu qu’une minute pour comprendre ça aussi.
Elle montre ma relique de la rébellion et dit :
– Melgren ne peut pas voir l’issue d’un événement quand vous êtes regroupés à plus de trois. D’où l’interdiction de réunion qui vous frappe.
Je ne peux pas m’en empêcher. Je souris. Cette femme si brillante, elle est à moi, putain. Ou du moins, elle était à moi. Et le sera à nouveau si j’ai mon mot à dire à ce sujet. Ce qui n’est probablement pas le cas. Je soupire et perds immédiatement mon sourire. Merde.
Non, je n’abandonnerai pas tant qu’elle ne m’en donnera pas l’ordre.
Les choses sont peut-être compliquées, mais nous le sommes aussi, tous les deux.
– Ça, et le fait qu’on ne représente plus une menace assez sévère pour justifier l’attention des scribes. On n’est pas cachés. C’est juste qu’on ne fait pas… la publicité de notre existence.
C’est aussi la raison pour laquelle cet endroit est toujours légalement… à moi. Les nobles n’étaient pas vraiment enthousiastes à l’idée d’investir leur argent dans une ville rasée par les flammes ou d’être taxés sur des terres inutilisables. Ils finiront par s’en apercevoir. Je finirai par perdre ma ville. Et puis, je me ferai couper la tête.
– Tu peux savoir tout ce que tu veux. Il suffit de me demander.
Elle se raidit.
– Dis-moi une chose tout de suite.
– Tout ce que tu veux.
– Est-ce que… est-ce que Liam est vraiment mort ?
Ses épaules sont secouées par une inspiration saccadée. Liam. Le chagrin m’enfonce un nouveau coup de poignard dans les côtes. Plusieurs secondes s’écoulent sans que je réponde, pendant que j’essaie de trouver les mots justes, mais il n’y en a pas, alors je sors de ma poche la sculpture d’Andarna, de la taille de ma paume, que Liam venait tout juste de terminer.
Violet se tourne vers moi. À l’instant où elle découvre la figurine, ses yeux se mouillent.
– C’est ma faute.
– Non, c’est la mienne. Si je t’avais tout expliqué plus tôt, tu aurais été préparée. Tu nous aurais probablement appris à tous comment les tuer.
Mon âme se brise à nouveau lorsqu’elle essuie deux larmes du revers de sa main. Je place la sculpture dans sa paume.
– Je sais que j’aurais dû, mais je n’ai pas pu la brûler. Nous l’avons enterré hier. Enfin, les autres l’ont enterré, parce que moi, je n’ai pas quitté cette pièce depuis qu’on est arrivés.
Nos regards se croisent, et je dois m’interdire de la prendre dans mes bras, car je sais que je suis la dernière personne auprès de qui elle cherchera du réconfort.
– Je ne t’ai pas quittée, Violet.
– Eh bien, oui, tu as tout intérêt à ce que je survive, ironise-t-elle entre ses larmes. Donne-moi une seconde pour m’habiller, et ensuite on parlera.
– Je me fais mettre à la porte de ma propre chambre, je constate, adoptant ce ton sarcastique et taquin qui me venait si facilement avec elle. C’est nouveau.
– Maintenant, Riorson.
Je ne peux m’empêcher de grimacer. Elle ne m’appelle jamais par mon nom de famille. Peut-être parce qu’elle n’aime pas se rappeler que je suis le fils de Fen Riorson, et tout ce que mon père lui a pris, mais j’ai toujours été Xaden pour elle. La perte de ce privilège ressemble à un abîme sans fond, à un coup mortel.
– La salle de bains est par là.
J’indique le mur du fond, puis je me dirige vers la sortie, à grandes enjambées qui font osciller l’épée dans mon dos.
Mon cousin est adossé au mur, en pleine discussion avec Garrick, qui se vante d’une nouvelle cicatrice de six pouces de la tempe à la mâchoire, mais ils se taisent tous les deux lorsque je referme ma porte derrière moi. Ils se crispent et Garrick se redresse de toute sa hauteur.
– Elle est réveillée.
– Merci, Amari, lâche Bodhi, dont les épaules retombent.
Il porte toujours son bras en écharpe, après les quatre fractures qu’un venin lui a infligées.
– Elle va devoir choisir.
Je regarde Garrick, note l’inquiétude dans ses yeux. Il me l’a déjà dit, il pense qu’elle va garder notre secret. Non, cette inquiétude concerne mon état mental, pour le cas où elle ne me pardonne pas de ne pas lui avoir tout révélé plus tôt.
– Soit elle garde notre secret, soit pas, je conclus.
– Ça, c’est quelque chose que vous allez devoir gérer entre vous, répond-il. Et tu devras éventuellement lui apprendre à le cacher à Aetos.
– Des nouvelles des volants ?
– Syrena est vivante, si c’est ce que tu veux savoir, répond Bodhi. Sa sœur aussi. Mais les autres…
Il secoue la tête.
Au moins, elles s’en sont sorties, et maintenant que Violet est réveillée, je peux enfin respirer.
– Tu as compris ce qu’était la boîte qui a attiré Chradh à Resson ? je demande.
Le dragon de Garrick est remarquablement sensible aux runes, ce qui leur a permis de localiser et de récupérer la petite boîte en fer sous les décombres de la tour de l’horloge.
– Ils y travaillent en ce moment même. J’espère avoir une réponse dans les prochaines heures. Je suis content qu’elle aille bien, Xaden. Je vais prévenir les autres.
Et sur un hochement de tête, il s’éloigne dans le couloir, presque aussi familier que moi avec l’architecture du château, étant donné qu’il a passé tous ses étés ici avant l’apostasie, ou la « sécession », comme les Navarrais appellent la rébellion de mon père.
Il est amusant de constater cette façon qu’ont les gens de renommer ce qui les met mal à l’aise. Nous avons perdu la foi dans la capacité de notre roi à agir un jour pour le bien commun. Et ils nous prennent pour des traîtres.
Bodhi plisse le nez.
– Quoi ?
– Tu sens le cul de dragon.
Je me renifle, vite fait, et je ne peux pas nier.
– Va te faire foutre ! Je prends ta chambre.
– Je considère ça comme une faveur personnelle.
Je lui adresse mon majeur tendu et me dirige vers sa chambre.
 
Une heure plus tard, je suis lavé et j’attends impatiemment devant ma chambre, vêtu d’un cuir propre, avec Bodhi qui fait de son mieux pour me détendre, comme à son habitude, lorsque la porte s’ouvre sur Violet. Là. Debout.
Je manque avaler ma langue à la vue de ses cheveux détachés et humides, dont les boucles lui retombent juste sous les seins. Je n’arrive même pas à formuler ce qui, dans ces mèches, réveille mon besoin de la prendre sur-le-champ, et je suis trop occupé à garder mes mains le long du corps pour m’interroger sur le pourquoi de la chose.
Elle existe et ça m’excite. J’ai fini par accepter cet état de fait au cours de l’année écoulée.
Le grand sourire de Bodhi me rappelle celui de ma tante, jadis.
– C’est bon de te voir debout, Sorrengail.
Puis il me donne une tape sur l’épaule et s’éloigne en lançant :
– Je vais chercher le plan de secours. Bonne chance.
Dieux ce que j’ai envie de la prendre dans mes bras et de l’aimer jusqu’à ce qu’elle oublie tout, sauf à quel point nous sommes bien ensemble… Mais je suis sûr que c’est la dernière chose dont elle voudra jamais, à présent.
– Entre, dit-elle doucement.
– Puisque tu m’y invites, je tente de plaisanter, le cœur en émoi.
Je m’exécute, détestant la méfiance que je lis dans ses yeux. Que Violet me croie ou non, je ne lui ai jamais menti. Pas une seule fois.
Je n’ai jamais été tout à fait sincère non plus.
– Est-ce que tout ça est d’origine ? demande-t-elle en balayant ma chambre du regard.
Elle en étudie tous les détails : les arches du plafond, la lumière naturelle apportée par les immenses fenêtres qui occupent presque tout le mur ouest.
– La majeure partie de la forteresse est en pierre. La pierre ne brûle pas, je lui rappelle.
– C’est vrai.
Je déglutis. Péniblement.
– Je pense qu’après tout ce que tu as vu, la question que je dois te poser avant de tout t’expliquer est assez simple. Est-ce que tu en es ? Est-ce que tu es d’accord pour te battre à nos côtés ?
Elle pourrait tout aussi bien décider de nous dénoncer. Elle n’en savait pas assez pour nous condamner avant, mais maintenant, c’est le cas.
– J’en suis, acquiesce-t-elle.
Le soulagement m’envahit dans un élan plus puissant que tout ce que j’ai jamais canalisé de Sgaeyl, et je m’approche d’elle.
– Je suis vraiment désolé d’avoir dû garder…
Mes mots meurent sur ma langue quand elle recule pour échapper à mon contact.
Un monde de blessures brille dans ses prunelles noisette, et je me ratatine… je me ratatine, putain.
– Pas question, dit-elle. Ce n’est pas parce que je te crois et que je suis prête à me battre à vos côtés que je te confierai à nouveau mon cœur. Je ne peux pas être avec quelqu’un en qui je n’ai pas confiance.
Quelque chose se froisse dans ma poitrine.
– Je ne t’ai jamais menti, Violet. Pas une seule fois. Je ne le ferai jamais.
Elle s’approche de la fenêtre et regarde en bas, avant de se tourner lentement vers moi.
– Ce n’est même pas que tu me l’aies caché. Ça, je comprends. C’est la facilité avec laquelle tu l’as fait. La facilité avec laquelle je t’ai laissé t’infiltrer dans mon cœur sans recevoir la même chose en retour.
Elle secoue la tête, et je le vois, là, l’amour, mais il est masqué derrière des défenses que je l’ai bêtement forcée à ériger.
Je l’aime. Bien sûr que je l’aime. Mais si je le lui avoue maintenant, elle pensera que je le dis pour de mauvaises raisons, et honnêtement, elle n’aura pas tort.
Pourtant, je ne vais pas perdre sans me battre la seule femme dont je suis tombé amoureux.
– Tu as raison, je t’ai caché des choses, j’admets en avançant à nouveau, un pas après l’autre, jusqu’à me retrouver à moins d’un mètre d’elle.
Je pose les mains sur le carreau de chaque côté de sa tête. On dirait une sorte de cage, sauf que nous savons tous les deux qu’elle pourrait s’en échapper si elle le voulait. Pourtant, elle ne bouge pas.
– Il m’a fallu longtemps pour te faire confiance, longtemps pour comprendre que j’étais tombé amoureux de toi.
Quelqu’un frappe. Je ne réponds pas.
– Ne dis pas ça.
Elle lève le menton, mais je ne rate pas son regard sur ma bouche. Je baisse la tête et la fixe droit dans ses yeux magnifiques. Elle est peut-être en colère – et à juste titre –, mais elle n’est pas inconstante, aussi sûr que Malek est Malek.
– Je suis tombé amoureux de toi. Et tu sais quoi ? Tu ne me fais peut-être plus confiance, mais tu m’aimes toujours.
Ses lèvres s’entrouvrent, pourtant elle ne nie pas.
– Je t’ai donné ma confiance gratuitement une fois, et c’est déjà bien assez.
Elle camoufle sa peine derrière un rapide clignement d’yeux.
Plus jamais. Ces yeux ne refléteront plus jamais une peine que je lui aurai infligée.
– J’ai merdé en ne t’en parlant pas plus tôt, et je n’essaierai même pas de me justifier. Mais maintenant, je te confie ma vie, la vie de tout le monde.
J’ai tout risqué en l’amenant ici au lieu de ramener son corps à Basgiath.
– Je te dirai tout ce que tu veux savoir et même ce que tu ne veux pas savoir. Je passerai chaque jour de ma vie à regagner ta confiance.
J’avais oublié ce que c’était que d’être aimé, vraiment, vraiment aimé… Tant d’années se sont écoulées depuis que papa est mort. Et maman… Non, ne t’engage pas sur ce chemin-là. Et puis Violet arrive et m’offre ces mots, me donne sa confiance, son cœur, et je me suis souvenu. Que je sois damné si je ne me bats pas pour la garder.
– Et si ce n’est pas possible ?
– Tu m’aimes encore. C’est possible.
Dieux, ce que j’ai envie de l’embrasser, de lui rappeler exactement ce que nous sommes ensemble, mais je ne le ferai pas, pas tant qu’elle ne me le demandera pas.
– Je n’ai pas peur du travail acharné, je reprends, surtout quand je connais la douceur des récompenses. Je préférerais perdre cette guerre plutôt que de vivre sans toi, et si ça signifie que je dois faire mes preuves sans relâche, alors je le ferai. Tu m’as donné ton cœur, je le garde.
Elle possède déjà le mien, même si elle n’en a pas conscience.
Ses yeux s’arrondissent, comme si elle voyait enfin la résolution qui brille dans les miens.
Il est temps qu’elle sache tout. Connaissant Violet, elle ne restera pas enfermée bien à l’abri derrière les murs de Basgiath, surtout maintenant qu’elle sait à quel point ces murs sont corrompus.
Elle mènera cette guerre à mes côtés.
On frappe à nouveau à la porte, avec insistance.
– Putain, ce qu’il est impatient, je marmonne. Tu as environ vingt secondes pour poser une question, si je le connais aussi bien que je le crois.
Elle cligne des yeux.
– J’espère toujours que la missive d’Athebyne concernait vraiment les Jeux de guerre. Tu penses qu’il y a une chance qu’on se soit retrouvés par hasard au milieu d’une attaque de wyvernes à cet avant-poste ?
– Ce n’était assurément pas un accident, petite sœur, lance mon visiteur depuis l’embrasure de la porte.
Je soupire et m’écarte, non sans voir les yeux de Violet s’écarquiller lorsqu’elle le découvre dans l’embrasure de la porte.
– Je t’avais dit que je connaissais les meilleurs maîtres du poison, je lui dis doucement. Tu n’as pas été guérie. Tu as été réparée.
– Brennan ?
Elle dévisage son frère, bouche bée.
Brennan sourit et ouvre les bras.
– Bienvenue dans la révolution, Violet.
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